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MON 

SËG 

CHANCELIER 


Ce  petit  Ouurage 
•rtion  auec  la  grandeur* 
eres  ôc  de  voftre  dignité,que  ie 
is  i a mai  s eu  la  penfee  dé  vous  l'or- 
r3  Ci  vous  ne  m auiez  fait  l'honneur 
me  témoigner  que  vous  ne  l'auriez 
5 defagreable.  Auffi  ay-ie  creu 


/ EPI  STR  E.' 
ten’eftoit  qu'vn  effet  de  voftre  bonté* 
qui  ne  dédaigne  pas  les  moindres  cho- 
fes,  & qui  m’eft  vne  fource  continuelle 
de  grâces  & de  faueurs.  C’eft  pour- 
quoi MONSEIGNÈVR,  fi  me  refte- 
roit  toujours  quelque  -fcrupule  , fi  en 
cherchant  dequoy  juftificr  ma  har- 
die (Te  , ie  n'auois  reconnu  que  ces  Re- 
merques  n'ont  rien  de  bas  que  l'appa- 
rence, & qu'il  n'y  a que  le  defaut  de 
l'Ouvrier  qui  les  puifie  rendre  indi- 
gner-de  vous  eftre  prefemées  , car  fans 
dire  icy  que  la  connoiffancfe  des  mots 
fait  vne  -partie  de  la  Iurifpradence 
Romaine,  & que  plirfieurs  Iurifconful- 
tes  en  ont  compofé  des  Volumes  en- 
tiers, il  eft  certain  que  la  pureté  & la 
netteté  du  langage,dont  ie  traître,  font 
les  premiers  fondemens  de  l’Eloquen- 
ce,& que  les  plus  Grands  hommes  de 
l'Antiquité  fe  font  exercez  fur  ce  fuiet. 
Outre  cela,  MONSEIGNEVR  , i’ay 
confideré , qu'à  tant  de  glorieux  titres 
que  voftre  vertu  ,&  voftre  miniftere 
vous  donnent  , vous  en  auez  encore 
aioufié  vu,  qui  ne  me  laiffe  plus  d'ap- 
prehenfion.  C'eft  le  titre  de  Prote&eur 
de  cette  illuftre  Compagnie  * qui  rend 

. au  jour 
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SüiourilTiuy  noftre  Langue  auffi  florit 
'ante  que  noftre  Empire , & qui  par  les 
leureufes  influences  que  vous  refpan- 
lez  fur  elle  , eft  deuenuë  comme  vne 
>epiniere,d’où  le  Barreau,  la  Chaire,  & 
Eftat,  ne  tirent  pas  moins  d^hommes 
[ue  le  Pamafle.  C’eft  par  ce  titre  que 
2 grand  Cardinal  de  Richelieu  a crû 
ehauftcr  Pefclat  de  fa  pourpre  & de 
i vie,  & sJafleurer  Pimmortalité , j'en-* 
.ns  celle  que  (es  allions  héroïques 
ouu oient  bien  luy  faire  mériter  ,mais 
nielles  ne  pouuoient  pas  luy  donner 
ns  Pafliftance  des  Mufes.  Cette  Pro- 
ton , MONSEIGNEUR,  en  la- 
îelle  vous  auefc  fuccedé  à ce  Grand 
>mme  , eft  vne  marque  publique  de 
ftime  & de  1 amour  que  vous  auez 
>ur  noftre  langue,  & pçur  tout  ce 
li  contribue  à fa  gloire,  & à fa  perfc- 
on  , & certainement  vous  luy  deuez 
tte  reconnoiflance  de  tant  d auanta- 
s que  vous  en  tirez,  lors  quelle  vous 
irnit  fes  richefles  & tout/ce  quelle 
le  plus  exquis  pour  former  cette  di- 
ie  éloquence , dont  vous  rauilfez  le 
>nde.  ll  eftvray  que  fi  vous  deuez 
utcoup  à noftre  langue  , elle  vous 
it  beaucoup  auffi  , car  en  combien 
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d'occafïons  auez-vous  faic^voir  de 
quoy  elle  eft  capable  , 8i  iufqu'où  elle 
peut  aller, quand  on  fçait  difpenfer  Tes 
threfors>&  faire  valoir  fes  grâces  &tës 
"beautez  ? Elle  n'a  point  de  charme,  ny 
de  fecrec  qui  vous  foit  connu  , il  n'y  a 
point  de  genre  d'exprefïion  , auquel 
vous  ne  l’ayez  fçeu  accommoder  , foie 
qu’il  ait  fallu  comme  en  pleine  mer 
déployer  les  voiles  de  l'çloquence  ,ou 
vous  tenir  ferré  dans  le  détroit  & dans 
la  granité  du  fouuerain  Magiftrat,  ou 
efhe  l’Oracle  des  volontez  du  Prince, 
fiant  fur  fon  Thrônc  , ou  dans  fon  lie 
de  Indice.  Pour  vnc  fonction  fi  augu- 
de,le  Ciel  ne  vous  a rien  refufé.  Les 
deux  talens , de  bien  parler  8c  de  bien 
e Pc  ri  rempli  font  d’ordinaire  incompati- 
bles en  vne  mefme  perfonne,fe  rencon- 
trent en  vous  également  eminens.  Ec 
ce  qui  nous  comble  d'admiration,  c’efl: 
qu'on  a peine  à remarquer  de  la  diffé- 
rence entre  vos  actions  préméditées, & 
celles  que  vous  faites  fur  le  champ  , 8z 
en  toutes  rencontres  , tant  il  vous  éft 
naturel  & ordinaire  de  bien  parler  , & 
d’eftre  toufiours  ou  difert  ou  eloquenr, 
félon  que  le  fujet  le  mérité,  le  fça y, 
MONSEIGNEVR , que  vous  aurez 
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<îc  peine.à  fouffrir  ce  que  ie  dis  , que 
vous  n'en  auez  à le  faire,  ce  font  pour- 
tant des  veritez  reconnues  de  tout  le 
monde  ,quoy  que  ce  ne  foient  que  les 
moindres  de  vos  perfections.  ^Mais  ie 
ne  touche  que  celles  qui  regardent 
mon  fuie t , &'ie  laide  à ces  Grands 
hommes  qui  vous  confacrem  leurs 
Morales  6c  leurs  Politiques  à parler  de 
vos  vertus,  & à les  porter  aux  Nations 
e(trangeres,&  aux  fiecles  à venir,  com- 
me vn  paifait  tableau  & vu  modelle 
viuant  de  rotu  ce  qu'ils  en  feigne  ut  de 
rare  & de  meruci lieux.  Audi  bien  tant 
d’eminentes  qualitez  ne  font  pas  la 
matière  d'vne  lettre  , mais  d'vn  Pané- 
gyrique , qui  auroit  défia  exerce  les 
meilleures  plumes  dé  France  , fi  voftre 
modeltie  ne  s'y  eftoir  roûjours  oppo- 
fée.  Toutefois  , MONSEIGNEUR  , 
vous  n'empefcherez  pas  qu'vn  jour , 
lors  que  le  Ciel  vous  poffedera,la  ter- 
re ne  vous  comble  de  louanges  , & 
qu'a  près  qu'on  vous  aura  perdu  de 
veue,  on  nereuere  les  traces  & l'image 
de  vos  vertus.  Pour  moy  , ie  n'ay  qu'à 
me  tenir  dans  Te  filcnce  de  l'admira- 
tion , apres  vous  auoir  tres-humble- 
ment  fupplié  de  croire,  que  j’ay  moins 
à * 5 


m'eft  commun  auec  tous  ceux  qui  ont 
Thonncur  de  vous  approcher  , & de 
vous  bien  connoiftre , il 11 V en  a point 
anflî,  qui  ait  l'auantage  aiiec 

plus  de  fînceritc  » de  fouroilïion  & de 
recennoiflance  que  moy« 
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! £ «P  font  pas  içy-des  Loix  que 
! *p  fais  pour  noftre  langue  de 
! mon  autborité  priuée  ; le  ferois 


ien  t ornerai rcypour  ne  pas  dire  infenféy 
tr  à quel  titre  & de  quel  front  présen- 
te vn  pouuoir  qui  n'appartient  qu'a 
V^/age  y que  chacun  reconnoijl  pour  le 
laijlre  & le  Saunera  in  des  langues 
uantes  1 II  faut  pourtant  que  ie  rnen 
ftifie  d’abord  3 de  peur  que  ceux  qui 
t damnent  les  perfonnes,  fans  les  oïtïr\ 
irien  accufenty  comme  ils  ont  fait  cet  - 
illuftre  & célébré  Compagnie , qui  eïl 
lourd’ h uy  l’vn  des  ornement  de  ‘Paris 
de  P Eloquence  Françoife.  M'oit  defiein 
ft pas  de  reformer  nôtre  langue  3 ny 
bolir  des  mots  5 ny  d’en  faire  , mais 
'entent  de  montrer  le  bon  vfage  de 
i*  qui  font  faits 3 & s’il  efl  douteux  ou 
nnu  3 de  l’efclaircir  , & de  te  faire 
toijlre.  Et  tant  s’en  faut  que  t’entre - 
ne  de  me  confiituer  luge  des  diffe - 
de  la  langue  , que  ie  ne  pretens  paf- 
ue  pourvu  fimple  témoin  3 q:.i  de - 
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pofe.  ce  qu'il  a veu  & o'ùy , ou  pour  vn 
homme  qui  aur oit  fait  vn  Recueil  d'Ar- 
refts  quil  donnerait  au  public.  £’eft 
pourquoy  ce  petit  Ouurage  a pris  le 
nom  de  Remarques,^  ne  s'efl pas  char- 
gé du  front  ijpice  faflueux  ^Décidons, 
ou  de  Loi ne, ou  de  quelqu’ autre  femblable $ 
Car  encore  que  ce  foient  en  effet  des  Loix 
d’vn  Souuerain , qui  efi  rVfage,y/  efl-ce 
qu'outre  V auerfion  que  ïay  a ces  titres 
ambitieux  J ay  dcu  ejloigner  de  moy  tout 
foupçon  de  vouloir  efiablir  ce  que  ie  ne 
fais  que  rapporter. 

i . Pour  le  mieux  faire  entendre,  il  efl 

u De  l’v - . . J n , 

fiÿj*  necejfaire  d expliquer  ce  que  c ejr  que  cet 
Jfaiffre  VTage,  dont  on  parle  tant , & que  tout  le 
tue!**'  twnde  appelle  le  Roy, ou  le  Tyran, P arbi - 
*'vbt»  tre  3 ou  des  langues  ; Car  fi  ce 

& vn  n eïl  autre  chofe,  comme  quelques-vns  fe 
Vf™*1*  V imaginent  , que  la  façon  ordinaire  de 
parler  d'vne  nation  dans  le  fiege  de  fort 
4Usiï'x  Empire  , ceux  qui  y font  nez.  & éleuez., 
feUrot*  ' n>(tliront  qu  À parler  le  langage  de  leurs 
Us  sAh-  nourrices  & de  leurs  domefiiques  , pour 
/ /fj font  bien  parler  la  langue  de  leur  pais , & 
^Lequel  le*  Prouinciaux  & les  Ef  rangers  pour 
t én nibuè  ^ ^ien  fç^doir  , n’ auront  aujf  qu'à  les 
* imiter.  Mais  cette  opinion  choque  telle- 
6.  si  i'en  ment  l* expérience  generale,  qu'elle  fe  ré- 
futé 


æ f mm 

fute  pu 

comprendra  comme  v^ttr^xi^^i^res  lien  ce 
AUJheurs  U nofire  temps  a I*. 

cette  ereur.  2 . Il  y a fins  doùte^ff^ff 
deux  fortes  d'Vfaees  > vn  bon  & vn 

■.  ü ■ r s-  1 / fonshatt. 

mauuais.  i<?  mauuais  Je  forme  awplus  ter  u 
grand  nombr  de  perfonne s ,'qui  prcfque  ^°*Tr,M 
en  toutes  chocs  ri’eft  pas  le  meilleur , & 
le  bon  au  contraire  et}  compofé  non  pas  rp}V<iu* 
delà  pluralité  , mais  de  l'élite  des  voix,  « Jfre 
& c'efi  vertablément  cèluy  que  l'on  fembie 
nommé  le  Miiftre  des  langues  , celuy  ÇJJJ*/ * 
qu'il  faut  furtre  pour  bien  parler  , & 
pour  bien  eÇcnre  en  toutes  fortes  de  fit-  t*rlfr  & 

t r J ~ , Jr  . de  bien 

tes  ,fi  vous  ei  excepteTJte  Jatynque  ,le  e/irhe.  _ 
comique, en  fa  propre  '&  ancienne  jîgnif-  acfTdt'f- 
cation  , & le  turlefque  , qui  font  d’aujfi  fyffque. 
peu  d’ejlendx'c  que  peu- dç gens  s’y  adon - rriftl*fff 
Tient. Voicy  don;  comme  on  dé  finit  le  bon 

er  **  POUf'* 

T'fage-  5.  C’efl:  la  façon  de  parler  qttoji 
de  la  plus  faine  partie  de  la  Cour, 
Conformément  à la  façon  d’eferire  de 
la  plus  faine  partie  des  Authenrs  du 
remps.  Quand  te  dis  la  Cour,  i’y  coin - 
prens  les  femmes  comtne  les  hommes , &' 
plnfieurs  perfonne  s de  la  ville  ou  le  Pria* 
ce  rejtde  , qui  par  la  communication 
qu’elles  ont  auec  les  gens  de  la  Cour  par- 


ticipent à fa  polit  cfîc.  Il  efl  certain  que 
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la  Coup  efl  comme  °n  tôagt  ’Jn , d'otk 
wôftre  langue  'ire  quantité  de  ' eaux  ter- 
mes peur  exprimer  nos  penfé  r , & que 
l'Eloquence  de  la  chaire  , ny  lu  barreau 
?i  aurait  pas  les  grâces  qu'elÜ  demande, 
fi  elfe  né  les  empruntait  pretque  toutes 
de  la  Cour . le . dis  prefque  parce , que 
nous  auons  encore  vn  grand  i mbre  d'au-  , 
très  prafes  , qui  ne  viennes  pas  de  la 
Cour  ,mais  qui  font  prifesjde.  tous  les, 
meilleurs  Aut  heurs  Grecs]  & Latins 3, 
dont  les  dépouilles  font  vne  jartie  des  ri-, 
chejfes  de  nofire  langue  , &peut-efire  ce 
qu'elle  a de  plus  magnifiqt  ? & de  plus 
pompeux . 4.  Toutefois  qui  que  auanta- 
ge  que  nous  donnions  à II  Cour  , elle , 
n'efl  pas  fuffi fiant  e toute  feule  de  feruir  de 
reigle , il  faut  que  la  Cour  & les  bons 
Aut  heurs  y concourent , cf  ce  n'efl  que 
de  cette  conformité  qui  je  trouue  entre 
les  deux  , que  l'Pfage  s'eyablit.  5.  Ce 
n'efi  pas  pourtant  que  la  Cour  ne  contri- 
bué incomparablement  plis  d VVfage  que 
les  Autheurs  , ny  qu'il  y ait  aucune  pro- 
portion de  l'vn  a Vautré  i Car  enfin  la 
parole  qui  fie  prononce  , efl  la  première 
en  ordre  & en  dignité  , puis  que  celle 
qui  eft  eferite.  n'eft  que  fin  image  } com- 
■ ' . ^ v ; • .•  .£  me. 
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me  {autre  efl  l'image  de  le  pensée.  Ad  dis 
le  confient  ement  aes  bons  Al  ut  heurs  efl' 
comme  le  fceau  3 ou  vne  vérification  , qui 
auihorife  le  langage  de  la  Cour  3 & qui 
marque  le  bon  vfdge  3 & décidé  celuy 
qui  efl  douteux.  On  en  voit  tous  les 
iours  les  effets  en  ceux  qui  s'efludient  à 
bien  parler  & à bien  efcrire  3 lors  que  fie 
rendant  aflidus  à la  l effare  des  bons  Ou- 
vrages 3 ils  fie  corrigent  de  plu  fleur sf an- 
te s familières  d la  Cour  , & acquièrent 
•vne  pureté  de  langage  & de  ftile  3 qu'on 
n'apprend  que  d,ans  les  bons  Aut heurs 3 
il  fujfira  donc  3 dira  quelqu'vn  3 de  dire 
. les  bons  liures  pour  exceller  en  tvn  & 
en  Vautre  , & les  Prouinciaux  & les  : 
Efirangers  fi  auront  que  faire  de  ve-  - 
mr  chercher  à la  Cour  ce  qu'ils  peu- 
vent t routier  dans  leur  c fin  de  plus - 
commedément  en  plus  grande  perfe - 
ffion.  Je  répons  que  pour  ce  qui  efl 
de  parler  3 on  fiçait  bien  que  la  le- 
ff  ure  ne  fçauroit  fuffire  3 ’ 'tant  parce  • 
que  la  bonne  prononciation  qui  efl 
vne  partie  effentielle  des  langues  vi- 
vantes 3 veut  ■ que  Von  hante  la 
Cour , qu'à  caufie  que  la  Cour*  efl  la  feu-  • 
Le  école  d'vne  infinité  de  termes.,  qui  en - 
ment  à toute  heure  dans  la  conuerfatio ». 
„ 1. 
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& dan  fia  pratique  du  monde  y & ra- 
rement dans  les  Hures.  6 . Mais  pour  ce 
qui  eft  d’efcrireyie  ne  nie  pas  qu'vne  per - . { 

fonne  qui  ne  liroit  que  de  bons  A ut  heurs, 
je  formant  fur  de  fi  parfaits  modelles,  ne 
pufi  luy  mefrne  deuenirvn  bon  Autheury 
& depuis  que  la  langue  Latine  eft  morte , 
tant  d'illuftres  Efcriuains  qui  l'ont  fait 
reuiure  & refleurir y Vont-ils  pu  faire  au- 
tretnent  ?Lt  cardinal  Bembo  a qui  la  lan- 
gue italienne  eft  fi  redeuable  y & qui  n'a. 
pas  terny  l'efclat  de  fa  pourpre  parmy  ta  , 
poujfiere  de  la  Grammaire , a obferué,que 
prefque  tous  les  meilleurs  Authenrs  de  fa 
langue  n ont  pas  efté  ceux  qui  eft  oient  nez. 
dans  la  pureté  du  langage  y& cela  par  cette  ■ . 
feule  raifonyqu'il  n'y  a iamais  eu  de  lieu 
au  monde  y non  pas  mefme  Athènes  ny 
Rome,  ou  le  langage  eil  fi puryqu'il  ne  s'y 
foit  nieflé  quelques  defauts  y & qu'il  eft 
comme  impojfible  , que  ceux  a qu'ils  font 
naturels  n'en  laiffent  couler  dans  leurs  ef- 
crits^Au  lieu  que  les  autres  ont  cét  auan- 
tage  y que  fe  défiant  continuellement  des 
vices  de  leur  terroir  yils  fe  font  attachez  à 
despatros  excelles  qu'ils  fe  font  propofez. 
d'imiter y & qu'ils  ont  fouuent  furpajfe 
prenant  de  chacun  ce  qu'il  auoit  de  meil- 
leur, y,  Jl  eft  yray  que  d'ajoufter  à la 
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leÜure  3 la  fréquentation  de  la  Cour  & 
des  gens  fçauans  en  la  langue 3 efl  encore 
toute  autre  chofe  3 puifque  tout  le  fecret 
pour  acquérir  la  perfection  de  bien  efcrire 
& de  bien  parler  , ne  confifte.  qu'à  join- 
dre ces  trois  moyens  enfembles.  Si  nous 
Vauons  fait  voir  pour  la  Cour  & pour  les 
Autheurs  , Vautre  n'y  efl  gueres  moins 
neceffaire  parce  qu'il  fe  prefente  beaucoup 
de  doutes  & de  difficultés  , que  la  Cour 
nl efl  pas  capable  de  refoudre 3 & que  les 
Autheurs  ne  peuuent  efclaircir  ,foit  que 
les  exemples  dont  eu  peut  tirer  Ve fcl air- 
ciffement  y f oient  rares  3 & qu'on  ne  les. 
trmue  pas  à point  nommé  3 ou  qu'il  n'y  en 
ait  point  du  tout.  8.  Ce  n'efl  donc  pas  vne 
acquifition  fi  aisée  a faire  que  celle  delà 
pureté  du  langage  puis  qu'on  n'y  fçauroit 
paruenir  que  par  les  trois  moyens  quei'ay  :c. 
marques3&  qu'il  y en  a deux  qui  deman- 
dent plufieurs  année  f pour  produire  leur 
effet]  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  de 
faire  de  temps  en  temps  quelque  voyagea 
la  Cour 3&  quelque  connoiffance  auec  ceux 
qui  font  confommes  dans  la  langue puiffe 
fuffre  à ce  deffein.il  faut  eftre  affidu  dans 
la  Cour  & dans  la  fréquentation  de  ces 
fortes  de  perfonnes  pourfe  préualoir  de 
Vvn  & dç  Vautre  3 & il  ne  faut  pas  in- 

fcnfiblernctit. 
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' PRE  FACE. 

fenfiblement  fe  lai  fier  corrompre  par  la 
contagion  des  Prouinces , en  y faifantvji 
trop  long  fefiur-. 

i . De  tout  cela  on  peut  in ferer  cobien  cet 
Remarques  feroient  vtiles  & commodes, fi 
elles  faifoient  toutes  feules  autant  que  ces 
trois  moyens  enseble,&  fi  ce  qu'ils  ne  font, 
que  dans  le  cours  deplufieurs  années, elles 
le  faifoient  eu  auffi  peu  de  temps  qu'il  en 
faut  pour  les  lire  deux  ou  trois  fois  atten - 
finement.  le  n'ay  pas  cette  préemption  de. 
croire  que  ie  fois  capable  de  rendre  vn  fer- 
uice  fi  fignalé  au  public ,&  ie  ne  voudrons, 
pas  dire  noplus,que  la  leEhire  d’vn  f tul  li  - 
ureypeu:  égaler  le  profit  qui  renient  de  ces 
trois  moyens\Mais  ï oferois  bien  ajfettrer 
qu'il  en  approcherait  fort, fi  icm'efiois  au- 
fi  bien  acqnité&de  cette  entreprife,qtfeufi 
peu faire  Vn  autre, qui  auroit  eu  les  me  fines 
auantages  que  moy,c’efi  a direyjui  depuis 
trente -cinq  ou  quarante  ans, auroit  vefiu 
dans  la  Cour, qui  dés  fa  tendre  jenneffe  au- 
roit fait  fon  apprentiffage  en  noflre  langue 
auprès  du  grand  Cardinal  du  Perron  & de 
M.Coéffeteau,qui  forrant  de  leurs  mains, 
auroit  eu  vn  continuel  commerce  de  confé- 
rence & de  conuerfation  auec  tout  ce  qu'il 
y .a  eu  d' excellent  hommes  d Paris  en  ce 
genre  f?  qui  auroit  vieilly  dans  la  J etlure  • 
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dje  tous  les  b os  j4utheurs.2M.ais  quoy  qu'il 
en  foit^il  eft  certain  qu'il  ne  fe  peut  gueresi 
propofer  de  doute, de  difficulté, ou  de  que - 
ftion,foit  pour  les  mot  s, ou  pour  les  phrafes-, 
ou  pour  la  fyntaxe, dont  la  decifion  nefoit 
fidellernent  rapportée  dans  ces  Remarques, 
i.  le  fçay  bien  qu'elle  ne  fe  trouuera  pas 
toufiours  conforme  au  fentiment  de . quel- 
ques particuliers  , mais  il  efi  iufle  qu'ils- 
fubijfent  la  loy  generale  s'ils  ne  veulent 
fttbir  la  cenfure  generale, & pecber  contre ? 
le  premier  principe  des  langues,  qui  eft  de 
fuiure  L’Efage,  & non  pasfon  propre  fens, 
qui  doit  touffeur  s eftre  fufpett  à chaque^ 
particulier  en  toutes  chofe s,  quand  il  eft  co- 
traire  au  fentiment  vniuerfel.  j . Surquoy. 
il  faut  que  ieftie  que  Je ne  puis  ajfez.  m’.e- 
ftonner  de  tant  d'èxcell esEfcriuains,qui fe 
font  opiniaftrez.  a vfer  , ou  à s'abftenir  de 
certaines  locutions  contre  l'opinion  de  tout 
lemondeiEt  le  coble  de  mon  eftonnemet  eft 
qu'vn  vice  fi  defraifonnable,s'eft  rendu  fi 
commun parnry  eux, que  ie  ne  vois  prefque 
perfonne  qui  en  foit  exempt.  Les.vns,par 
exepl e,s'obfinet  a faire  pourpre  mafculî. 
quand  il  figuific  la  pourpre  des  Roysa0« 
des  Princes  de  l'Egli Cc,quoy  que  toute  la 
Cour,&  tous  les  Autheurs  le  façent  en  ce 
feu  s 4 à de  l'autre  genre. Les  autres  fuppri ^ 

ment 

**  . i.  i • 


FR  E F A C iï 

ment  le  relatifs omme  quand  ils  efiriuent\ 
Vxy  dit  au  Roy  que  jJanois  le  plus  beau 
cheual  du  monde  ,ie  le  fais  venir  po.ur 
luy  donner,  lieu  de  dire  pour  le  lùy 
donhcz3quoy  que  ce  pronom  relatif  y foie 
Jï  abfolumet  ne  ce (faire  félon  la  marque 

que  nous  en  auons  faite  ,,  que  fi  l’on  ne  le 
met  , non  feulement  on  ne  dit  point  ce  que 
l’on  veut  dire  y mais  il  n’y  a point  de  fens , 
&quoy  qu’outre  cela  tous  les  bosAutheurs 
vnanimernent  comdamnent  cette  ftppref- 
fion.Les  autres  ne  fe  veulent  point  ferùir 
de  fi  bien  que  , pour  dire  de  forte  que, 
tellement  que,  quoy  que  toute  la  Cour  le 
die  , & que  tous  nos  meilleurs  Autheurs 
l’e ferment.  Les  autre  s enfin  ne  voudraient 
pas  eferire  pour  quoy  que  re  /a/?  rempor- 
ter la  vidloire  , bien  que  cette  façon  de 
parler  foit  tres-exccllcte3&tres-ordinaire 
en  parlant  &en  efcriuat.Et  ce  qui  efi  bien 
efirange3ce  ne  font  pas  les  mauuais3ny  les 
médiocres  Efcriuains  3 qui  tombent  dans 
ces  defauts  fans  y pefer3&  fans  fçauoi f ce 
qu’ils  font  3ce  la  leur  efi  ordinaire'.  Ce  font 
nos  maifires^ce  font  ceux  dont  nous  admi- 
rons les  efcrits3&  que  nous  deuons  imiter 
en  tout  le  refte  j c-omme  les  plus  parfaits 
modelles  de  noftre  langue  & de  noftre 
Eloquence  ; ce  font  ceux  qui  fçauent  bien 
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que  leur  opinion  efi  condamnée  3&  qui  ne 
.laiffet  pas  de  la  future.  Il  efi  de  cela3ce  me 
fsmble  3cornme  des  goufi s pour  les  viandes , . - 

les  vns  ont  des  appétits  à des  chofes  3 que 
prefque  tout  le  monde  rejette 3& les  autres 
ont  de  J,  auerfion  pour  d’autres3qui  font  les 
délie  es  de  la plu fp, art  des  homme  s. Comble 
en  voit. on  qui  ne  fçauroiet fouffrir  l’odeur 
du  vin}  &qui  s’euanoüijfent  a la  feule  fen- 
teur  ou  aufeul  afp  c Et  de  certaines  chofes3  ' 

que  tous  les  autres  cherchent  auidement,  • ; 
Jly  a neantmoins  cette  différence 3quc  ces 
auerfions  naturelles  font  tres-malaifces 
à vaincre  parce  que  les  rejforts  en  font  fi 
cachez.  » qupn  ne  peut  les  defcouurir  , ny 
fçauoir  par  ou  les  prendre  encore  que  bien 
fouuent  on  en  vienne  a bout  3 quand  on  les 
entreprend  de  bonne-heure  3 or  que  ceux 
qui  ont  foin  de  l’éducation  des  enfans , les 
accoufiument  peu  à peu  d s’en  défaire . 

Ai  ais  y~a~t.il  ne  de  plus  facile  que  d’ac- 
commoderfon  efprit  à la  raifon  en  des  ■ "v 
chofes  de  cette  nature , ou  il  ne  s’agit  pas 
de  combattre  des  paffionsjiy  de  mauuaife s 
habitudes 3 qu  il  efi  fi  difficile  de  vaincre , • 
mais  qui  veut  feulement  que  l’on  fuiue 
l fffage  , & qu’on  parle  & qu’on  efcriue 
comme  la  plus  faine  partie  de  la  Cour  dr 
des  Authettrs  du  temps 3en  quoy  if  n’y  a 

nul 
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nul  combat  a rendre,  ny  nul  effort  à faire 
4 qui  n’abonde  pas  en  fon  fens.  le  me  fuis 
vn  peu  efi  eu  du  fur  ce  fuiet  , pour  ne  pas 
toucher  legerement  vn  defaut  fi  impor- 
tant, fi  general , & d’autant  moins  par- 
donnable à nos  excellons  Efcriuains , que 
plus  les  vifages  font  beaux  , plus  les  tan- 
ches y paroiffent.  Quelque  réputation 
qu’on  ait  acquife  à cfcrirc'iOn  n’a  pas  ac- 
quis pour  cela  l’authorité  d’efiablir  ce 
)■  que  les  autres  condamnent , n’y  d’oppofer 
fon  opinion  particulière  au  torrent  de  l o- 
p inion  commune . 'Tous  ceux  qui  fc  font 
flattez,  de  cette  creance  , y ont  fi  mal 
re'üjfi,& n’en  ont  recueilli  que  du  blâme : 
car  comme  l’efprit  humain  efi  naturelle- 
ment plus  porté  au  mal  qu’au  bien  , il 
s’attachera  plutofi  à reprendre  deux  ou 
trois  fautes, comme  on  ne  peut  pas  appel - 
1er  autrement  ces  fingularitez.  affeïïees, 
qu’à  louer  mille  chofes  dignes  de  louange 
& d’admiration. 


tv. 


1.  Mais  ie  ne  veux  rien  lai  fier  à dire 
lonvfa*  de  l’fffage,qui  efi  le  fondement  & la  rei - 
^eni'Vfage  gle  de  toute  nofire  langue  , ejperant  qu  a 
rnefure  que  t’approfondira)  cette  matière, 
/âjrf  dm-  on  Yeconnoiflra  de  quelle  vtilite  peuuevt 
leur  défi-  e(lre  ces  Remarque  s, Nous  auons  dit  qu  il 
J 7 y a 
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y.  <*  vn  bon  & vn  mauuais  Vfage  , & *.  f„cS. 
ïadiouiïe  que  le  bon  fe  diuife  encore  en  dfeut 
l'Vfaçe  déclaré,  & en  l'Vfage  douteux.  «muer. 
Ces  Remarques  Jeruent  a difeerner  éga-  f*geeft 
lement  Vvn  & Vautre  , & d s’ajfeurer  de 
tous  les  deux . I/VTage  déclaré  efi  celuyy 
dont  on  fçait  affeurément , que  la  plus 
faine  partie  de  la  Cour , & des  Autheurs  fie  t v/a - 
du  temps  y font  d’accord  , & confe- 
quent  le  douteux  oa  l'inconnu  ,v  efi 
celuy , dont  on  ne  le  fçait  pas.  Or  il  peut 
arriuer  en  plufîeurs  façons  au* on  Viçnore.  dcr»‘*r 

■n  • ' , ‘ i ..  ncourt 

Jrremierement  lors  que  la  prononciation  dam  tes 
d’vn  mot  efi  douteufe  -,  & qu’ainfi  Von 
fçait  comment  on  le  doit  prononcer j 
/<?  premier  Vfage  , comme  nous  auons 
défia  dit , forme  par  la  parole  pr on on)- 
cée  , & rien  ne  s* eferit  y que  la  bouclot  ? -t 
7* ait  proféré  auparauant ; y? 

la  prononciation  d’vn  mot  efi  ignorée  y il 
faut  de  necefpté  que  la  façon  dont  il  fe  ~ 
doit  eferire  , le  foit  aujfi.  Par  exemple , 
on  demande  dans- vne  de  mes  Remarques y 
s’il  faut  eferire  , ie  vous  prens  tous  à 
tefmoin  , ou  ie  vous  prens  tous  à ref- 
moins  , & dans  vne  autre  on  detnande 
encore  fi  Von  eferira , C'eft  vne  des  plus 
belles  attions  qu’il  ait  iaroais  faites. 
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9U  qu'il  ait  jamais  faite  , d'où  naiffent 
ces  deux  doutes}de  ce  que  foit  que  l'on  die 
témoin,  ou  témoins , faite  , on  faites  ah 
pluriel  ou  au  fingulier  , on  ne  prononce 
point  l' s ,&  ainfi  l'on  ne  fçait  comment  on 
le  doit  écrire.  De  mefme  dans  une  autre 
Remarque  on  demande  s'il  faut  dire  en 
Flandre,^  en  Flandres  , la  Flandre  , ou 
\i?\tmàtts.Pourquoy  cette quefiiontparct 
quel' s ne  s'y  prononce  point  3 foit  qu'elle  y 
foit  ou  qu'elle  n'y  foit  pas. On  en  peut  direr 
autant  de  l't  eu  ces  deux  mots  apres  fou- 
per  & apres  foupé.  En  voicy  vn  autre 
exemple  àvne  autre  efpece , on  demande 
s'il  faut  eferire  Parai1  etc  félon  fou  origi 
ne  Grefque  , àuèc  une  ) à la  fin^ff'  deux 
an  h-dieu  jw  auec-vne  ! m milieu  W tr 
à la  fin  3 & la  ratfon  d'en  douter  eft3  que- 
la  prononciation  ne  marque  point  ou  /I 
fe  redouble  3'  & qu'en  quelque  Hat  que  ce 
redoublement  fefajfe , le  mot  fe  prononce 
de  me  fine,  l'en  ay  donné  dîners  exemples 3 
outre  plujîeurs  antres  qui  fe  trouucront 
dans  mes  Remarques  3parce  que  de  toutes 
les  caufes  qui  font  douter  de  l’fffage3cell  e- 
cy  eft  laprincipale  , & de  la  plus  grande 
cfiendu'éi  & en  ces  exemples-lafie  doutr 
y efi  tout  entier  3parce  qu'il  n'y  a aucune 
différence  dans  la  prononciation '.mais  en 
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voicy  vn  autre  ou  il  y a de  la  différence, 
& néanmoins  parce  qu'elle  n'eft  pas  bien 
remarquable  , & qu'on  a quelque  peine  à 
décerner  lequel  des  deux  on  prononce', 
comme  i'en  ay  traité  en  foniieu  que  l'on 
pourra  voir, on  n'a  pas  laiffé  de  demander 
s'il  falloit  dire  hampe  , ou  hante  , & ce 
doute  affeurément  n’eft  prouenu  que  de 
celuy  de  la  prononciation  3&  ainpde  plu - 
peurs  autres . 

La  fécondé  caufe'  du  doute  de  l’Ffage, 
c'eft  la  rareté  de  l’\fcgt3par  exemple,  - 
il  y a de  certains  mots  dont  on  vfe  rare - 
ment  y & a caufe  de  cela  on  n’eft  pas  bien 
efclaircy  de  leur  genre ,s' il  eft  mafculin  ou 
féminin  ; de  forte  que  comme  on  ne  fçait 
pas  bien  de  quelle  façon  on  les  lit  , on  ne 
fçait  pas  bien  àuffi  de  quelle  façon  il  les 
faut  efcrire  3 comme  tous  ces  noms , epi- 
gramme,epitaphe,epithete,  epithalame, 
anagramme, &quantité  d'autres  de  cette 
nature  fur  tout  ceux  qui  commencent  par 
vne  voyelle ycome  ceux -cy  parce  que  la  vo- 
yelle de  l'article  qui  vadeuant  fe  mange, 
& ofle  la  connoiffance  du  genre  mafculin 
ou  femininycar  quand  on  prononce  ou  qu’on 
efcrit  /'epigramme  , ou  vne  epigramme, 
for  cille  ne  Jç  aurait  juger  du  genre, 

La  troipéme  caufe  du  doute  de  l’Vfa- 
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quand  on  oyt  dire  , & qu'on  voit  efirine 
•One  chofe  en  deux  façons ,&  qu'on  ne  fiait 
laquelle  eft  la  bonne , comme  la  conjugal» 
fon  du  frètent  fimple  vefquit  & vefcut 
en  toutes  les  perfonnes  & en  tous  les  nom- 
bres, les  vns  mettant  l'ï  far  tout  > & les 
autres  l' u. 

En  quantriime  lieu  on  doute  de  l'vfa- 
V J ors  qu’il  y a quelque  exception  au#  ' 
réglés  les  plus  general  es, comme par  excm* 
fie  , quand  on  demande  s'il  faut  dire  en 
parlant  d'vn  liure , l’y  ay  veu  quelque 
^chofe  qui  mérité  d'eftre  leu  , ou  cFeftre 
leuëa  Vy  ay  veu  quelque  chofe  qui  n'eft 
•pas  fi  excellent , ou  fi  excellente, /wr* 
que  chofe  e fiant  féminin, tl  faudrait félon 
la  réglé  generale  que  l'adieïlifou  le  par- 
ticipe qui  s'y  rapporte  fufi  féminin  aujfi . 

En  cinquième  lieu  on  doute  de  l’Pfagâ 
en  beaucoup  de  confiruElions  grammati- 
cales ,ou  l'on  ne  prend  pas  garde  en  par- 
lant,& parce  que  le  premier  Vfage,&qui 
donne  d'or  dit/  aire  la  loy  , eft  comme  nous 
auons  dit  l'Ffage  de  la  parole  prononcée, 
il  s'enfuit  que  comme  on  ne  fiait  pas  de 
quelle  façon  l'on  prononce  vne  chofe, on  ne 
peut  pas  fiauoir  de  quelle  façon  il  la  faut 
eferire,  ces  Remarques  en  fournirent  des 
exemples.  / 

Enfin 
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Enfin  on  doute  de  l'Efageen  beaucoup 
Vautres  façons  qui  fie  voyent  dans  ces  Re- 
marques;&  qu'il  f croit  trop  long  de  rap- 
porter dansvne  Préfacé . 

5 . Mais  par  quel  moyen  efi-ce  donc  que 
R on  peut  s'efclaircir  de  cet  Efage,quad  il 
efi  douteux  & tnc-onnufie  re fions  que  fi  ce 
doute  procédé  de  là  prononciation , comme , 
aux  premiers  exemples  que  nous-^auons 
Aonne^  il  faut  necejfairement  auoir  re- 
cours aux  bons  Autheurs  3 & apprendre 
ale  la  prononciation  ; car  par  exemple  on 
fçaura  bien  par  l'orthographe  s'ils 
croyent  qu'il  faille  dire , le  vous  prens 
tous  àtémoin,o#à  témoins >ce  que  l'on  ?te 
peut  fçauoirparla  prononciation:  Mais  fi 
dans  les  Autheurs  ni  l'vn  ni  l'autre  ne 
s'y  trouue  parce  que  l’occafion  ne  s'efi pas 
prefentêe  de  l’emploier  , ou  quand  il  s'y 
trouueroit,  on  auroit  bien  de  la  peine  a le 
rencontrer iOtt peut- être  nefe  trouueroit-il 
qu'en  vn  ou  deux  Autheurs  , qui  a moins 
que  d'être  delà  première  Clajfen'auroient 
pas  ajfeXjl'authoritc  pour  feruirde  loyyni 
pour  décider  Le  douteyAlors  voici  ce  qu'il 
y a à faire i ll  faut  confulter  les  bons  Au- 
tbenrsviuans,  &tous  ceux  qui  ont  vne  par- 
ticulière connoifiance  de  la  langue  , quoy 
qu’ils  n'ayent  rien  donc  au  public }comme 

nous 
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mut  en  Avons  un  tres-bon  nombre  k Pa - ’ 

ris , & ayant  pris  leur  opinion  s'en  Unir 
a la  pluralité  des  voix , Que  Ji  elles  font 
partagées , ou  en  balance , il  fera  libre 
• d'ufer  tantofi  de  l'une  des  façons  & tan - f 

tofi  de  l'autre  , ou  bien  de  s'attacher  à 
■celuy  des  deux  partis  3 auquel  on  aura  le 
plus  d'inclination , & que  l'on  croira  le 
meilleur.  Ce  n'efi  pas  encore  tout , il  faut 
fçavoir  par  qu'elle  voye  ceux  que  vous 
confulterez.  ainfi , s'éclairciront  eux-mé - 
mes  du  doute  que  vous  leur  demandez, 
puis  qu'ils  ne  le  pourront  pas  faire  par  la 
parole  prononcée  , ny  par  la  parole  écri- 
te. Certainement  ils  ne  s'en  fçauroient 
êclaicirsque par  le  moyen  de  /'Analogie,  j 
que  toutes  les  langues  ont  toujours  appel - 
léekleur  fecours  au  defaut  de  l'Vfage. 
Cette  Analogie  n'efi  autre  chofe  en  ma- 
tière de  langues  , qu'un  ufage  general  & 
eftably  que  l'on  veut  appliquer  en  cas  pa- 
reil a certains  mots  ,ouk  certaines  phra- 
fes3  ou  a certaines  confiruftions , qui  n'ont 
point  encore  leur  ufage  déclaré  , & par 
ce  moyen  on  juge  quel  doit  être  ou  quel 
efl  l'Vfage  particulier , parla  raifon  & 
par  l'exemple  de  l'Vfage  general  ; ou  bien 
l'Analogie  n'efi  autre  chofe  qu'un  ufage 
particulier  , qu'en  c#  pareil  on  inféré 

d'un 


tvn  Vfage  general  qui  efi  déia  efiably% 
ch  bie  encore  s c'eïh  vne  rejfemblance  ou 
vne  conformité  qui  fe  trouue  aux  chofej 
défia  efiablies  , fur  laquelle  on  fe  fonde 
comme  fur  vn  patron  3 & fur  vn  modelle 
pour  en  faire  d'autres  toutes  fcmblables. 
Voyons -en  vn  exemple  , afin  qu'il  fajfe 
plus  d'irnprefiion  3 & donne  plus  de  lu - 
miere 3&  nous  feruons  du  mefme  que  nous 
auos  allégué, On  efi  en  doute  s'il  faut  dire0 
le  vous  preiis  tous  à tefmoin , ou  à ref- 
moinSj  la  prononciation  comme  j'ay  fait 
voir3ne  nous  en  peut  efclaircir  , les  meil- 
leurs Autheurs  pept  efire  n'ont  point  eu 
cccafion  d'écrire  ny  l'v  n ny  l'autre , &fi 
quelqu'vn  l'a  écrit 3on  ne  fçauroit  ou  l'aller 
chercloer;cependant  on  a befoin  de  ce  ter - 
me3&  il  faut  prendre party3quel  remedef 
il  en  faut  confiulter  les  Maîtres  viuansy 
mais  ces  Maîtres  de  qui  l'apprendront- 
ils  eux-me fines?  de  /'Analogie  , car  ils 
raifonnent  ainfi:Il  n'y  a point  de  doute  que 
l'on  dit  & que  l'en  efcrit,  le  vous  prens 
tous  à partie,^  non  pas  a parties , & ie 
vous  prens  tous  à garent  , & non  pas  à 
garens :donc  par  Analogie  & par  rejfem- 
blahce  il  faut  dire  ie  vous  prends  tons  à 
tefmoin  » & non  pas  à tefmoins  .Cela  efi 
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encore  confirmé  par  vne  autre  forte 
d’ Analogie  3 qui  eft  celle  de  certains 
mots  ou  de  certaines  phrafes3qui  J édifient 
adverbialement  , & par  confisquent  in - 
declinablernent 3comme3\\s  Ce  font  fort, 
défaire  cela,C^  non  pas  ils  fc  font  forts; 
Us  demeurent  court  , & non  pas  ils 
demeurent  courts  ; fort,^*  court  s'èm- 
ployent  là  aduerbiatement , à tefmoin  fie 
peut  dire  de  mefime.  Donnons  encore’  vit 
exemple  de  l’ Analogie.  On  eft  en  doute 
fi  au  prétérit  defini  ou  fimple  Fuis  en 
tontes  fies  pcrfonnes  & en  tous  fies  nom- 
bres eft  d'vne  feule  fiyllabe  ou  de  deux . 
L - La  prononciation 3ny  Cartographe  ne  nous 

en  apprennent  rien  ; à qui  faut-il  donc 
auoir recours ? à /'Analogie,  l'en  ay  fiait 
vne  Remarque  bien  ample 3que  le  lebieur 
v.  pourra  voir. 

1 §)  ttO0  !•/'  •)  « z'  * 

f™  ligne  i.  De  tout  ce  dijconrs  il  senjuit 
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tji  l'inm-  comme  la  copie  ou  l image  L eft  de  l o- 
^!fiie  l*de  riginal  3 ou  du  patron  fur  lequel  elle  eft 
ù i.  u fwwée  , tellement  qu'on  peut  trancher 

tfafar/de  Ie  mot  » & cjti€  nofire  langue  neft 
t ègues >&  fondée  que  fur  le  fienl  Rfiage  ou  défia 
reconnu  , ou  que  l'on  peut  reconnoiftre 

par 
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par  les  chofes  qui  font  connues  , ce  p*ntcu 
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qu'on  appelle  Analogie.  D’où  Us  s'en - IrtîTnt 
fuit  encore  que  ceux  - là  fe  troinpent  ^nfèitL 
lourdement,  & pechent  contre  le  premier  ^dere^Jtt 
principe  des  langues, qui  veulent  rai  (on-  rv/a^e' 

* r'  . SI  “ J ft.tr btitttm 

ner  Jur  la  nojtre  , & qui  condamnent  dccbo/i* 
beaucoup  de  façons  de  parler  generale - 
ment  recettes,  parce  qu’elles  font  contre  f-ânfrZ- 
la  raifon  ; car  la  raifon  n’y  efl  point  du 
tout  confiderée  , il  n’y  a que  1’Vfaae  & *ontr‘  ' • 

. - >n  uwrr  0 raifon* 

l Analogie j Ce  n ejt  pas  que  l ujage  pour 
l’ordinaire  n’agijfe  auec  raifon  }&  s’il  eji 
permis  de  ?nefer  les  chofes  faintes  auec 
les prophanes,  qu’on  ne  puijfe  dire  ce  que 
j’ay  appris  d’vn  grand  homme  , qu’en 
cela  il  efl  de  ïffage  comme  de  la  Foy, 
qui  nous  oblige  à croire  fîmplement  & 
eiueitglément,fans  que  nofire  raifon  y ap- 
porte fa  lumière  naturelle  ; mais  que 
neantmoins  nous  ne  laifons  pas  de  rai  fon- 
der fur  cette  mefmefoy  , & de  trou - 
uer  de  la  raifon  aux  chofes  qui  font  par 
deffus  la  raifon.  Ainf  l’ P fige  efl  celuy 
auquel  il  fe  faut  entièrement  foufmettre  en. 
r/ofire  langue  mais  pourtant  il  n’en  exclut 
pas  la  raifon  ny  le  raifonnemet ,quoy  qu’ils 
n’ayet  nulle  authoritryce  qui  fe  voitcjaire- 
met  en  coque  ce  mémevfage  fait  aujflbeau - 
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coup  de  chofes  cotre  U r ai f on, qui  non  feu f 
lement  ne  laijfent  pas  à' être  aujfi  bonnes 
que  celles  ou  la  raifon  fe  rencontre  , 

?nefmes  b. en  fouuent  elles  font  plus  de- 
gates  & meilleures  que  celles  qui  sot  dans 
raifort  3&  dans  la  reigle  ordinaire  du f- 
ques-là  quelles  fît  vne  partie  de  l'orne- 
ment & de  la  beauté  du  langage . 3 . En 
vn  mot  l'Efage  fait  beaucoup  de  chofes  j 
par  raifon  beaucoup  fans  railon,^**#- 
coitp  contre  raifon. Par  raifon, commê  la. 
plufpart  des  confirutlions  grammaticales , 
par  exemple 3de  ioindre  l'adieSlif  aufub- 
fiantif  en  me [me  genre  & en  mefme  nom - 
bre3de  ioindre  le  pluriel  des  verbes  au  plu- 
riel des  nos3&plufieurs  autres  seblablesy 
"•  - u lans  raifon 3comme  la  variation  ou  laref- 
femblance  des  temps  & des  perfonnes  aux 
couiugaifons  des  verbes \car  quelle  raifon 
y a-t-il  que  j'aimois  veuille  plutôt  dire  ce 
qu'il  fgnifie  que  j'aimecays*«  que  j’aime- 
tay  veuille  pltffiofi  dire  ce  qu  il  fgnifie  que 
v j'aikiois,^  qusie  fais  &a\  fais  fe  rejfem- 
'bhnt  pluftoft  que  la  fécondé  & la  troifief-  . 
me  perfonne  tu  fais  il  fait  ? Non  pas 
que  ie  veii’lle  dire  que  cette  variation  fe 
[oit  faite  fans  raifon , puis  qu'elle  marque 
U cltuerfité  de  temps  & desperfonnes  qui 

efi 


fe 
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efi  ttçcejfqire.  a la  clarté  de  l'èxpreffion^. 
mais  pat  ce  qu'elle  fe  varie  plutôt  d’vne 
façon  que  d'autre  , par  ù feule  fan t ai fie 
des  premiers  hommes  qui  ont  fondé  la  lan- 
gue,Toutes  les  con  u gaifons  anomales  font  ^ 
fans' raifort  auffi;çar  par  exempte  , cette 
conjugaifon , le  vais,tu  vas,  il  va , nous 
aüons,vous  allezdl  vont  efi  fans  raijon; 
Et  contre  rai fopfar  exemple,  quand  on 
dit  péril  enfin  cnt/ww  imminent, recon- 
uert  pour  zeçou\n&,quitnd  on  fait  régir  le 
verbe  non  < pas  par  le  nominatif  , mais  par 
le  génitif  9 & qu'on  dit  vne  infinité de 
gés  croy et, &plufieur s autres  femblables 
qui  fe  vbyent  dans  çes  Tfinarcfues^car  il 
ne  faut  pas  dire  que  ce  foit  le  mot  eotle- 
iïifi  u fi  n i t é , qui  face  cela  farce  que  fiant 
mis  auec  vn  génitif  fin  gui  ier, ce  feroit  vne 
faute  de  tuy  faire  régir  le  pluriel , & de 
dire  vne  infinité  de  monde  croyent.Oj 
Remarques  fourniront  grand  nombre  d'e- 
xemples de  tous  les  trois, de  ce  que  VVfage 
fait  auec  raifort,  fans  raifon,&  contre  rai - 
fortjà^quoy  ie  renuoye  le  LeEleur, 

Il  refie  encore  à parler  d’vn  certain 
Vfage  , qui  n' efi  point  different  de  celny 
que  nousauons  defini  fuis  qu'il  n'efi  point 
contraire  a la  façon  de  parler  de  la  plus 


J» 


VI. 

D'v>t  ctr- 
tMn  v/i- 
&e,qui  ne 
eotûijft 
qu'aux 
f articules. 


Vit. 

I.  Que 
ion  & te 
tel  vfagt 
ut  Tout 
qu^ne 
meftne 
ehofe. 

*.  Qu*  l 
-bonntft* 
ftns  ne 
4.nuene 

Venais 


PREFACE. 

faine  partie  de  la  Cour 3 & qu'il  efl  félon 
le  fentiment  & la  pratique  des  meil- 
leurs Autheurs  du  temps . C’eft  ÏPfage 
de  certaines  particules  qu'on  n’obferue 
gueres  en  parlant , quoy  qui  fi  on  les  ob - 
feruoit  9 on  en  parlerait  encore  mieux  s 
mais  que  le  fiile  qui  efl  beaucoup  plus  fe- 
uere  demande  pour  vne  plus  grande  per- 
fection ; Et  c’efl  ce  que  l'on  ne  fçauroit 
iamais  , quand  on  auroit  pafsé  toute  fa 
vie  à la  Cour , fi  l'on  n'eft  conforme 
dans  les  bons  Autheurs.  Ce  font  propre- 
ment les  delicatejfes  &.  les  myfteres  dtt  * 
ftile.  Fous  en  trouuerez.  diuers  exemples 
dans  ces  Remarques.  Il  fujfira  d’en  don- 
ner icy  vn  ou  deux  pour  faire  entendre  ce 
que  c’efl, comme  d'efcrire  toufiours  fi  lJon, 
&nopas  fi  on  fi  ce  n’efl  en  certains  cas  qui 
font  exceptez. & de'mettre  aujfi  toniours 
1* on  âpre  s la  conjonction  8c  , parce  que  le 
t3  ne  fe  prononce  pas  en  cette  conjonCtiue . 
i .Au  refle  quand  ie  parle  aujfi  du  bon. 
* V fa  geyj' entends  parler  aujfi  du  bel  V fa- 
ge , ne  mettant  point  de  différence  en  ce - 
cy  entre  le  bon  & le  beau  ; car  ces 
,ei  Remarques  ne  font  pas  comme  vn  Di - 
1 Ctionnaire  qui  reçoit  toutes  fortes  de  mots , 
powrueu  qu’ils  foient  François  , encore 

qu’ils 
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qu'ils  ne  [oient  pas  du  bel  Vfage3&  qu'au 
contraire  ils  [oient  bas  & de  la  lie  du 
peuple,  M ai  s mon  dejfein  en  cctœunre  cfl 
de  condamner  tout  ce  qui  n’efi pas  du  bon 
ou  du  bel  V[age3ce  qui  [e  doit  entendre 
[ainement3& [elon  mon  intention  3 dont 
ie  peufe  attoir  fait  vne  déclaration  affcT^ 
ample  au  commencement  de  ce  te  Préfacé. 
ifPour  moy  fay  créa  iufqu’icy  que  dans 
la  vie  ciuile3&  das  le  commerce  ordinai- 
re du  monde  Jl  n’efloit  pas  permis  aux  h o- 
Tiejles  gens  de  parler  iamais  autrement 
dans  le  bon  V[age3ny  aux  bons  efcriuains 
d’efcrire  autrement  auff  que  d ms  le  bon 
Vfage\le  dis  en  quelque  file  qu’ils  efcri- 
téentjfans  mefme  en  excepter  le  bas^mais 
bien  que  ce  [entiment  que  fay  du  langage 
dr  du  file  m’ait  toîiiours  femblé  verita - 
ble3neantmoins  comme  on  [e  doit  deferde 
foy-  même,  i’ay  voulu  fçauoir  l’opinion  de 
nos  maîtres3qui  en  demeurent  tous  d’ac- 
cord. $ .Ain Jî ce  bon  Vfage  [e  tromiera  de 
grande  e fendue  puis  qu’il  comprend 
tout  le  langage  des  honnef  es  gens ,& tous 
les  filles  des  bons  Efcriuains , & que  le 
ma  Huais  Vf  âge  efl  referme  dans  leTfur- 
le  [que  3 dans  le  Cfinique  en  fa  propre 
signification  3 comme  nous  auons  dit, 

w 

* 4 . s • 


parler  qae 
dam  le 
bo  iVfaçe, 
n y le s bon  s 
Efcrlf  ' 
nains 
écrire  que 
dans  te 
bo  ‘vfige.  ! 
î* 

pour  ceux 
qui  veu  ■ 
lent  par 
ter  & ef- 
critt  com- 
me il 

faut  , l'é 
tendue  d * 
bon  vfage 
efi  très  - 
£rande,& 
celle  du 
mauuais 
très  per:- 
te  , & en- 
qnôy  cite 
CQnjtJlt- 

iilA  r-  * fzn 


H 


iM 

.'Z*' 


k 


r 

i ' 


PREFACE. 

& te  Satyrique  3qui  font  trois  genres  ou  fi  * 
feu  de  gens  s'occupent  3 qu’il  n’y  a nulle 
proportion  entre  l’efieuduè  de  l’vn  tir  de 
l’autre . Et  il  ne  faut  pas  croire 3comme 
font  plufieurs  3 que  dans  la  conuerfation, 

& dans  les  Compagnies  il  foit  permis  de 
dire  en  raillant  vu  mauvais  mot  3 & qui 
ne  foit  pas  du  bon  vfage;ou  fi  on  le  dit , il 
faut  avoir  vn  grand  foin  défaire  connoi - 
ftry  par  le  ton  de  la  voix  & par  Vafliony 
qu’on  le  dit  pour  rire  ; car  autrement  cela 
feroit  tort  à celuy  qui  l'auroit  dit , & de 
plus  il  ne  faut  pas  en  faire  me  filer  3 on  fe 
rendroit  infupportable  parmy  les  gens  de 
Cour  & de  codition3qvi  ne  font  pas  accou~ 
fumez,  à ces  flirtes  de  mots.  Ce  ne  fl  pat 
de  ce  te  façon  qu’il  fe  faut  imaginer  que 
l’on  paffepour  homme  de  bonc  compagnie 5 
entre  les  fauffe s galanteries  3 celle-cy  efl 
des  premières 3&  fay  veu  fouuent  des  gens 
qui  vfant  de  ces  termes  & fai fant  rire  le 
monde ,ont  creu  avoir  reiiffi3&  neatmoins 
on  fe  rioit  d’eux\&  l’on  ne  rioit  pas  de  ce 
qu’ils  avaient  dit 3comme  on  rit  des  chofes 
agréables  & pl ai  fant  es. Par  exemple  3ils 
difoient  boutez-vous  là,  pour  dire  met- 
tez-vous là  5 ne  demarez  point  , pour 
dire  ne  bougez  de  voftre  plac  t3&  lé  di- 
foient 
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foie  fit  en  raillant 3 fçacbant- bien  que  c*e- 
fl  oit  mal  parier 3&  ceux  me  fines  qui  l'ori 
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yoientfie  dout  oient  point  que  ceux  qui  le 


difoienVne  le  fçeuffeùt,&  auec  tout  cela , -V  .-.^L 


ils  ne  lefomoiem  fotffrir.  Oi  e s'ils  re- 
partent qu'il  ne  faut  pas  dans  la  contier- 
fat  ion'  ordinaire  parler  vn  langage  foujle- 
nu3ie  l'duoùe\cela  feroit  encoie  en  quelque 
façon  plus  infupportable3& foutent  ridi - 
cnleçmais  il  y a bien  de  la  différence  entre  • 
vu  langage  fouftenu3&  vn  langage  coposé 
de. mot  s Ô de phr  a fe  s du  bon  ZJ(age3qui3 
comme  nous  auons  dit,pmt  effre  bas  & 
fazcilier 3&  du  bon  Vfa^e'tout  enfcmble; 
jEt  pour  efcnre3  fen  dira  y de  mefmc3que 
quand  fe  fer  trois  à mon  fermier  3ou  a mon 
valet 3 ie  ne  voudrois  pas  me  fenrir  d'au- 
cun mot  qui  neftifi  du  bon  PJage,  & fans 
doute  fi  ie  le  fai[ois3ieferois  vite  faute  en 
ce  genre. 
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î)e  ce  grand  principe^que  le 
te  fi  le  fnaifire  de  nofire langue3il  s'en-  p'uft 
Vit  que  ceux-là  fe  trompent,  qui  en  don-.  IfÜfjffg 
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pent  toute  laittrifdiiïion  au  peuple  ** 


la  Un- 


fef,  par  l'exemple  de  la  langue  Latine 
' wal  entendu , laquelle 3à  leur  auis3recon - 

- noifl  le  peuple  pour  fon  Souuerain\  car  ils 
n^ccnfiderent pas  la  différence  qiffi y a 
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entre  Populus  en  Latin  >&  Peuple  en  ^ 
François  , & que  ce  mot  de  Peuple  ne 
Jignifie  auiourd'ity  parmy  nous  que  ce- que 
les  Latins  appellent  Pkbs  , qui  efl  vne  , . 
çhofebien  Afferente  & au  dcfibus  ^ Po- 
pulus en  leur  langue.  Le  peuple  compo - 
foit  anec  le  Sénat  tout  le  corps  de  la  Re- 
publique }&  comprenait  les  Patriciens, & 
l'Ordre  des  Cheualiers  auec  le  refie  du 
Peuple.  Il  efl  vrày  qu' encore  qu'il  fail- 
le auoiier  que  les  Romains  n' efi  oient  pas 
faits  comme  tous  les  autres  hommes  3 &.  * 

qu'ils  ont furpafisê  toutes  les  Nations . de  . 
la  terre  en  lumière  d'entendement , & en 
giaideur  de  courage  , fi  efi- ce  qu'il  ne 
faut  point  douter  , qu'il  n’y  eufi  djuers 
degre^j&  comme  diuerfes  claffes  defiuffi - 
fiance  & de  politeffe  parmy  ce  peuple, 

& que  ceux  des  plus  bas  efi  âge  n'vfiaffent  j 
de  beaucoup  de  marnais  mots  & de  rnau* 
■unifies pnrafias,que  les  plus  éleuez.  d'entre 
eux  condamnoient.  Tellement  que  lors 
qu'on  di fiait  que  le  Peuple  efioit  le  maifire. 
de  la  langue  , cela  s'entendoit  fians  dou- 
te de  la  plus  faine  partie  du  peuple , 
comme  quand  nous  parlons  de  la  Cour  \ 
& des  Autheurs  , uous  entendons  par- 
ler de  la  plus  faine  partie  de  l'vn  & de 
Il  autre.  Selon  nous , le  peuple  n’eft  le 
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naifl?te  quedu  mauuais  Vfage  j le 
> onV Page  efl:  maiftre  de  nofti'e  langue. 

De  ce  me  fine  principe  il  s' enfuit  ^encore  ur- 

ine ce  font  des  plaintes  bien  vaines  & 
lien  in juftes,  que  celles  de  quelques-  Ff- 
:riuàins  modernes  3 qui  ont  tant  déclamé  tnodernes 
contre  le  foin  de  là  pureté  du  lanqaçe.çér  tach*  ^ 

r r il  > r ■ 6 4 décrier  le- 

contre  J es  partijans.lls  s ejenuent  Jur  ce  [°™  de 
(ujet  en  des  termes  efiranges3&  allèguent  dftlnfi.. 
des  Aut  heurs  qui  en  vérité  , ne  di fient  °]lf 

rien  moins  que  ce  qu'ils  leur  font  dire. 

"Trois  raifons  ?n'empefchent  de  nommer  ,re  fes  " 
ceux  qui  les  allèguent  3&  qui  par  nuance 
femblent  auoir  pris  à tafehe  d'attaquer gonnemh  " 
ces  Remarques  dont  ils  fçauoient  le pro- 
jet.L'vne  que  ce  font  des  perfovnes  aue  mot ,, 

J j J J qui  en 

fais  profejjion  a honnorer  s l autre  qu'ils 
ont  figement  proteflé d l'entrée  de  leurs  fins  i^e 
Oiturages , qu'ils  eftoiet preft  de  fie  depar-  . 

tir  de  leur  opinion  t fi  elle  n'efioit  pas  ap-  ^ 


e&ucnr 
contre  la 


prouuée;& pïeût  aTDïeu  que  ch  a cil  en  vsat 


ahifi\  car  a mon  gré  il  n'y  a rien  de  beau  ne  difent 
& d'beroique  } comme  de  fie  ret rafler  ffe™"'* 
genereufement  y dés  qu'il  apparoif 
qu'on  s'efl  trompé. Et  enfin  parce  que  lors 
qu'ils  ont  eferit , il  n' efl  oient  pas  enco- 
re initiez,  aux  myfleres  de  noftre  lan- 
gue ou  depuis  ils  ont  efté  admis  y & 
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fbnt  entrez*  fi  aiïant  , qu'ils  ont  pris  des- 
fentirnens  tout  contraire  semais' en  atten 
dant  qn’ils  ayent  le  loifir  oh  l’occafion' 
d'en  rendre  vn  tefrnoignage  public  3 ie  ne* 
dois  pas  dijfimuler  qu’ils  ont  fait  vn  mal 
qui  demain  de  vn  prompt  remede  3 à caufd- 
que  leurs  Liurcs  qui  ont  le  cours  & l’efii - 
me  qu’ ils  méritent , peuuent  faire  vne 
mauuaife  impreffion  dans  les  efprits  3 & - 
retarder  en  quelquzs-vns  le  fruit  légitimé 
de  ce  trauail.  2.  .Il  ne  faut  qn’vnmot  pour 
défi  mire  tout  cequih  difent3c’eft  l’V  fa- 
^c3car  toute  cette  pureté  à qui  ils  en  veu- 
lent tant , ne  confifie  qu’à  vfer  de  mots  & 
de  phrafes , qui  foient  du  bon  Vf  âge  ; Il 
s’enfuit  donc  que  s’il  réimporté  pas  de 
garder  cette  pureté 3 il  n’ importe  pas  non 
plus  de  parler  ou  d’écrire  contre  le  bon 
Vf  âge.  T a-t-il  quelqu’vn  qui  ofaft  dire : 
cela  fil  n’y  a que  ces  Adeffieurs3qui  don- 
nent au  péuçlefiomme  i’ay  dit , l’empire? 
abfolu  du  langage  , & qui  dans  tous  cet 
beaux  raifonneme/zs  qu’ils  font  fur  la- 
langue  5 ne  parlent  iarnais  de  l’Vfage  , 
femblables  à ceux  qui  traitteroienr  de 
l’Architettiire  fans  parler  du  niuean 
ny  de  l’efquiene  , ou  de  la  Geometrie 
pratiquée  fans  dire  vn  fini  mot  Jfe  la 
v * reiglû? 
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'gleny  du  compas.  Puis  donc  que  le  bon 
'xge  efi  le  Adaifire  faut-il  predre  a par - 
’ ceux  qui  rendent  ce  feruice  au  public ^ 
remarquer  les  mots  & les  phrafes  qui 
font  pas  de  têt  vfage  font-  ce  eux^qui 
it  le  bon  ou  le  mauuais  vfage  comme  ils 
nient? Au  contraire  bien  fouuent  quand 
: mot  ou  vne  façon  de  parler  eïl  con- 
mnée  par  le  bon  Vfage  fis  y ont  autant  Jg 
regret  que  ceux  qui  s'en  plaignent \mait? 
oy?il  faut  fe  foufmettre  malgré  qu’on 
ait  à cette  puijfance  fouueraine.  Que 
Is  s'opiniaflrent  à ne  le  pas  faire  , ils 
verront  le  fucées ,&  quel  rang  on  leur 
nneraparmy  les  Efcriuains.il  ne  f au 
■ vn  marnais  mot  pour  mefprifer'  vne 
rfonne  dans  vne  Çompagnie,  pour  déf- 
ier vn  Prédicateur  , vn  Adnocat  , vn 
Ccriuain.  Enfin,  vn  mauuais  mot,  par- 
qu'il  efi  aisé  à remarquer  3 efi  capa- 
e de  faire  plus  de  ton  quvn  mauuais 
ifonnement  3 dont  peu  de  gens  s'aper - 
tuent  7 quoy  qu'il  n'y  ait  nulle  corn - 
\raifon  de  l'vn  à l’autre,  f.  Quant 
ce  grand  nombre  d'allégations  qu'tls 
t ramaffé  contre  le  foin  de  la  pureté, 
n'y  en  a pas  vne  feuh  qui  prouue 
: fit  ils  prétendent  , ny  qui  en.ap - 
. \ proche $ 
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proche  \ car  qui  feroit  l'Autheur  célebr  * 
''ou  médiocrement  fensê,qui  fe [croit  auise 
de  di  e , qu'il  ne  faut  point  fe  foncier 
de  parler  ny  d’eferire  purement  ? Elles 
font  toutes ,0:1  contre  ceux , qui  ont  beau- 
coup plus  de  foin  des  paroles  que  desçcho- 
fes,  ou  qui  pèchent  dans  vne  trop  grande 
ajfc  fiat  ton  ,fon  de  paroles, foit  de  figures * 
foit  de  période, ou  qui  ne  sot  iamais  fatis- 
faitsde  leur  expreffic,&qui  necroyet pas 
que  la  première  qui  fe  prefente,puijfe  ia - 
mais  efire  bonne  ; qui  font  toutes  chofes 
que  nous  condamnons  anffi  bien  qu'eux,  $ 
& qui  n'ont  rien  de  commun  auec  le  fin  jet 
que  nous  traitons.  Il  ne  faut  que  voir  dans- 
leur  fource  les  p.ajfage s qu'ils  ont  citez >. 
pour  iufiifier  tout  ce  que  ie  dis  ; car  pour 
le  Grammairien  Pomponius  Marcellus / 
ces  M ejfieurs  fe  font  accroire,  qu'il  s'efioit 
rendu  extrêmement  importun  & mef  ne- 
ridicule,  a force  d'eftre  exatt  obferuateur 
de  la  pureté  de  fa  langue.  Suetone  de  qui 
ils  ont  pris  cepajfage  , ne  dit  nullement 
cela  ; le  ne  veux  pas  dire  attjfi  , qu'on  - 
l’ait  allégué  non  plus  que  les  autres  ^ 
de  mauuaife  foy  , ie  croirois  plufiofi 
que  c'efi  par  furprife  , ou  par  negli - 
gencf  y & faute,  de  le  lire  attentiuement\,  ** 
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ret  que  tout  le  blafme  que  donne  Sue~ 
■e  à ce  Grammairien y ne  confifte  qu’en 
façon  de  procéder  , & non  pas  au  foin 
'il  auoit  de  la  pureté  de  langage  ; car 
■cy  l’hifioire  en  deux  mots . Il  pial - 
t z me  caiife  , & Cajfms  Seuerus  qui 
tidoit  contre  luy  parlant  à fon  toufè  fit 
folecifme.  Ce  Pédant  qui  fe  deuoit 
’t enter  de  l’en  railler  en  paffant, comme 
? fait  vn  honnefie  homme  3 s’emporta 
tre  luy  auec  tant  de  violence  , & luy 
rocha  fi  fouuent  cette  faute ,que  ne  cefi 
t de  crier  & de  redire  toufiours  la 
(me  chofe  auec  exaggerationpl  fe  ren- 
tnfuppor table.  Cajftus  Seuerus  pour 
? mocquer  3 demanda  du  temps  aux 
\esxafin  que  fa  partie  peut  fe  pouruoir 
<n  autre  Grammairien  3par ce  qu’il  vo~ 
t bien  qu’il  ne  s’agijfoit  plus  que  d’vn 
•■cifme^qui  et  oit  deuenule  nœud  de  l’a  fi 
re  3 expofant  ainfi  à la  risée  de  tout  le 
v de  l’impertinence  du  Pédant . Par  ce 
l pajfage  3 iuge^3  ie  vous  prie  » de 
s les  autres  3 <Prouue-t-il  qu’on  fe  ren- 
ridicule  en  obferuant  la  pureté  du 
gage  ? le  Grammairien  n’ auoit  - il 
' eu  raifon  de  reprendre  la  faute  qke 
(fi  us, Seuerus  auoit  faite)  car  on  ne  peu > 
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pas  dire  que  ce  ne  fufl  vue  faute  •,  çjr^ 
des  plus  grojfleres  } yüis  que  Suetone  la 
nomme  vn  folecifme.  En  quoy  donc  ce, 
Grammairien  a-t'il  manqué  ? en  fon  pro- 
cédé Pedantefque , comme  il  arriue  en  la 
correction  fraternelle  ? quand  elle  n'efl 
pas  faite  a'ttec  la  difcretion  qu'il  faut;, 
le  péché  que  l'on  reprend  ne  laijfe  pas, 
d'eflre  péché  ,&  d’ejire  bien  repris , mais 
on  ne  laijfe  pas  aufli  de  repredre  d'indif- 
cretion  çeluy  quia  fait  la  correClion  maE 
à propos.  Il  a fallu  vn  peu  s'eftendre  fur 
ce  pafige  , parce  que  ces  Mejfieurs  en* 
font  leur  ejpe'e  & leur  bouclier. 

; 'Pour  nous , ce  fer  oit  fe  mettre  en  pei - 
?te  de  prouuer  le  tour  en  plein  midy  3 que  - 
d'alltg  uer  des  Aut  heurs  en  faneur  de  la 
pureté  du  langage.  Ils  fe  prefentent  en 
fôule  de  tous  coflez.  , mais  le  fetd  Qtiin— 
tilitn  fùffit  , & de  touffes  p a fige  s il 
n en  faut  qu'vn  feul  qui  en  vaut  mille  ^ 
pour  defindre  ce  petit  trauail  & la  pu- 
reté de  là  langue.  An  '\àto»ditAl3\v\not‘ 

* eft  M.  Tullius  Orator  quôd  idem  ar-_ 
tis  huius  (fcilicet  Grammatics Jdiligen- 
tiffimus  fuir,  & in  filio,  vt  in  Epiftolis 
. apparcr  re&è  loquendi  ac  feribendi- 
vfqupquâque.  (remarquez,  ce  mot ) afper  - 
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qu'oque  exa&or  ? atit  vim  Cæfaris  fre- 
gerunc  editi  de  Analogia  libri  ? Ane 
ideo  minus  Meflaila  nitidus  > quia 
quofdamtotos  libellos  non  de  verbis 
modo  fingulis,  fed  etiam  literis  dédit? 
Fefi  à dire  , Quoy  ? Cicéron  a t-il  efté 
moins  efiimé  pour  auoir  eu  vn  foin  ex- 
traordinaire de  la  pureté  du  langage , 
& pour  n auoir  cejfé  de  crier  après  fon 
fils , qu'il  s’eftudiafl  fur  tout  à parler  & 
a eferire  purement  ? & l'ej/oquence  de 
Cefar  a-t-elle  eu  moins  die  force  , quoy 
qu'il  ait  eflé  fi  infiruit  & fi  curieux  de 
a langue , qui  il  a même  fait  des  Liures 
le  F Analogie  des  mots}  Et  enfin  doit-an 
y oins  faire  d’efiat  de  Mejfalla  y pour 
uoir  donné  au  public  des  liures  entiers , 
on  feulement  de  tous  les  mots , mais  de 
nss  les  caractères}  Apres  cela>oferoit~on 
ire^omme  ils  difent3car  ie  ne  rapport e- 
•y  que  leurs  propres  termes  , quj  dé 
occuper  à ces  matières,  foie  vn  indice 
Venté  de  grande  baflefle  d’efprit , ÔC 
jc  ceux  dont  le  Genie  n'a  rien  de. 
us  à'cœur  que  cét  examen  ferupu- 
îx  de  paroles  , & i'ofe  dire  de  fylla- 
s3  ne  font  pas  pour  reiiffir  noble- 
rnc  aux  chofes  ferieufes*  ny  pour  ar- 
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ri  lier  iamais  à la  magnifiée  des  pensees? 
jrfppel  1er  a-t-on  Obj émotions , comme  ils 
font , de  vaines  fubtilitcz  , des  (em- 
pales impertinentes , des  fuperftitions 
puériles , des  imaginations  ridicules  , 
des  contraintes  feruiles  , en  vn  moc 
des  bagatelles  ? dira-t-on  auec  eux , 
que  c'eft  vne  geûie  que  l'on  s'im- 
pofe , & que  l'on  vent  donner  aux 
autres  ? dira-t-on  que  ces  ‘Remarques 
n'ont  rien- à quoy  vn  efprit  s'il  n'eft 
fort  petit  fepuifie  attacher , 6c  qu’elles 
font  capables  de  nous  faire  perdre 
la  meilleure  partie  de  noftre  langa- 
gc  , 6c  que  fi  l'on  ne  s'oppofoit  aux*** 
vaines  imaginations  de  ces  efprits, 
qui  cjtoyent  mériter  beaucoup  par 
ces  fortes  de  fubtilitez  , il  ne  fau- 
droit  plus  parler  du  bon  fens?  Et  enco- 
ure apres  tout  cela  ils  ajoutent  , qu'ils 
n’oferoiéc  s'expliquer  de  ce  qu’ils  pen- 
fenc  de  tant  de  belles  maximes. 
Quoy  ? n'en  ont  - ils  point  ajfez.  dit ? 
que  pcuuent  - ils  dire  ny  penfer  de  pis 
fur  ce  fuiet  ? E?ifn  dira-t-on  auec 
eux  , que  c'eft:  vne  grande  mifere 
de  s'afleruir  de  telle  forte  aux  paro- 
les , que  ce  foin  preiudicie  à l’expref- 
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iîondenos  pensées^  & que  pour  cuicèr 
vnedi&io'n  mauuaife  ou  douteufe,  ovi 
foie  contraint  de  renoncer  aux  meil- 
Jeures  conceptions  du  monde  3 & 
d’abandonner  ce  qu’on  a de  meilleur 
dans  l’efprit  ^ & mille  autres  chofes 
femblables  qui  font  importunes  a rap- 
porter. Il  faut  donc  que  ces  Meffieurs 
ayent  perdu  ou  fupprirné  leurs  plus  bel- 
les conceptions  dans  ces  Quurages  qu'ils 
ont  faits  contre  mes  Remarques 3 puis 
qu'ils  ont  eu  grdd  foin,  de  n'y  mettre  point 
de  mauuais  mots 3 en  quoy  il  fe  voit  que  „ 
leur  pratique  ne  s'accorde  pas  aueç 
\eur  théorie. Qui  â\iamais  oiiy  dire f que 
la  pureté  du  langage  nous  empefehe 
d'exprimer  nos pensé  es  fies  deux  plus  cio - 
yuens  hommes  qui  furent  iamais  3 & . 
iont  le  langage  efloit  Ji pur>Demofthcnr~^ 
ir  Cicéron  3 n'ont-ils  donc  laijfé  à la  po - 
fers  té  que  leurs  plus  mauuaife  s pensées, 
<arce  que  cette  fcrupuleufe  & ridicule 
ureté3k  laquelle  ils  s'attachaient  trop , 

?s  a empefehe z.  de  nous,  donner  les  bou- 
es? 

Ce  qui  a trompé  ces  Me Jfeurs  3 c'efi 
u*  il  s ont  confondu  deux  chofes  bien 
ifferentes  , & qui  toutesfois  font  bien 
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aisées  a diftingueryÏVfagc.  public,^  lef 
caprice  des  particuliers.  A la  vérité, de 
ne  vouloir  pas  dire  que  quelque  choie  y 
s'abbat  , ( te  ne  rapporte  icy  que  leurs 
exemples)a  caufe  de  l’allufion  ou  de  l’e- 
quiuoque  qu’il  fait  auec  le  Sabbat  Ses 
Sorciers  , ny  fe  feruir  du  mot  de  pen- 
dant,caufe  d’vn  pendant  d’efpée  , &■ 
plu  fleurs  autres  (ernb  labiés  , i’auouè  que 
cela  eft  ridicule  , & digne  des  epithetes 
& de  la  bile  de  ces  Meffieurs.  Mais  il 
en  faut  demeurer  là  -,  car  de  pajfer  de  la 
fantaïfie  d'vn  particulier  a ce  que  l’V- 
fage  a eftably  , & de  blafmer  également  ^ 
l’vn  & ï autre, c’eft  ne  fçauoir  pas  la  dif-& 
ference  qu’il  y a entre  ces  deux  chofes.  . 
Par  exemple 3 ils  fe  plaignent  de  ce  qu’on 
n’oferoit  plus  dire  face  pour  vifage,  Jî  ce 
n’ eft  en  certaines  phrafes  confacrées-,  Eft~ 
ce  vne  cbofe  digne  de  rifée  , comme  ils 
la  nomment  en  triomphant  fur  ce  mot , 
de  fe  fohmettre  à l’rfage  en  cela  , com- 
?ne  en  tout  le  refte  } c’eft  véritablement 
vne  chofe  digne  de  rifée , qu’on  ait  com- 
mencé a s’en  abFlenir  par  vne  raifon  Jî 
ridicule,&  ft  impertinent c}-  que  celle  que 
tout  lè  monde  fçait,&  que  ces  Meffieurs 
expriment , & l’on  en  peut  dire  autant 
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de  Poitrine  & de  quelques  autres  ; mais 
cette  raifort  quoy  qtt  extravagante  & 
infuppor  table  » a fait  neanmoins  qu'on 
s'eft  abftetiu  de  le  dire  & de  l'écrire 3& 
que  par  cette  df continuât  ion  , qui  dure 
depuis  plu fieur s années  fpfage  enfin  l'a 
mis  hors  d'vfage  four  ce  regardée  forte 
qu'en  même  temps  que  te  condane  la  rai- 
sopour  laquelle  on  nous  a ofié  ce  mot  dus 
cette  fignificatio , te  ne  latjfe  pas  de  m'en 
abftenir  3 & de  dire  hardiment  qu'il  le 
faut  faire  fur  peine  de  pajfer  pour  vn  ho- 
me qui  nefçait  pas  fa  lague3&qui  peche 
cotre  so  premier  principe  qui  eftl'rfage . 

Il  efi  vray  qu'il  y a de  certains  mots , 
jui  ne  font  pas  encore  abfolument  con- 
iamneTf,  ny  généralement  approuvez,} 
omme  au  furplus  , affedueufement, 
l prefent  , aucunefois  , & plufieurs 
autres  femblables . le  ne  voudrois  pas 
larner  ceux  qui  s'en  fervent  , mais  il 
(l  toufîours  plus  feur  de  s'en  abftenir , 
uis  qu'auffi  bien  on  s'en  peut  p a fier, 
f*  faire  des  volumes  — entiers  très - 
xcellens  fans  cela.  Ces  Mejfieurs 
j tir  groffir  leurs  plaintes  , & rendre 
ur  party  plus  plaufible 3al lèguent  etico - 
’ certains  autres  rnots>dont  ie  n'ay  ta - 
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mais  ony  faire  de  fcrupide3tant  s*  en  faut  ' 
que  ie  les  aye  ouy  condamner  3 comme  ces 
aduerbës ,auiourcThuy , foigneufement* 
généralement  j Cela  ma  furpris.  Il 
ne  faut  iamais  faire  des  chimères  pour 
les  combatte. 

Pour  ce  qui  efi  de  ces  deux  mots  3 vé- 
nération & fouucraineté  3ou  ils  triom- 
phent aujfijil  eft  vray  que  M.Coëjfeteau 
n’a  iamais  voulu  vfer  de  l’vn  ny  de  l’au- 
tre jmais  a toujours  dit  fouueraine  pui£- 
fance3  pour  fouuéraineté  s & auoir  en 
grande  reuerence  3pour  auoir  en  gran- 
de vénération.  Neantmoins  de  fon 
temps  il  n’y  a eu  que  luy  3 qui  ait  eu  ce 
f crapule , en  quoy  il  n’a  pas  efté  loué  ny 
fuiuy . L’vn  & l’autre  font  fort  bons  3 & 
particulièrement  vénération  , que  i’ai- 
merois  mieux  dire  que  reuerence  , qttoy 
qu’excellent  en  la  phrafe  que  j’ay  rap- 
portée. Pour  foiuierainetéi*/^  a des  en-  - 
droits  dans  le  genre  fublime>ou  fouuerai- 
ne quittance  ferait  beucoup  plus  élégant 
que  fouuerainecé. 

Voilà  quant  aux  mots/ Leurs  plaint  es 
ne  font  pas  plus  iufies  pour  les  phrafes. 
Ils  ne  peuuent  fonffrir  qu’on  s’ajfuiettiffe 
à selles  qui  font  de  la  langue  , & nous 
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fent  de  la  rendre  panure  fur  ce  mau* 
fondement  que  nous  pofons  , difem- 
ue  ce  qui  efl  bien  dit.d'vne forte , ce 
leurs  termes  , eft  par  confequent 
nais  de  l'autre.  Il  eft  indubitable 
haque  langue  a fes  phrafes  y Qr  que  * 
nceja  richejfe3&la  beauté  de  toutes 
tngues,  & de  relocution  3 cor.fiftent  ' * 
'ipalement  a fe  fernir  de  cesphrafes- 
■ c esi pas  qu  on  n'en puijfe  faire  quel - 
us 3 comme  i'ay  dit  dans  mes  Re~^  f 
tues,  au  lieu  qu'il  n'eft  iarnais  per- 
de faire  des  mots  -y  mais  il  y faut 
des  précautions 3entre  lefqu elles  cel- 
efl  la  principale  3 que  ce  ne  fait  pas 
d l autre  phrafe  qui  eft  en.  vfage 
icbe  fort  de  telle  que  vous  in - 
kfPar  exemple  3 on  dit  d'ordinaire 
les  yeux  au  Ciel , ( te  n' allégué 
es  exemples  de  ces  Aîeflieurs  ) c’eft 
r François  que  de  parler  ainfiçneant- 
s comme  ils^croyetit  qu'il  efttou- 
s vray , que  ce  qui  eft  b en  dit  d'vne 
î '7i' eft  pas  maint  ais  de  l'autre  , 
trouuent  bon  de  dire  attjfi  vic- 
ies yeux  vers  le  ciel  & pen - 
enrichir  nôtre  langue  d’vne  nou- 
— - u elle 
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uelle  phr  a fermais  au  lieu  de  l'enrichir, ils 
la  corrompent ; car  fongenie  veut  que  l’on 
die  leuez  , & non  pas  éleuez  les  yeux 
au  ciel , & non  pas  vers  le  ciel  .Ils  s’ef- 
crient  encore  , que  fi  nous  en  fiomfnes 
créas y Dieu  ne  fera  plus  fupplié  , mais 
feulement  prié.  Je  foufiiens  auec  tous 
ceux  qui  fiauent  notre  langue  y ^#*fup- 
plier  Dieu  ne  fi  point  parler  François y& 
qu’il  faut  dire  abfolument , prier  Dieu, 
fans  s’amufer  à raifonner  contre  l’ Vf  âge  y 
qui  le  veut  ainfi.  Quitter  Tenuie  pour 
perdre  l'enuie,  ne  vaut  rien  non  plus . 

le  ne  me  fuis  feruy  que  de  leurs  exem- 
ple semais  pour  fortifier  encore  cette  veri-\ 
té , qu’il  n’eft  pas  permis  défaire  ainfi 
des  phrafesjen’en  altegueray  qu’vneyqui 
efi  que  l’on  dit  abonder  en  fon  fens,  & 
non  pas  abonder  en  fon  fentimenr, 
quoy  que  fens  & fentiment  ne  foient 
qu’vne  mefme  chofey&  ainfi  d’vne  infini - 
té  d'autre  s yOU  pluflofi  de  toute  la  langue , 
dont  on  fapperoit  les  fondemens  , fi  cette 
façon  de  l’enrichir  étoit  receuable. 

Enfin  ils  finijfent  leurs  plaintes  par 
ces  mots , qu'il  n'en  faut  pas  dauantage 
pour  vous  conuaincre,que  vousn'eftes 
pas  dans  la  pureté  du  beau  langage3que 

de 
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: vous  feruir  dVne  di&ion  qui  entre  dans 
ftile  d'vn  Notaire:/*/  termes  de  l'art  font 
h fours  fort  bons  &fort  bien  re  cens  dans  /V- 
indué  de  leur  jurifditti  on,  ou  les  autres  ne 


arisfe  redroit  ridicule, & perdroit  toute  fa 
étique, s’il  fie  mettoit  dans  l’efÿrit  de  chan - 
rfonftil  es&  fes  phrafes  pour  prendre  celles 
nos  meilleurs  Efcriuains  ; Mais  au  (fi 
e diroit-on  d'eux  s’ils  efcriuoient,  Iceluy*  > 
foit  que  , ores  que  , pour  & à icelle  fin* 
cent  autres  seblables  que  les  ^Notaires  em— 
y en n Ce  n’eft  pas  pourtant  vne  confie quen- 
comme  ces  Meffieurs  nous  la  veulent  fai-  1 
faire  , que  toutes  le  dirions  qui  entrent 
vs  le  file  d’vn  Notaire  foient  mauuaifes j ' 
contraire , la  plufipart  font  bonnes, mais  on 
tt  dire  fans  blefifer  vne  profefion  fi  necef-  - 
re  dans  le  monde,  que  beaucoup  de  gens'  | 
nt  de  certains  termes  , qui  fentent  le 
e de  Notaire , & qui  dans  les  âges  pu- 
is font  très-bons , mais  qui  ne  valent  rien  r # fi 
leurs.  fi  hïZ' 

n m ob jettera, que  puis  que  l'Pfaçe  efi  le  ° fs*** 

ifire  de  nottre  langue ,&  que  de  plus  il  efl 
"géant, comme  il  fe  voit  par  plufieurs  de  Jhïff^ 
? Remarques  , & par  ï expérience  publi ■ %£*“ 

, ces  Remarques  ne  pourront  donc  pas  dt 
tir  long-temps , parce  que  ce  qui  efil  bon  % *+ 

J ..  J marin* 


udroient  rien,&  le  plus  habile  Notaire  de 
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ntiett  maintenant,  fera  matmais  dans  quelques  an* 
tu  coup  nées  3 & ce  qui  efi  rnauuais  fera  bon , le  re-  1 
fou'L  pons,&  i’àuouè,que  c’efi  la  deflinée  de  tou - 
'«oJrV  tes  langues  viuantes,d’eflre fujete  au  cha- 

****•  gement  b niais  ce  changement  n’arriue  pas 
u point  f à coup  y & n’eft  pas  fi  notable  , que  les 
cijan-  Autheurs  qui  excellent  auiourd’huy  en  la 
3 ne  f oient  encore  infiniment  eftimez. 
vingt-cinq  ou  trente  ans 3 comme  nous 
en  auons  vn  exemple  illufire  en  Ad.  Coiffe - 
teau3  qui  conferue  toufiours  le  rang  glorieux 
qu’il  s’ efi  acquis  par  fa  TraduÜiqn  de  Flo- 
rus  3 & par  fon  Hiftoire  Romaine  ; quoy 
qu’il  y ait  quelques  mots  & quelques  façons 
de  parler  qui  floriffsient  alors 3&  qui  depuis 
font  tombées  comme  les  feuilles  des  arbres . 
Et  quelle  gloire  n’a  point  encore  Arnyot 
depuis  tant  d’années 3quoy  qu’il  y ait  vn  fi 
grand  changement  dans  le  langage  ? quelle 
obligation  ne  luy  a point  nofire  langue,  n’y 
ayant  iamais  eu  perfonne , qui  en  ait  mieux 
/ fçeule  genie  & le  caraftere  que  luy  , ni  qui 
r/  aityvsé  de  mots,  ni  de  phrafes  fi  naturelle- 
ment Françoifes  , fans  aucun  me  fange  des 
façons  de  parler  des  Prouinces  , qui  corrom- 
pent tous  les  iours  la  pureté  du  vray  langage 
: françoisXTous  J es  magasins  & tous  fes  tre - 

fors  font  dans  les  ceuures  de  ce  grand  homme , 
& en  encore  auiourd’huy  nous  n’ auons  gueres 
'•«.  , de 
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façons  de  parler  nobles  & magnifiques 
'il  ne  mus  ait  lai  fie  es  \ & bien  que  nous 
ms  retranché  la  moitié  de  fes  phrafes  , & 
fes  mots  , nous  ne  laifions  pas  de  trouuer 
is  l'autre  moitié  prefque  toutes  les  richef- 
dont  nous  nous  vantons  }&  dont  nous  fai-, 
s parade.  Aujfi  femble-t-il  difputer  le 
x de  l'eloquence  Hiftorique  auec  [on 
’theur  i & faire  douter  a ceux  qui  fça - 
t parfaitement  la  langue  Grecque  & la 
’,nçoije“,  s'il  a accreu  ou  diminué  l'hon - 
r de  Plutarque  en  le  traduifant. 

Que  fi  P on  auoit  efgard  a ce  changement y 
min  on  trauailleroit  aux  Grammaires 
ux  Dictionnaires  des  langues  viuantes, 
r n'y  auroit  point  de  Nation  qui  eufl  le 
âge  d' 

r3ni  nous  n'aurions  pas  auiourd'huy  ces 
rages  merueilleux  des  Grecs  & des 
ins , puis  que  leur  langue  en  ce  temps-l# 
oit  pas  moins  changeante  que  la  notre 
! 'es  autres  vulgaires  3 tefmoins  Horace ► 
ta  renafeentur  quæ  iam  cccidere  , 
ai  s quand  ces  Remarques  ne  feroient 
vingt  cinq  ou  trente  ans3  ne  feroient-el-t 
as  bien  employées  ? & fi  elles  eftoient 
ne  elles  eujfent  pii  efire , fi  vn  meilleur 
rier  que  moy  y eufi  mis  la  main  , corn- 
et e perfonnes  en  pourr oient-elles  profiter 


e fer  ire  en  fa  langue  , ni  de  la  cul- 
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durant  ce  temps- la  ? Et  toutefois  ie  ne  de - 
7neure  pas  d’accord  , que  toute  leur  vtilité 
foit  bornée  d’yn  fi  petit  efpace  de  temps  3 non 
feulement  parce  qu’il  n’y  a nulle  proportion 
entre  ce  qui  fe  change  , & ce  qui  demeure 
dans  le  cours  de  vingt- cinq  ou  trente  an- 
nées le  changement  n’arriuant  pas  a la  mil - 
lie  fine  partie  de  ce  qui  demeure  ; 2.  mais  k 
caitfe  que  ie  pofe  des  principes  qui  n’auront 
pas  moins  de  durée  que  nôtre  Langue  & no - 
fire  Empire, Car  il  fiera  toufiours  vray  qu’il 
h y aura  vn  bon  & vn  mauuais  Vf  âge , que  le 
marnais  fera  composé  de  la  pluralité  des 
voix3&  le  bon  de  la  plus  faine  partie  de  la 
Cour3&  des  Efcriuains  du  téps-, qu’il  faudra 
toujours  parler  & efcrire  félon  l’Vfage  qui 
fc  forme  de  la  Cour  & des  Autheurs  & que 
lors  qu’il  fera  douteux  ou  inconnu3  il  en  fau- 
dra croire  les  Aïaifires  de  la  langue  3 & les 
meilleursEfcriuains.  Ce  font  des  maximes  k 
ne  changer  iamais , & qui  pourront  feruir  k 
la  pofierité  de  me  fine  qtfa  ceux  qui  vinent 
aujourd’huy , & quand  on  changera  quelque 
chofe  de  l3  Vf  âge  que  t’ay  remarqué 3 ce  fera 
encore  félon  ces  mefmes  Remarques  l’on 
parlera  & que  l’on  efcrira  autrement  3 pour 
ce  regard  3que  ces  remarques  ne  portent  JJ fe - 
Èî*»--  ra  toujours  vray  aujft3que  les  Réglés  que  ie 
donne  pour  la  netteté  du  langage  ou  du  flile 
!'•*'  \ „ . fubfifteront  3 
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ib fi  fier  ont, fan  s iamais  recevoir  de  change- 
ant. Outre  qu’en  la  conftru&ion  Grarnma- 
cale  les  changement  y font  beaucoup  moins 
'equens  qu’aux  mots  & aux  phrafes. 

A tout  ce  que  te  viens  de  dire  en  'faneur  de 
tes  remarques  contre  le  changement  de  l’hr- 
tge,  vu  de  nos  Maiftres  aioufte  encore  vnc 
difon,qui  ne  peut  pas  venir  d’vn  esprit,  rty 
’vne  fuffifmce  vulgaire.  Il  fouft'ient  qite 
uand  vne  langue  a nombre  & cadence  en 
?s  périodes , comme  la  Françoifc  l’a  rnainte- 
ant,elle  eft  en  fa  perfection, & que  fiant  ve- 
nd a ce  point ; on  'en  peut  donner  des  reigles 
ertaines , qui  dureront  toufîours.  Il  appuyé 
w opinion  fur  l’exemple  de  la  langue  Latine, 
T dit  que  les  reigles  que  Cicéron  a obferttée, 
? toutes  les  dittions  & toutes  les  phrafes 
ont  il  s’ eft  feruy  , eftoient  auffi  bonnes  Ct* 
ujft  eftimées  du  temps  de  Seneque,que  qua- 
rc-vingts  ou  cent  ans  auparauant,quoy  que 
u temps  de  Seneque  on  ne  parlaft  pas  corne 
u ftecle  de  Cicéron,  & que  la  langue  f (fl  ex - 
rewcment  defcheue.  friais  comme  il  fe  ren - 
outre  en  cela  beaucoup  de  diffcultez.,quide- 
tandem  vne  longue  difcuftion , il  n’appar- 
ient quà  l’autheur  d’vne  érudition  fi  exquife 
e les  démêler,  & d’en  auoir  toute  la  gloire. 
}our  moy,c’eft  ajfez.  " qu’il  m’ait  permis  d’en 
mcher  vn  mot  en  paffant,&  d’attacher  cett  * 
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fie  ce  comme  vn  ornement  k ma\  Préfacé. 

Mais  puis  que  j3ay  refolude  traiter  kf on  et 
toute  la  matière  de  VEfage  3 il  faut  voir  s3 il 
eft  vray3cornme  quelques  vns  le  croyent  qii  il 
y ait  de  certains  mots  qui  n3ont  iamais  efté 
dits3&  qui  neanïfnoins  ont  quelquefois  bonne 
grace;mais  que  tout  confifte  aies  bien  placer . 
Envoicyvn  exemple  d3vn  des  plus  beaux& 
des  plus  ingénieux  efprits  de  noftre  Jiecle  s a 
qui  il  deuroit  bien  eslre permis  d3inuenter  au 
moins  quelques  mots3puis  qu3il  eft  fi  fertile 
GF  fi  heureux  a inuenter  tant  de  belles  cho- 
fes  en  toutes  fortes  de  fujets3entre  lefquels  il 
y en  a vn  d’vn  inuention  admirable  3où  il  a dit , 
rjedale.n’auoit  pas  de  Tes  rames  plumeufes 
Encore  trauerfé  les  ondes  efeumeufes. 

//  a fait  ce  mot  Plumeufes  * qui  n3 a ia - 
mais  efté  dit  en  noBre  .langue  ; il  eft  vray 
que  ce  n eft  pas  vn  mot  tout  entier  3 mais 
feulement  allongé , puis  que  d3vn  mot  receu 
plume,*'/  a fait  plumeux  3 fuiuant  le  con- 
feil  du  Poète  , dont  nous  auons  défia  parlé , 
Licuir3fcmpérque  licebir,  &c. 

Et  certainement  il  Va  fi  bien  place  , que 
s3  il  en  faut  reccuoir  quelquvn  3 celuy-cy  mé- 
rité fon pajfeport.  Mais  auec  tout  cela  ie  me 
contente  de  ne  point  blafnoer  ceux  qui  ont 
ces  belles  hardie  fies  3fans  les  vouloir  imiter , 
ni  les  confeiller  aux  autres  , noftre  langue 
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les  foajfrant  moins  que  langue  du  monde  , & 
cfiant  certain  qu'on  ne  les  fçauroit  Jï  bien 
n.ettre  en  œuure 3 que  la  plujpart  ne  les  cou - 
damnent.il  n’efl  permis  a qui  que  ce  foit  de 
faire  de  nouueaux  mots  3 non  pas  mefme  au 
Souuerain\de  forte  que  Ad  IPomponius  Adar 
cellus  eut  raifon  de  repredre  Ttbere  d'en  auoir 
fait  vn  y & de  dire  qu’il  pouuoit  bien  don- 
ner le  droit  dellourgeoifïe  Romaine  aux  hom- 
mes > mais  non  pas  aux  mots  -,  fon  aulhori- 
té  ne  s'e fendant  pas  iufques-ld.  Ce  rdeÿ.  pas 
quil  ne  foit  vray  , que  fi  quel  quvn  en  peut 
faire  qui  ait  cours  fil  faut  que  ce  foit  vn  Sou - 
tterain3ou  vn  Fauari , ou  vn  principal  Adi- 
r/iflre,  ?/on  pas  que  de  foy  pas  vn  des  trois 
ayt  ce  pouuoir  3 comme  nous  venons  de  dire 
nue c ce  Grammairien  Romain  \ mais  cela  fe 
fait  par  accident  3 h caufe  que  ces  fortes  de 
per  faunes  ayant  inuentê  vn  mot , les  Court i- 
fans  le  recueillent  aujfi-toft  3 & le  difent  fi 
fouuent 3que  les  autres  le  difent  auffi  à leur 
imitation  ; tellement  qu'enfin  il  s'eflablit 
dans  l'Ffage3&  efi  entendu  de  tout  le  mon- 
de \ Car  puis  qu'on  ne  parle  que  pour  efire 
cntenau , & qu'vn  mot  nouueau  3 quoy  que 
fait  par  vn  Souuerain  , n en  efi  pas  d'abord 
mieux  entendu  pour  cela , il  s'enfuit  qu'il  efi 
zuffi  peu  de  mife  & de  feruice  en  fon  corn - 
wencemcnt  3 que  fi  le  dernier  homme  de  fies 
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JEftats  l'auoit  fait. Enfin  t'ay  o'ùy  dire  à vn 
grand  homme  3 qu'il  efi  iuflement  des  mots , 
comme  des  modes . Les  Sages  ne  fe  hasar- 
dent iamais  a faire  ny  l'vn  r.y  l'aut  re  ; mais 
. ^ fi  quelque  téméraire  s ou  quelque  bizarre, 
pour  ne  luy  pas  donner  vn  autre  nom  , en 
veut  bien  prendre  le  hasard  3 & qu'il  foit  fi 
heureux  qu'vn  mot  3 ou  qu'vne  mode  qu'il 
aura  inuentée,  luy  reùffijje  ; alors  les  Sages 
qui  fçauent  qu'il  faut  parler  & s'abiller 
comme  les  autres,  [muent  non  pas , a le  bien 
prendre ,ce  que  letemeraire  a inuenté  j mais 
ce  que  l’Vfage  a receu  , & la  bizarrerie  efi 
égale  de  vouloir  faire  des  mots  & des  modes, 
✓ oh  de  ne  les  vouloir  pas  receuoir  apres  l'ap- 
probation publique.  H ri  efi  donc  pas  vray 
qu'il  foit  permis  défaire  des  mot  s, fi  ce  n'efl 
qu'on  veït  lle  dire  3 que  ce  que  les  Sages  ne 
doiuent  iamais  faire  foit  permis. Cela  s' ente  d 
des  mots  entier s;car  pour  les  mots  allonges, 
eu  dériue^i  c'eft  autre  chofe  -,  on  les  foujfre 
quelquefois,  comme  i'ay  dit , [muant  le  fiens 
d' Horace 3&le  bel  exemple  que  i'en  ay  donné. 

^Peut-eftre  qu'on  trounera  ejlrange  3 que 
ie  ti'aye  obferué  aucun  ordre  en  ces  Remar- 
theur  nj  « ques,n'y  ayant  rien  de  fi  beau  ny  de  finecef- 
Vfofitr-  faire  que  l'ordre  en  tontes  chofe  s,  mais  n'efi- 
iZitTêt,  d pas  vray  que  fi  j'eujfe  obferué  ce  luy  qu'on 
Rem.tr.  appelle  Alphabétique  ,on  eufi  efié  content? 
i'*4"  : Et 
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£t  la  Table  ne  fait-elle  pas  ? & encore 
aucc  pins  d'auant âge  , puis  que  non  feule-  fdïjjî?£* 
ment  elle  réduit  à l' or  dre  de  l'Alphabet 
tout  le  texte  des  Remarques  , qui  efi  tout  ce  f 
qu'on  eu  fi  demandé  ; mais  aujfi  toutes  le*  &'■»£['* 
chofes  principales  qu'elles  contiennent  y qui  ‘**1*$°* 
efi  ce  qu'on  n'ajtroit  pas  eu  fans  la  Table,. 

Outre  que  cet  ordre  Alphabétique  ne  pro-  \ K 
dui  de  foy  autre  chofe  , que  de  faire  trouuer 
les  matières  plus  promptement  \ c'efi  pour - ’ 
quoy  il  a toufiours  efté  e filmé  le  dernier  de 
tous  les  ordre  , qui  ne  contribué  rien  a l'in- 
telligence des  matières  que  l'on  traite/,  Et  de 
fait  pour  en  donner  vn  exemple  toutvifible,  > 
entendrait -on  mieux  la  remarque  que  te  fais' 
fur  ce  mot  amour^  celle  que  ie  fais  fur  la 
propofition  &uec,s'ils  efi  oient  tous  deux  r an - 
gez,  fous  vne  mefme  lettre  ? ont-ils  quelque ■ • {¥ 

ssbofe  de  commun  enfemble ,fî  ce  n'eft  de  com- 
mencer par  vne  mefme  lettre , qui  n'efi  rien} 

Aîais  on  me  dira,qu'il y auoit  vne  autre 
cffece  d'ordre  a garder  plus  raifonnable  & , % 

plus  vt  ile, qui  efloit  de  ranger  toutes  ces  Re- 
marques fous  les  neuf  parties  de  l'Oraifon , 

€fr de  mettre  enfemble  premièrement  les  arti-- 
clcs  puis  les  noms, puis  les  pronom  s fiés  ver- 
bes fi  es  participes , les  aduerbes,  les  prepofi- 
\ions  fies  coniontbions  , d?  les  interieïïions.. 
le.  r efpons  que  icne  nie  pas  que  cet  ordre  ne; 

5 ? 
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fiit  bon  y & fi  Von  iuge  qu’il  foit  plus  com- 
mode ou  plus  profitable  au  LeÜeur.il  ne  fera 
pas  ?nal-aifé  par  vue  fécondé  Table  , & par 
vne  fécondé  imprejfion  d’y  réduire  ces  Re- 
marques 3 quoi  que  pour  en  parler  fainernent y 
il  ne  feruiroit  qu’à  ceux  qui  fçauent  la  lague 
latine  3& par  confequent  toutes  les  parties  de 
la  Grammaire;car pour  les  autres  qui  n’ayat 
point  eftudié  ne  fçauront  ce  que  c’efl  que  de 
toutes  les  parties  de  l’Oraifon,  tant  s*en  faut 
que  cet  ordre  leur  agreafi  ny  leur  donnafi 
aucun  auantage, qu’il  pourrait  les  effaroucher , 
& leur  faire  croire  qu’ils  n’y  comprendraient 
rien3quoy  qu’en  effet  elles  foient3ce  me  femble + 
conçues  d’vne  forte  3 que  les  femmes  & tous 
ceux  qpi  n’ont  nulle  teinture  de  la  langue 
Latine  en  peuuent  tirer  de  profit.  C'efi  pour- 
quoy  t’y  ay  méfié  beaucoup  moins  d' érudition 
que  la  matière  n’en  eufl  pu  fouffrir , & enco- 
re a-ce  efté  parl’auis  de  ?nes  amis3&  d’vne 
façon  que  le  Latin  ni  le  Grec  ne  troublent 
point  le  François.  Et  certainement  fi  i’auois 
eu  à faire  vne  Grammaire , te  confejfe  que  ie~ 
ne  l’aurois  deu  ni  peu  faire  autrement  3 que 
dans  l’ordre  des  parties  de  l’Oraifon  3àcaufe 
de  la  dépendance  qu’elles  ont  l’vne  de  l’atttre 
par  vn  certain  ordre  fondé  dans  la  nature ,, 
non  point  arriué  par  hasard 3 comme  Sca- 
iiger  le  pere  l’a  admirablement  demonfiré.. 

Mai» 
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Mais  comme  ie  nay  eu  deffein  que  die 
faire  des  Remarques , qui  font  toutes  de  fâ- 
chées l'vne  de  l'autre, & dont  l'intelligence 
ne  dépend  nullement , ni  de  celles  qui  prece- 
dent > ni  de  celles  qui  fuiuent , la  liaijon  n'y 
eutt  ferai  que  d'embarras  & i'euffe  bien  pris 
de  la  peine  pour  rendre  mon  trait  ail  moins 
agréable, & moins  vtilie  j car  il  efl  certain 
que  cette,  continuelle  diuerfité  de  matières 
recrée  l'efprit , & le  rend  plus  capable  de  ce 
qu'on  luy  propofe,  fur  tout  quand  la  briefue- 
té y efl  jointe, comme  icy,&  qu'on  efl  ajfeurê 
que  chaque  Remarque  fait  font  effet. 

u4pres  tout, il  y a vue  certaine  confufion 
qui  a fes  charmes  , auffi  bien  que  l'ordre j 
toutefois  ie  ne  tiens  pas  que  ce  foit  vne 
confufîon  qu'vn  me  fange  de  diuerfes  chofes ~ 
dont  chacune  fubfifle  feparement* 

I'ay  eu  encore  vne  autre  raifort  qui  m’a 
obligé  de  n'obferuer  point  d'ordre  , ie  ne  la 
veux  point  diffimuler.  C'efl  que  n'ayant  pas 
acheué  ces  Remarques ,qit an d ceux  qui  ont 
tout  pouuoir  fur-moy  , m3ont  fait  commencer 
à les -mettre  fous  la  Preffe  , i'ay  eu  moyen 
d'en  aioufler  touflours  de  nouuelles , ce  que  ie 
n’euflc  pu  faire  fi  i'euffe  fuiui  l'vn  des  deux 
or  dre  s, dont  ie  viens  de  parler,  Mais  certai- 
nement quand  tout  auroit  efiéacheué,te  n'au~ 
rois  pas  laiffé  de  1rs  donner  mec  eu  ngream 
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bit  rneflanhe.  pour  les  raifons  que  ïay  dites. 
J .XlD:ak  rn'obieÜera  encore  que  toutes  les 

n‘j  %u  tI  fautes  que  ie  remarque, ie  les  attribué. k nos 
S” faute  ^ons  heurs  , & quai?,  fi  il  rfy  en  a donc 

T)1;  com^*  point  félon  moy  > qui  en  [oit  exentlle  l'anode 

flP  dam  cet  * . * r 1 . n 

rÿü  Xemar-  auec  tout  le  rejpect  qm  leur  cfv  deu,  & ie  ne 
ÿ,  re  i oit at  crois  pas, que  comme  ce  [ont  tous  d excellent 
ï ”£}£/  homme  s jl  y en  ait  vnfeul  qui  pretende,s'U 
• w encore  vivant,  ou  qui  ait  prétendu  s'il  ne 

ï i^n  eom.  l'efi  plus,  d'eflre  impeccable  en  cette  rnatie- 
* fonsdfe  rtytion  plus fin  aux  antres  je  ferais  leur  faire 
feut^rrl  grand  tort  de  penfer  qu'ils  euffent  ce  fenti - 
%-Z.Uefrt  ment/eux-mefmes. 

ZfânJ  Magni  hommes  funt  > homines  ramen 

^•a  fautes  ^6S  Vns  PCC  ent  Cn  f*  feruant  d'vne  locution 

( j , ' 3.  Le  me-  du  mauuais  Vfage , croyant  qu'elle [oit  du 
iûmenf0  bon,  & c’cfl  la  faute  la  plus  ordinaire  qui fe- 
2 do“fa‘7cj  commet  telles  autres , comme  i'ay  dit3par  une 
>*  *&*fv**  certaine  Inclination  qu'ils  ont  k vfer  de  cer-. 

K Jtdoinen*  . , . 1 . ,r 

- *£lmir  tams  Mots3cr  de  certaines  phrajes  , que  tous 
nt  les  autres  defaprouuent  ; ou  bien  par  vne 
il  auerfion  qu'ils  ont  pour  d'autres  mots  , ou 
df amszsJtrmes  qui  font  bons,&  que  tont  le 


' Auern 

■■■L,r  faire- 
•j?  À.Com- 
T ment  il 


monde  approuue  j les  autres  par  négligence^ 
les  autres  pour  nefçauoir  pas  tous  les  fecrets 
faut  vfer  de  là  langue  ; car  qui  fe  peut  vanter  de  les 
' S [de  «al!  fyauair  ? Et  les  autres  par  vne  authorité 
*îu‘dj  croyent  que  leur  réputation  leur  à- 
-acqvife*  s* attachent  9 comme  i’ay  dit  à lem 
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propre  fentiment  contre  V opinion  commune » 

3 JZ'efi  pourquoy  i'ay  toujours  creu3  qu'il  n'y 
auoit  point  de  meilleur  remede pour  ne  point 

faire  de  faute  y ou  pluftoft  pour  n'en  guer es 
faire  que  de  communiquer  ce  que  l'on  efcrit3 
auant  que  de  mettre  au  iour.  Mais  quand 
ie  dis  communiquer  3 ie  l'entends  de  la 
bonne  forte3que  cefoit  pour  chercher  la  cen - 
fure  & non  pas  la  louange  3 quoy  qu'il  fait 
, également  iujle , de  donner  & de  receuoir 
l'vn  & l’autre , quand  ils  font  bien  fondez. * 
Jl  efi  vray3que  pour  cela  il  faut  que  s'adrejfex 
à des  perfonnes  intelligentes  & fi déliés 3 & 
les  prier  aueç  autant  de  fincerité3  qu’ils  en 
doiuent  auoir  à dire  franchement  leurs  nuis * 
car  que  fert  de  diffimulerïil  y a encore-  plus 
de  gens  qui  donnent  leur  auis  auec  fi  anchife , 
qu’il  n’y  en  a qui  le  demandent  de  cette 
forte  Je  ne  voudrois  pas  que  leCenfeur  oùyft~ 
lire  mais  qu’il  euft  luy-mefme\  la  cen  fure 
des  yeux , comme  chacun  fçait , efi  an  t bien 
plus  exaSle  & plus  ajfcurée  que  celle  de 
l'oreille  , à qui  il  efi  tres-aifé  d'impofer,ny 
qu'on  le  lift  en  compagnie^  mais  chacu  à part . 

4 .Et  quand  ceux  que  i' aurais  confiait  ez.  me 
dir  oient  leur-  auis , fi  ie  voyois  qu'ils  eujfent 
zaifon  de  me  reprendre , ie  pajferois  franhe 
ment  condamnation  ? car  vn  homme  du  me «• 
fiipTyül  n’efi  bien preyçupé  & aueugU.dc. 
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l'amour  propre,  connoifi  aujfi-tofi  s'il  a tort $ 
cjue  fi  l'on  croyoit  auoir  la  raifon  de  fon  cofij, 
il  ne  la  faut  pas  abandonner  par  vne  lafche 
complaifance , mais  s' enquérir  d'autres  per- 
fonnes  capables  ; & fi  plufieurs  nous  con - 
damnent  , quelque  bonne  opinion  que  nous 
' ayons  de  nofire  fentiment  , il  y faut  renoncer 
& fe  foumettre  a celtty  d’autruy.  C'eft  com- 
me l'en  ay  vfé  dans  ces  Remarques  ; car 
encore  que  i'aye  eflé  tres-fidelle  & très - 
religieux  à rapporter  la  vérité , c'eft  a dire , 
\à  ne  décider  iamais  aucun  doute  , qu' apres, 
ânoir  vérifié  auec  des  foins  & des  perquif- 
tions  extraordinaire  s, que  ccfioit  le  fentimet 
& l'Pfage  de  la  Cour  , des  bons  Autheursy 
& des  gens  fçauans  en  la  langue  3 & que 
d'ailleurs  ie  fer  ois  coupable  d'vne  lafche 
impofture  entiers  le  public  , de  vouloir  faire 
pajfer  mes  opinions  particulières  ,fi  i'en  auoisy 
au  lieu  des  opinions  generales  & receuès 
aux  trois  tribunaux  que  ie  viens  de  nommer \ 
fi  efl-ce  que  ie  n'ay  pas  laiffé  de  cornuniquer 
ces  obferuations  à diuerfes  perfonnes  , qui 
pojfedent  en  vn  haut  degr  é les  deux  ifomlUët  *- 
que  iay  dites.  Les  vns  en. ont  vetfvne  partie, 
les  autres  vne  autre ; mais  il  y en  a trois  qui 
ont  pris  la  peine  de  les  voir  toutes, & qui  au 
milieu  de  leurs  doSlis  occupations, ou  de  leurs 
joins  grandes  affaires*  n'ayant  point  d'heure 

qui 
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qui  ne  leur  [oit  prcieufe  , ont  bien  voulu  en 
donner  plujienrs  a l’examen  de  ce  Livre . 

Mais  pour  revenir  aux  Autheurs  que  ces 
Remarques  prennent , le  Lefteur  fe  fouuien - 
dra  s’il  luy  plaift3dc  ce  que  ie  fuis  contraint  x r v. 
de  répéter plufieurs  fois,  i .Que  ce  n’efi  point  nffî/s* 
de  mon  chef  que  ie  près  la  liberté  de  repren- 
dre  ces  excellens  h orne  semais  que  ie  rapporte  cejJ 
fimplement  le  bon  Vfa ge3où  ie  ne  contribué  ces  Re- 
rien fl  ce  n’efi  de  faire  voir  qu’vn  bon  Au-  ?e*prrend 
t heur y a manqué  3 & quyil  ne  le  faut  pas 


fuiure.  i.Au  reste  dans  ces  reprehenfionsfe  jff  nfue 


ne  nomme  ni  ne  defigne  iamais  aucun  Au-  rapporter 
t heur 3 ni  mort , ni  vivant  ; En  feruant  le  pu- 
hlic  ie  ne  voudrois  pas  nuire  aux  particuliers 


aucun 
ceux 
ne 


que  i’ honore.  Mais  aitjf  il  ne  faut  pas 

croire  que  ie  me  forge  des  f an to [mes pour  reP*‘> 
les  combatreje  ne  reprens  pas  vne  feule  faute  •viuant 
qui  ne  fe  trouve  dans  va  bon  Efcriuain  , & nommé 
quelquefois  en  lai  fiant  la  faute  ie  change  les 
mots  3 pour  empefeher  qu’on  ne  connoijfe 
l’ Autheur.AuJfi  ces  Remarques  ne  font  pas  néant- f. 
faites  contre  les  fautes  grojfieres3qui  fe  corn-  fiautLur 
mettent  dansées  ‘Prou  in  ces, ou  dans  la  lie  du  mardis 
peuple  de  Paris  ; elles  font  prefque  toutes  f/féau- 
eboifies  & telles , que  ie  puis  dire  fans  vani-  cu uef*u - 

* . , fi  * . te,  qui  ne 

te3  puis  que  ce  n efi  pas  moy  qui  prononce  ces  f*  trouue 

yt  /r  • • » y 1 1 r » ^ans  de 

Ar/efis  3 mais  qui  les  rapporte  Jeulement3  bons  ou- 
iju’il  n’y  a ptrfonnt  à la  Çtiir,  ny  aucun  bon  “”x 

Efcmain/*™ 
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Efcrittain  , qui  n’y  puiffe  apprendre  quelque 
chofe , & que  comme  fay  Ait  y.  qu'il  n’y  en 
auoit  point:  qui  ne  fi  fi  quelque  faute  3 il  n'y 
en  a point  aujfi  qui  n’y  irouue  k profiter , 
pu!jfepro - Moy  ntt  fine  qui  les  ay  fait  es  ,ay  plus  befoin 
■ fyemlr***  pcrfonne3comme  plus  fuies  à faillir  3 de 

, i**!'  les  relire  founet3.&  ?non  Liure  efl  fans  dou- 
te beaucoup  plus  fçauent  qttemoy  3car  il  faut 
que  ie  redife  encore  vne  fois3qtte  ce  nefi pas 
de  mon  fonds3que  ie  fais  ce  prcset  au  public} 
mass  que  c’efi  le  fond  de  FVT.ige  , s'il  faut 
dinfi  dire yquc  ie  difiribué  das  ces  remarques , 
i Je  nomme  les  morts  quand  ie  les  lotie , 
mais  non  pas  les  perfonnes  viuantes3de  peur 
Vtmtrn  de  leur  attirer  de  l’euie3on  de  pajfer  pour  fla- 
ü™,  qui  teHr  ? ie  me  contente  de  les  definer3&  quoy 
‘ wl"?w  yHe  ce  f°*t  d' vne  façon  qu’on  ne  laijfe  pas  de 
; ttt  R*-  les  reconnoifire  à trauers  ce  voile , il  fert  tou- 
tours  a faulager  leur  pudeur,  & a rendre  U 
que'  louage  moins  fufpeBe  & de  meilleure  grâce, 
2‘^  m’importe  aujfi  que  fçache3que  ie 
a . r/ay  point  ajfeEbé  la  louange  de  certaines 
Zjfîp0***  perfonner  particulières  ; mais  parlé  feule- 
etrriinei  ment  de  celles  qui  fe  font  comme  prefentées 
deuant  moy  j qui  font  comme  nées  dans 
feJprc*  mon  fu*et  > & yue  19  ne  pouu°tenon  plus  re- 
fufer3qu  appeller  les  autres,  qui  n’y  auoient 
que  faire,Ccsix  qui  y prendront  garde  > ver* 
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vont  que  ié  ri dy  point  mendié  ces  occafions, 
& que  ie  riay  que  les  receueir. 

$.Vay  traité  différemment  les  Autbeurs 
anciens , & ceux  de  n offre  temps  ,pour  ob- 
feruer  moy-mefme  ce  que  ie  recomende  tant 
aux  antres  , qui  eft  de  fuiure  l’Efagc.  Par 
exemple  je  dis  toufiours  Amiot , & touiours 
M.  CocfFeteâu,cf  M.  de  Malherbe  , quoy 
qu'Amyot  ait  efié  Eue  [que  auffi  bien  que 
JM.Coeffeteau : Car  puis  que  tout  le  monde 
dit  & efcrit  Amyot  & que  l’on  parle  ainfi 
de  tous  ceux  qui  riotit  pas  été  de  notre  reps, 
ce  feroit parler  contre  Vvfage,de  mettre Mo- 
iîeur  dettant ,mais  pour  ceux  que  nous  attons 
veus , & dont  la  mémoire  eft  encore  toute 
firaiche parmy  nous, comme  M,Co'éjfeteau,& 
JH.de  Malherbe, nous  tie  les  fçaurios  n orner 
autrement, ny  en  partant  ny  en  efcriuant,que 
comme  nous  auions  accoufturné  de  l es  nommer 
durant  leur  vie,®'  ainfi  ie  me  fuis  conformé 
en  Vvn  & en  Vautre  d noftre  Efage. 

Au  refte  il  y auoit  beaucoup  d1  autres  cho- 
fes,dont  ie  pomtois  enrichir  cette  Préfacé, qui 
euft  efté  vn  champ  bien  ample  à vn  homme 
cloquent  pour  acquérir  de  V honneur. Car  pre- 
mièrement que  rieuft-il  point  dit  de  V excel- 
lence de  la  parole,  ou  prononcée, ou  écrite,& 
des  merueilles  de  V éloquence, dot'la puretè& 
la  netteté  du  langage  font  les  fondement > 

’ N'euft-il 
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N'euft-il  pas  fait  voir  que  les  plus  belles  pt* 
se'es  & les  plus  grandes  avions  des  hommes 
mourr oient  auec  eux,  fi  les  Efcriuains  ne  les 
rendaient  immortelles  ; mais  que  ce  diuin 
pouuoir  n’eft  donné  qu'a  ceux  qui  efcriutt  ex- 
cellemment }pui s qu'il  fefaut  fçauoir  imrnor - 
t ali  fer  foy  'mefme  pour  immortalifer  les  au- 
tres ,&  qu’il  neft  point  de  plus  courte  vie , 
que  celle  d’vn  marnai  s l i ure } apres,  décédant 
dit  general  au  particulier  de.  nôtre  langue, ne  v 
l’euft-il  pas  confédérée  en  tons  les  états  diffe- 
rens  ou  elle  a efté,  ? N’euft-il  pas  dit  depuis 
quel  teps  elle  à comrncïe  à fortir  comme  d’vn 
Caosydr  à fe  dejfaire  de  la  barbarie  , qui  l’a 
tenue  durant  tant  de  Siècles  dans  les  tene- 
bresyfans  qu’elle  nous  ait  laijfé  aucun  monu- 
ment des  mémorables  allions  de  nos  Gaulois, 
que  nous  nauons  fce  'ùes  que  par  nos  ennemisi 
Il  eft  vray  que  nouspouuons  dire, que  ces  glo- 
rieux témoignages  fortis  d’vne  bouche  enne- 
mie, font  plus  certains  , & que  ces  Grands 
homes  auoient  tant  de  foin  de  bie faire,  qu’il  s 
ne  fe  foucioient  gueres  de  bien  parler  , ni  de 
bien  e fer  ire,  n’euft-il  pas  reprefenté  noftre 
lange  comme  en  fon  berceau , ne  fai  fan  t en- 
core que  bégayer , & en  fuite  fon  progrès  >& 
comme  fes  diuers  âges  iufqu’à  ce  qu’enfin  elle 
eft  paruenuè  à ce  comble  de  perfeftiÔ,ou  nous 
la  voyons  auiourd’hniUl  euft  bie  osé  la  faire 

entrer 
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» entrer  en  comparaifon  auec  l es  plus  parfait  es 
s langues  du  monde,  & luy faire  prétendre  plu - 
£ fleurs  auantages  fur  les  vulgaires  les  plus 
t efiimées . Il  luy  euft  ofié  l'ignominie  de  la 
j.  pauureté 3 qu'on  luy  reproche  j & parmi  tant 
f.  demoyes  qu'il  eut  eu  défaire  paroitre fes  ri - 
t.  cbcjfesjl  eut  employé  les  traduUios  des  plus 
belles  pièces  de  l'antiquité , oh  nos  François 
f égalent  fouuent  leurs  Aut heurs,  & quelque - 
« fois  les  furpajfent,  Les  Fl  or  us  3l  es  Tacites  J es 
j»  Ciceros  mefmes3&  tat  d'autres  sot  dôtraints 
t de  l'auo'üer,  & le  grand  Tertulien/eftonne, 
j,  que  par  les  charmes  de  notre  éloquence  on  ait 
[t  jfceu  transformer  fes  rochers  & fes  e /fines 
H,  en  des  jardins  deticieux.  Il  ne  faut  donc  plus 
v acnfer  notre  langue  3mais  notre  genie3ou  plu- 
,jj:  tofi  notre  parejfe!>&  notre  peu  de  courage  , fi 
,jj  nous  ne  fai f on  s rien  de  femblable  à ces  chef- 
fjf.  d'œuures  3qui  ont  furuefcft  tant  de  fie  cle  s 3& 
doné  tant  d'admiration  a la  pofteritéidpres 
^ cela  il  euft  encore  fait  voir3qu'il  n'y  a iamais 
# eu  de  langue,  ou  l'on  ait  efcrit  plus  puremét 
cÉT  plus  nettement  qu  en  la  noftre  3 qui  foit 
jpt  plus  ennemie  des  equiuoques  & de  toute 
{S.  forte  d'obfcurité  3 plus  graue  & plus  douce 
f £ tout  enfemble,  plus  propre  pour  toutes  fortes 
’lii  de  (tiles'y  plus  chafte  en  fes  locutions  3plus  ju - 
0 dicieufe  en  fes  figures  3 qui  aime  plus  l'ele- 
gance  & l'ornement  3 ?nais  qui  craigne  plus 
t,  ; . l'affettion. 
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l'ajfcttion.  Il  eut  fait  voir  , comme  elle  fçait 
temperer  fes  hardiejfes  'auec  la  pudeur  (d/l a 
retenue  qu'il  faut  auoir , pour  ne  pas  donner 
dans  ces  figures  monfireufes,  ou  donnent  au - 
jourd’huy  nos  voifins  , dégénérant  de  V élo- 
quence de  leurs peres.  Enfin  il  eufi  fait  voir 
qu'il  n'y  en  a pjjint  qui  obferue  plus  le  nom- 
bre & la  cadence  dans  fes  périodes , que  la 
nofire , en  quoy  confifie  la  véritable  marque 
de  la  perfettion  des  langues  Jl  n'eu  fi  pas  ou- 
blié l' Eloge  de  cette  Illuflre  Compagnie  qui 
doit  efire  comme  le  P alladium  de  nofire  lague, 
pour  la  conferuer  dans  tous  fes  auantages  d? 
dans  ce  florifant  eflat  où  elle  efi,&  qui  doit 
feruir  corne  de  digue  contre  le  torret  du  mttu- 
uaîs  P]  âge, qui  guigne  touf ours  fi  l'on  ne  s'y 
oppofe.  Mais' comme  toutes  ces  belle  matières 
veulent  efire  traitées  à plein  fond  3 & auec 
apparat , il y aurait  en  de  quoy  faire  vn  iufie 
vAume  , plufofi  qu'vne  ‘Préfacé.  La  gloire 
enefi  referuée  toute  entière  a'vne perfonne 
qu'l  médité  depuis  quelque  temps  nofire  Rhé- 
torique à qui  rien  ne  manque  pour  exé- 
cuter vn  fi  grand  dejfein\  Car  on  peut  dire 
qu'il  a efié  nourri  & efleué  dans  slthenes, 
& dans  Rome , comme  dans  Paris,&  que  tout 
ce  qu'il  y a d' excellent  hommes  dans  ces  trois 
fameufes  failles  a formé  Con  éloquence . (Pefi 
çeltty  que  i‘ dy  voulu  defigner  ailleurs  ,quand 
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te  l'ay  nommé  l'vn  des  grands  ornemens  dn 
Barreau , aujfi  bien  cjuc  de  l'Academie  3 & 
que  i’ay  dit  3 que  fa  langue  & fa  plume 
font  également  éloquentes . Ceft  celuy  qui 
doit  eflre  ce  Quint tlien  François  que  ïay 
foubaite  à la  fin  de  mes  Remarques. Le  fça - 
chant  ïaurois  bien  efté  téméraire  de  m'en- 
gager dans  cette  entreprife  3 qui  d'ailleurs 
JurpaJfe  mes  force  s 3 & demande  plus  de  loi - 
fer  que  ie  n'en  ay.  Outre  que  ces  cbofes3  quoy 
qu'excellentes  & rares  3 ne  font  pas  néant- 
moins  fi  peu  connues  3 ny  fi  necejfaires  à 
mon  fujet , que  celles  que  i'ay  dites  de  l'p r- 
fetge  } fans  lefquelles  mes  Remarques  ne 
fçauroieni  efire  bien  entendues , ny  par  con- 
séquent faire  l'effett  que  ie  me  fuis  propose 
pour  l'vtilitc publique , & pour  l'honneur 
de  noftre  langue . 
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S’il  fe  trouve  quen  cet  Ouurage  £ Auteur  n'ob - 
ferve  pus  toüiours  [es  propres  Remarques  , il  dé- 
claré que  ceft  [a  faute  ou  celle  de  £ Imprimeur , & 
qu’il  s’en  faut  tenir  d la  Remarque  , (y  non  pas 
d la  fa  f on  dont  £ Auteur  en  aura  vsê  contre  fa  Re- 
marque. 

On  fçaura  auffi  que  Us  noms  que  £ Autheur 
allégué  comme  Latins  , quoy  que  de  personnes  d’au- 
tres Nations  , comme  Cyrus  , Crœfus , Pyrrhus, 
Porus  , &c.  ne  laijfentpas  de  pajfer  pour  des  mots 
Latins  , puis  que  les  Latins  les  ont  naturalifez,  & 
leur  ont  donné  cette  terminaifon . Les  Iran  fois  en 
ont  fait  de  mefme. . 

E»  la  page  140.  /.  10.  traitant  des  prétérits 
qui  fe  compofent  des  participes  pajftfs  , il  y a ces 
mots  : Notez  que  participes  & prétérits  ne  font 
icy  qu’vnc  mefme  chofc.  L‘ Autheur  a appris 
que  plufieurs  ne  comprenoient  pas  comme  il  fe 
peut  faire , quen  aucun  lieu  les  participes  , & 
les  prétérits  ne  [oient  quvnt  mefme  chofe-,mais 
il  l'efclaircit  par  vn  feul  exemple,  qui  fait  voir 
qu’il  eft  indiffèrent  d’appeller  participe  ou  pre. 
terit , ce  qu’il  veut  faire  pajfer  icy  pour  vne 
même  chofe.  Quand  il  dit  icy  il  entend  parler 
des  prétérits  compofez  des  participes  pajftfs  feule- 
ment, &iamaisdes  autres  : car  qui  ne  [fait  que 
le  verbe  d qui  le  prétérit  appartient , & le  par- 
ticipe font  deux  parties  de  l'Oraifon  toutes  di- 
Jlineies  ? Voict  l’exemple  : Quant  aux  prétérits 
compofez  , lors  que  le  nom  auquel  ils  fe  rap- 
portent, les  précédé,  ils,  c eft  d dire , les,  pré- 
térits , doivent  eftre  du  mefme  genre  & du 
mefme  nombre  que  le  nom.  Le  vouy  de  l’au- 


tfe  façon  : Quant  aux  prétérits  compofez,  lors 
que  le  nom  les  précédé,  les  participes  doiuenc 
cftre  du  mefme  genre  & du  mefme  nombre  que 
lé  nom.  Qui  ne  voit  qu’il  ejl  indiffèrent,  en  cet 
exemple  de  mettre  prétérits  , oh  participes  , & 
que  de  là  il  s’enfuit  , que  participes  & prété- 
rits. ne  font  donc  icy  quvne  mefme  chofe  ? Et 
comme  dans  la  'Remarque  tres-ample  que  l’ Au- 
theur en  a faite  , il  fe  pouvoir  faire  qu’il  nom - 
meroit  tantoft  prétérit  & tantofl  participe  , 'ce 
qui  en  effet  n’eft  icy  quvne  mefme  chofe  , il 
auoit  crû,  bien  faire  d'en  auertir  le  Le  [leur  au 
commencement , de  peur  que  cela  ne  Vembarraf- 
faft . Mais  puifque  l' Autheur  s’efi  apperceu  que 
fa  trop  grande  précaution  a fait  vn  effet  tout 
. contraire  , il  oftera  cette  pierre  d’achoppement  à 
la  première  impreffion  , & cependant  il  a efté  obli- 
gé de  faire  voir  que  ce  qu’il  a dit  efi  vray , & qu’il 
a en  ratfon  de  le  dire  ainfi. 

En  la  page  31.  /.  tz.  il  y a ces  mots , Il  eft  mal- 
aise de  juger  d’où  vient  cette  façon  de  parler, 
for  tir  en  effet % L’ Autheur  a appris  depuis  quelle 
venoit  de  fortiri  cffc&um  > ce  qu’il  n auoit  peu 
s’imaginer  , parce  qu’il  n'y  a pas  vn  bon  Au- 
theur Latin , qui  l’ait  iamais  dit.  Et  de  fait  Ro- 
bert Ejlienne  dans  fonthrefor  de  la  langue  Lati- 
ne,qui  eft  fi  copieux , met  huit  vfagesdifferens  de  ce 
verbe  fortiri , fans  faire  aucune  mention  de  fortiri 
effe&um.  Il  ne  fe  trouve  que  dans  le  Code  en  la 
loy  vnique.  Si  de  momcntanca  polTeflîone  fuerit 
appcllatum  , où  il  y a, , lata  fententia  fortitur  cf- 
feÆum  : mais  c’eft  du  Latin  barbare  de  Tribonien, 
ou  du  fiecle  d' Arcadius.  On  ne  le  verra  iamais 
dans  le  Digefte  , ny  dans  les  endroits  du  Ccde , qui 
n’ont  point  efté  corrompus  apres  auoir  efté  tirez  des 
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anciens  lurifconfultes . Au  lieu  de  fortiri  effc&um, 
ils  difent  toujours  auec  tous  ceux  qui  ont  bien  par- 
lé Latin  j habere  cffe&utu  , obtinere  efftâum, 
pcrduci  ad  effc&um.  Ce  neft  pas  que  l' Autheuv 
• veuille  dire  que  fortir  Ton  effet , ne  vienne  de 
fortiri  cff,âum  , pour  barbare  que  foie  la 
phrafe. 

En  la  page  134.  il  y a vne  Remarque  intitu- 
lée, Se  condouloir  , L' Auteur  dit  que  cette  façon 
de  parler  eft  bonne.  Elle  l'efi  encore  dans  plufieurs 
excellens  Autheur s modernes  : mais  à la  Cour , elle 
ne  fl  plus  en  vfage  , on  dit  s’affliger  avec  quel, 
qu’vn , où  faire  compliment  à qudqu’vn  fur, 

&C.  *6  ■■ 
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Hcr  os  y heroïne  , héroïque. 


N«  mot  Héros t la  lettre  £,eft  afp’i- 
ice,&  non  pas  miiette,c’cft  àdire, 
que  l’on  dit  /<?  heros,8c non  pas  l‘he~ 
r°s,  contre  la  reigle  generale,  qui 
i mi  ■ wu  veut  que  tous  les  mots  Fraçois  qiî 
commencent  par  £,&  qui  vennent  du  Latin,  ou  il 
y a auffi  vue  au  cômcncemcnt,  nafpirent  point 
leur  h.  Par  exemple  honneur  vient  A’honor , on  dit 
donc  l honneur  -,  & non  pas  le  honneur  : heure 
vient  d ’hom , on  dit  donc  l’heure  , & non  pas  U 
heure  , 3c  aiufi  des  autres.Par  cette  reigle  il  fau- 
droit  dire  t héros  , & nonpa  s le  héros,  parce  qu’il 
viet  du  Latin  qui  l’écrit  auec  vue  h, & il  n’importe 
pas  que  lesLatins  1 ayat  pris  des  Grecs, il  fulfit  que 
les  Latins  le  difent  ainÇaufli  bien  qu’Wa,quiefl 
Grec&Latintout  cnreblc.Ncantmoins  cctèc  réglé 
infaillible  prevue  en  tous  les  autres  mots  fouf- 
fre  exception  en  celuy-cy.&il  faut  dire  le  hcrosjA 
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curiofité  ne  fera  pas  peuc  eftre  defagreable  , de 
(çauoir  d’où  peut  procéder  cclajcar  b é qu’il  Toit 
vray  qu’il  n’y  a rien  de  bizarre  que  l’vfage  > qui 
cil  le  maiftre  des  langues  viuan-tes,fi  eft  ce  qu’il 
ne  laifl'e  pas  de  faire  beaucoup  de  chofes  aucc 
raifon;  & où  il  n’y  a point  de  raifon  comme  icy, 
il  y a quelque  plaifir  d’en  chercher  Ja  conicûure. 
C’eft  à mon  auis  , que  ce  mot  héros , quand  on  a 
commencé  à le  dire  , n’eftoit  gucre  entendu  que 
des  fçauans , & parce  qu’il  a vnc  grande  reflem- 
blance  auec  héraut, <\u\  eft:  vn  mot  de  tout  temps 
fort  yficé  , on  a . pris  aisément  l’vn  pour  l’autre: 
Ainli  tout  le  monde  ayant  accouftumé  de  pro- 
noncer le  héraut, & non  pas  l’ héraut, iljy  a grande 
apparence  que  ceux  qui  ne  fçauoient  pas  ce  que 
c’eftoit  que  héros  , & qui  faifoient  fans  doute  le 
plus  grand  nombre  , ont  pris  le  change  , & ont 
prononcé  héros  comme  héraut, croyant  que  ce  n’é- 
toit  qu’vne  mefmc  chofe,ou  qu’il  luy  reflcmbloit 
fi  fort  qu’il  n’y  falloit  point  mettre  de  différence 
pour  la  prononciation.  Et  de  fait  il  fc  trouue  des 
gens, qui  parlant  du  Héros  d’vn  Roman, ou  d’vn 
Poème  héroïque,  l’appellent  le  héraut . Çc  qui 
confirme  fort  cette  conie&ure, c’cft  c^theroine  & 
héroïque  , fe  prononcent  d’vnc  façon  toute  con- 
traire Sc  comme  l’on  dit  le  héros on  dit l’heroyne, 
& t’heroyque, la  mcfme  lettre/?,  cftant  afpiréc  en 
heros,8c  muette  en  heroyne  & heroyque. Cette  con- 
trariété fi  effrange  procédé  apparément  de  ce  que 
la  reffcmblance  que  héraut  a aucc  héros  , ne  s’eft 
pas  rencontré  auec  heroyne  &.  heroyque  , qui 
d’ailleurs  n’ont  point  d’autres.ipots  qui  leur  ref- 
fc  mblcnt , aufquels  Vh  foie  afpirée  , comme  le 
m ot  de  héraut  reflembla  à celuy  de  héros . 

11  s’eft  rencontré  encore  vne  chofe  affez  plai- 
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lante  pour.au  thon  fer  Ja prononciation  irrecruljerï 
fC.  herosyc  cft  qu'au  pluriel , fi.on  le  pronSnçoîc 
fclon  la rcigle,  & que  Ion  ne fift  pas  17;  afpiran - 
te,  on  feroit  vnc  facheufe  & ridicule  cqHiUOque 
* *1  n J auroïc  point  de  différence  entre  ces  deux 
prononoatjons,^  héros  de  l'Antiquité  & les  zéros 


^Période. 


CE  mot  eft  mafculîn  quand  il  lignifie  leaju*; 

haut  poinétjou  la  fin  de  quelque  choft^com- 
me  Monte  au  période  de  U gloire,  iüfqu'au  dernier 
période  de  fa  vie,  Mais  il  cft  féminin  quand  il  veut 
dire  vne  partie  de  l’oraifon  qui  a fon  fens  tout 
complet, Vne  belle  periodeydes  périodes  notnbreufes, 

Quelque. 

CE  mot  eft  quelquefois  aduerbe,  & par  con- 
ftqucntindcdinablc.il  fignifîe  alors  enuiron. 
il  ne  raut  donc  point  y adioüfter  d’st  quand  il  eft 
Joint  auec  des  pluriels,cÔmc  il  faut  dire, ils  eftoient 
quelque  cinq  cens  hommes , & non  pas  , quel - 
quesewq  cens  : car  là  ü neft  point  pronomjmais 


Ce  qu'il  vous  plaira . 

IL  faut  dire  ainfi  , & noa  pas  , ce  qui  vousplaU 
r*,8c  pour  preuue, mettons  vn  pluriel  deUant& 
dftons  , le  'vous  rendray  tous  les  honneurs  qu'il 
,vousplaira>pcrfonnc  ne  doutequcce  ne  toit  bien 
parler,  Sc  toutefois  ü au  lieu  de  qu'il,  nous  met- 
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lions  qui,cônic  font  plulieurs>&  de  nos  meilleur* 
Efcriùains>il  eft  certain  qu’il  faudroit  dir c,  le  vous 
tendray  tous  les  honneurs  qui  'nous  plairont  ce 
qui  feroit  trdiçule.'  On  dit,  qu’il  'vous  plaira , par-  j 
ce  qu’o  y fous-entéd  des  paroles, que  l’on  fuppri- 
me  par  élegance.comme  quand  iedis,/c  'vous ren- 
dray tons  les  honneurs  qu’il  vous  plaira  , il  y faut 
fous-entendreccs  mots,<j«e  ie  vous  rendeS  ainfi 
en  tous  les  autres  endroits  où  l’on  fc  fert  de  cette  .• 
façô  de  parler , le  fais  tout  ce  qu’il  vous  plaift  , on  • 
Xous-entend,^«c«  face, cm  outre  qu’il  eft  plus  élé- 
gant de  le  fupprimeriil  feroit  fmportù  d’y  aioufter„ 
toujours  cette  queue'  dans  Tn  v-fage  fi  frequent,  | 
qu’eft  celuy  de-ce  terme  de  courtoific  &de  ciuilitc. 

Propreté non  pas  'Propriété. 

PRoprieté  eft  ton  pour  lignifier  le  proprietas  de* 
Latins, mais  il  ne  vaut  rienpour  dire,/* foin  que 
l' on  a de  la  netteté,dela  bien-feance.,  ou  de  ï‘ orne- 
tnent  en  ce  qui  regarde  les  habits , les  meubles  , ou 
quelque  autre  chofe  que  cefoit. Il  faut  appcller  cela 
propreté, & non  pas  propriétés  ce  n’cft  pas  feule- 
ment pour  mettre  de  la  difFerécc  entre  propriété  & 
pr0/>w*,qui  lignifiée  deux  chofes  fi  éloignées,  car 
il  eft  aflez  ordinaire  en  toutes  lagucsjqu’vn  même 
mot  fignifie  deux  ou  pluficurs  chofes  , mais  c’eft 
parce  que  propriété  eft  vn  mot  qui  vient  du  Latin 
proprietas,  au  lieu  que  propreté  n'en  viçt  point(car 
proprietas  ne  fignifie  iamais  celajmais  vient  de 
fon  adie<ftif^»ropre,qui  dans  la  lignification  de  net, 
ou  A’ ai u fié, cü  vn  mot  purement  François;duquel 
adieélif  fe  forme  propreté , conm c faleté  fc  for- 
me de  fale-,Sc  pauureté  Acpauure.lc  fçay  bien  que 
quelques- vns  croycntquepropï*f,d’où  viêt  propre- 
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té.cÛ  pris  du  Latin  proprius  figurément  , comme- 
fi  l’on  vouioit  dire, que  d’apporter  à chaque  chofe 
la  bieu-feance  qui  luy  cft  propre  8c  conuenable,a 
donné  lieu  d’appcllcr  propres  toutes  les  chofes,où 
cette  bieo-feance  Te  rencontre, mais  cela  cft  trop 
fubti),&<trop  rccherché.Qnoy  qu’il  en  foit.il  cit 
confiant  qu’il  faut  dire  propreté  en  ce  feus  là,  & 
non  pas  propriété, 

" y „ Pn  ' j . r % , , % 

Chypre- 

■£  ' " ' * >r''  “ 

IL  faut  dire  l'ijle  de  Chypre , la  bouche  de  Chy- 
pre, & non  pas  l’IJle  de  Cypre , la  poudre  de  Cy- 
/>rt'.L’Vfagcle  veut  ainfi,nonobftant  fôorigine.Ie 
penfois  qucM.de  Malherbe  euftefté  le  premier  qui 
Teuft  écrie  de  cette, forte  , mais  j’ay  trouué  que 
M.  de  Montagne  dans  fcS'Elfaismc  le  dit  iainais 
autrement. 


CE  mot  a deux  lignifications  » & dcui  genres- 
diffcrcns,&  cette  différence, pour  cftrc  igno- 
rée de  quelques-vns.fait  qu’ils  n'ofent  s’en  ftr- 
uir,&  qu’ils  l’éuitent  comme  vn  ccueil,  ne  fça- 
châts’il  lcfautfairemafculinoufeminin.il  figni* 
fie  doue,/1 homme  & la  femme  tout  enfembUt  com- 
me fait  homo  en  Latin, & en  ce  fens  il  efttoufîouis 
féminin, 3c  aperfonnes  au  pluricl,fe  gouucrnât  en 
tout  & par  tout  comme  les  autres  fubftatifs  régu- 
liers. Par  exemple,  l’ay  veû  laperfonne  que  vous 
ffauez.  Il  faut  porter  du  rejpecl  aux  per  formes  con- 
fit ué  es  en  dignité, c efi  vne  belle  perfonne,  de  mau - 
u ai  [es  perfonnes:\\  fignific  aufTi  le  nemoAcs  Latins, 
le  nadie  des  Efpagnols,&  le wjfuno  deslcaliens,& 
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cc  que  les  vieux  Gaulois  difoient,»«//y,c’cft  adiré' 
nulle  per forfne.ny  homme, ny  femme.En  ce  fens  il  eft 
indéclinable, &n*a  point  propreméede  genre,nydc 
pluriel, mais  il  fe  fert  touiours  dit  genre  mafeulin, 
à caufe  de  la  règle  qui  veut  que  les  mots  indé- 
clinables n’ayant  point  de  genre  de  leurs  nature, 
s afiocienc  touiours  d’vu  adieétif  mafculin,com- 
me  de  celuy  qui  eft  le  plus  noblc.Par  exemple  ou 
dit,  Perfonne  nefl  w»»,&non  pas  Perfonne  n eft 
'venue.  De  me  fines  on  dira  parlant  à vn  homme,- 
le  ne  vois  perfonne  fi  heureux  que  vous,  Sc  non,  le 
ne  vois  perfonne  fi  heureufe.  Neantmoins  H l’on 
parle  à vne  fcmme,ou  d’vnc  femmc.on  dira;/*»* 
vois  perfonne  fi  heureufe  que  vous  , ou  fi  heureufe 
qu  elle,  & cela  fe  dit  ainit  eu  égard  à la  femme,  & 
non  pas  eu  égard  kperfonne, qui  en  ce  lieu-là.  n’eft 
point  féminin  ,. comme  nous  auons  dit,  & com- 
me il  fe  voit  clairement  en  l’autre  exemple  , lors 
qu’en  palant  à vn  homme  on  dit,  te  ne  vois  per- 
fonne fi  heureux  que  vous . Que  fi  l’on  parle  à vnC'> 
femme , oud’vne  femme, fur  quelque  qualité  qui 
foit  en  elle,&  qui  ne  pu:flc  pas  cftre  en  vn  hom- 
me,comme  par  exemple  , d’vne  femme  giofle,on 
eft  encore  plus  obligé  d’vfcr  du  féminin  , & de 
dire , le  riay  iamais  veu  perfonne  fi  groffe  quelle, 
&/ï  l’on  âiCoit  fi grès  qu  elle, cçh  feroit  eftrange& 
ridicule. Mais  apres  tout  ,ce  n’eft  pas  encor^forc 
bien  parler  de  dire  fi  groffe,  parce  qu’en  ces  fortes 
d’exprdlîons,  noftre  langue  ne  fç  fert  pas  de  per- 
fonne , mais  on  le  dit  d’vne  autre  façon, comme, 
le  n ay  iamais  veu  de  femme  fi  groffe  quelle.  De 
tnefme  vous  ne  direz  pas  à vne  fille,  ie  ne  vois  per- 
fonne fi  beau, ny  fi  belle  que  vous, ce  n’eft  pas  là  fon 
vfage, parce  que  vous  tire iperfône  du  general, pour 
en  faire  vn  rapport  particulier  à Yne"jfille,On  dira 
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le  ne  vois  rien  de  fi  beau  que  vous  , ou  te  ne  vois 
point  de  fi  belle  fille  que  vous.  L’vfagede  perfon- 
ne  pour  nemo,nc(l  proprcmcr  que  pour  les  chofes 
qui  regardent  l-’vn  & l’autre  fexc  conioincemenc, 
comme, perfonne  na  cfié  fâché  de  fa  mort.lcy  per- 
fonne, compred  l’homme  8c  la  femme  fanV  les  répa- 
rer^ ainfi.il  a le  genre  mafculin.Mais  quâd  vous 
fortez.  du  general, qui  côprcnd  les  deux  fexes  con- 
iointement , pour  faire  que  perfonne  fe  rapporte 
particuliereméc  à vn  fexe,  ou  à vnc  per&nne  feu- 
le , alors  ce  ne  pas  le  lieu  d'employer  , perfonne , 
pour  nemo. 

Il  y a encore  vne  remarque  a faire  pour  perfon- 
ne, de  la  première  lignification,  l’ay  ditqu’  left 
toufiours  fcminiii,&  que  l’on  Aixvne  perfonne,  les 
perfonnes  deuotes , les  perfonnes  qualifiées , & ain'fi 
des  autrcsjmais  apres  qrnon  l’a  fait  feminin,on  ne 
laide  pas  de  luy  donner  quelquefois  le  genre  maf- 
culin  , & mcfmes  plus  çlegâment  que  le  féminin. 
Par  exemple  , Monfieur  de  Malherbe  dit , l'ay  eu 
cette  confolationen  mes  ennuis  ,'quvne  infinité  de 
perfonnes  qualifiées  ont  pris  la  peine  de  me  témo:- 
gner  le  de fplai fin  dy' iis  en  ont  eu.&u’ils  , eft  plus 
clcgâc'que  ne  feroit  qu  elles, parce  que  l’on  a égard 
à la  chofc  lignifiée  , qui  font  les  hommes  en  céc 
cxéple,&  non  pas  à la  parole  qui  lignifie  la  chofe, 
ce  qui  eft  ordinaire  en  toutes  les  langues. 


Si  on&C fi  Von, 
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ACaufc  de  la  rencontre  des  deux  voyelles  en 
ces  deux  petits  mots  , fi  on  , plufieurs  écri- 
uent  touiours  , fi  L’on,  excepté  en  vn  feul  cas, qui 
eft  quand  apres  Vn,  il  fuit  immédiatement  vnc  /. 
Par  exemple,  ils  diront  ,fi  on  le  veut  8c  non  pas 
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fi  l’on  le  •veut  parce  qu’il  y a yne  /,  imnj  r, 
ment  apres  Vn,  & que  des  deux  cacophonies#, aï 
faut  choifir  la  moindre;  Cu.fi  c»,blefic  Pareil  !£*: 
fi  l’on  le,  à leurauis  >.  lablelfc  encore  detfantjge! 
D*  mcfmes  ils  difent,J»  on  laijfe,&  non  paî 
Faijfe,ïaf  âh  qu’ils  vouloientquc  17,fu;ft 
diatement  apres  Vn  , parce  que  lors  qu'il  v- 
fyilabe,ou  feulement  vnc  lettre  entre  dçjçjli 
fent  fil* on  , & non  pas  fi  on  comme  fi^tfn'  ne  le- 
fuit,  & fit  on  a laif:é,&c  non  pas  fi  on  ne  if»  <5c 
fi  onaUifsé.  Au  refte  > quand  on  n’y  fera  pas  du, 
tout  fi  exa&,ij  n’y  aura  pas  grand  mal,  mais  pour, 
yne  plus  grande  perfeéHô^ren  vbuirois  yÇcfi  ainfi. . 


a vqc  • 
•ls  di- 


On,yl’on3d>C  t’on. . 
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ON.&cl’onCc  mettent  deuant  le  verbc.O»,  fe^ 
mec  deuant  & apres  le  verbe.  Von  ne'  fè  met$ 
jamais  apres  le  verbe,quc  par  les  Bretons, & quel-4‘ 
ques  autres  Prouinciaux,  Sct-onCe met  tdufiours: 
«presse  verbe. O»  dit,&ç.Von  dit, font  bons, mais  on. 
Àtt  cft  meilleur  au  commencement  de  la  periodç.Si.  ’ 
.le  verbe  finit  par  vne  voyelle deuatc#, comme prie-». 
en,alU-on,  il  faut  prononcer  & éciire  vn  r, entre-*  , 
deux  pris^t~on, alla-t-on , pont  ofter  la  cacopJ^orffcjf 
écquâdil  ne  feroic  pas  marqué, il  ne  faut  pàs  ^afffér 
de  lc'prononcer,ny  lire  cômelifcnt  vne  infirme  d~ 
gens, alla  on, alla  tl,  pour  alla-t-on,alla-  t-iuJ}  ël 
▼ray  qu’ë  cette  oithograpbe  du,r,on  a accoutum* 
de  faire  vne  faute  , qu’il  faut  corriger  deformars-, 
pournç lié  obmettre  qui  puilfc  côtribucrfà^lalpeii-.' 
fc&ion  de  noftrc  langue.Ç’cft  que  tous  impriment 
& écriucnt alla- ton  , ainfi  mectantvne  apofirq-' 
phe  apres  le  t , qui  efl:  tres-mal employée,  parce, 
que  l’apoftro^hc  n£  fc  met  iavnais  qu  eq  la  plante 
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d’vtrs  voyelle  qu’elle  fupprime  , Se  chacun  fçaic 
qq'ïl  n'y  en  a point  icÿ  à fupprimer  apres  le  /.Il 
faut  donc  mettre  yn  tiret  apres  /,  comme  on  l’a^. 
rais  deuant,  & éefîrc  ,alla-t-on,  prie-t-on.  Car  de 
dtife  que  le  tiret  ne  joint  jamais  Ja  lettre  qui  le 
•précédé  auec  la  fyllabc  fuiuante  , comme  par 
'cfretpplc  , en  très-haut  , I’j  ne  Te  joint  point. auec 
lj  Aj^qui  fuir;  & qu'en  prie-t-on,  alla-t-on  , le  t,  Te 
Joint  auec  on  quiTuit,on  répond  que  cela  eft  vray, 
lors  qu’il  n’y  a qu’vn  tiret  » mais  non  pas  quand 
il  y enjeux  comme  icy,  qui  rendent  le  v , com- 
mun à^butes  les  deuxfyllabcs. 

le  crois  que  ce  ne  fera  pas  vne  curiofitc  im- 
per tinplue  de  fç.iuoir  lerhimologie  de  ces  deux 
jmotSjW  & l'on-,  Ils  viennent  fans  doute  A' homme 
ou  de  Y homme, c. omme  h on  dit,  vouloit  dire  hom- 
me dit , & que  l’on  dit  vouluft  dire  Y homme  dit. 
Mais  par  fuccefiion  de  temps  , parce  qu'on  en  a 
befoin  à touc^ropos  » on  l’a  abbrege  , & on  l’a 
eferit  comme  ew¥a  prononcé.  Ce  qui  confirme 
cela.cc  font  les  Poètes  Italicns.qui  fefenicnt  or- 
dinairement <Y  h nom  pour  httomo  , auec  le  verbe 
qui  commence  par  vnec«nfonc  , huom  brama, 
pour  Ahcen  defire,buom  terne,  pour  dire  on  crhint , 
Mais  fi  l’on  en  veut  vne  prcuue  conuaincante,  Sc 
non  pas  vne  fimpleconiedturcjc’cft  que  les  Allc- 
mans,&  prcfque  toutes  les  nations  S-ptcntriona- 
jes  , expriment  noftre  on,  par  le  mefmc  mot  > qui 
dans  leur  langue  lignifie  homme  , qui  elt  man 
D’autres  diientauec  beaucoup  moins  d'apparent- 
cc3  qu'il -vient  à'omnis. 
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£#  endroits  il  faut  dire  on,  & 

en  quels  endroits  J on. 


* 
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V commencement  d’rn  difeours,  il  faut  dire.- 


* 


!r 


J^.on  pluftoftque/’awjquoy  que  lV».ne  foit  pas 
mauuais.  Que  fi  nfc  n’eft  qu’au  commencement 
d’vnc  période  , deuant  laquelle  il  y en  ait  déjà 
d'autres,<w  cft  encore  meilleur  que  /’<?».  quclqucs- 
yns  neantmoins  tiennent  que  lors  que  le  mot  qui 
finit  la  période  precedente  , 2 yn  f?,mafculin  à 1a 
fin  , comme  par  exemple  , {i  extrémité  , 'cft  le 
dernier  mot  de  la  période  , on  doit  commencer 
l’autre  par  l'on  , pour  éuiterla  cacophonie  j mais 
c’eft  eflre  trop  fcrupulcux,  & cela  ne  fe  doit 
pratiquer  que  dans  le  cours  de  la  période,  fie  non 
pas. quand  ce  font  deux  périodes  feparées  par  vu 
point,  qui  arreftant  le  Le£tcur,ofte  la  cacophonie, 
de  IV  mafeulin  3uec  IV.  Quand  on  répété  plu- 
fieurs  fois  l’vn  ou  l’autre,  il  faut  toujours repeter 
le  mcfmc  fans  changer, comme  on  lotte  ,on  blâme,  i 
on  menue ,&  non  pu  l’on  loue,  l’on  blâme, l’ on  me- 
nue, l’on  fait,  & l’on  dit  tant  de  chofes, quoy  qu’a- 
près  & , comme  nous  dirons  tout  à cette  heure, . 
iL  faille  toufiours  dire  l’on,  à caufe  que  le  r , ne  fe  - 
prononçant  point, cette  particule  a la  terminaifon 
d’vn  é , mafeulin.  Mais  cet  inconuenicnt  de  dire 
ou,  apres  cKn’eft  pas  fv grand, 5c  ne  fonne  pas  fi 
mal  à l’oreille  en  cet  endroit, que  de  dire.o»  dit  & 
l’on  fait  tant  de  chofes , fie  il  feroit  encore  ' mieux  _ ■ 
de  dire,  l’on  dit  & l’on  fait.  On,  généralement  fc' 
mec  apres  les  confonds,  ou  IV  , féminin, comme 
quand  ie  le  dirois  , on  ne  le  feroit  pas , quoy  que  tu 
fuijfes  dire , on  ne  leferapas , il  fc  met  aufli.apre&s  ] 
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dont , comme  , celuy  don:  on  cejfe  de  parler  , plû.— 
tort:  que  dont  l'on  ne  cejfe.  L'on  fc  mec  apres  IV 
mafculin,  comme  encette  extrémité  l'on  ne  fçauroit 
faire  autre  chofe.  Apres  la  coivjon<flion  C^.pour  la 
raifon  que  nous  venons  de  dire  , fi  cc  n'efi:  au  cas 
que  nous  auonsexceptc.  Apres  la  particules, 
comme  ou  l'on  rit  ou  l’on  pleure  ic’e[U'vn  lieu  oit 
Von  'vit  a bon  marché.  Et  api  es  tous  les  mots  qui 
finilfanc  par  ol , fe  prononcent  en  ou , comme  fol, 
mol  ,col,Sc  autres  femblables, qu'on  prononce/s, 
mou  , cou  , cejl  vn  fou  , l'on  fe  mocque  de  luy,  & 
généralement  apres  toutes  le  voyelles  , excepté 
IV  féminin.-  . - . 'J 

• ' k/  * • * 

Que  3 déliant  on  , & douant  cjue  f an. 


If  L faut  quon  ffache  , & il  faut  que  l'on  fc/tche  , • 
font  tous  deux  bons,  mais  àiiec  cette  différen- 
ce neantmoins  , qu’en  certains  endroits  il  eft 
beaucoup  mieux  de  mettre  l’vn  que  l’aufre. 

Pluliv  urs  mettet  qu'ont  non  pas  que  l'on, quand, 
il  y a vnefjimmcdiacement  apres  1 n , comme» ne 
croypas  qu’on  luy  'veuille  dire,&z  non  pas  que  Von- 
luy  'veuille  dire, à caufe  du  mauuais  Tonde  deux/,. 
ie  ne  croy  pas  qu’on  Uijfe,  & non  pas  l’on  laijfe+ 

H faut  metrrc'qrwV»  auflî  , & non  pas  que  Von 
quand  il  y a plufieurs  que  , dans  vne  période, 
comme  cela  arriuc  fouuent  en  noftrc  langue , qui 
s’en  fert  auec  beaucoup  de  grâce- en  différentes 
façous  ; par  exemple  , il  n'efi  que  trop  ’vray  que 
depuis  ie  temps  que  l’on  a commencé , Ôv.Il  eft  bien 
mieux  de  dire  qu'on  a commencé  , pour  diminuer 
je  nombre  des  <7#<?,quin’ofïVnfent  pas  feulement 
Torcille  de  celuy  qui  écoute, mais  auflî  les  yeux  de 
ccluy  qui  dit, voyant  tant  de que,  de  {ùite.UfauC' 
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encore  mettre  quon  & non  pas  que  l'on , quanclc 
le  mot  qui  le  précédé  immédiatement.  fe  termine»' 

parque,  comme  on  remarque  qu'on  ne  fait  iamais . 
Ain/i  &c,8c  non  pas>û^  remarque  que  C on  ne  fait  * 
jamais  ainft . . ‘ . v<  V 

Il  faut  mettre  que  l ony  &~non  pas  qu’on,dcuant  ' 
les  verbes  qui  commencent  par  com , ou  con,  com-  i 
meienedirois  pas  qu'on  commence  , qu’on  con~  i 
dutje } mai  s que  Con  commence  que  lùn  conduife • 
Mais  comme  i’ay  déjà  dit,  tout  cela  n’elWpour  * ' 
vne  plus  grande  perfection  , & ce  n’eft  pas  vue 
raute  que  u y manquer. 

1 vfage  de  ces  deux  termes  diiFerens,  quon  & 

que  l’on-,  cfl:  encore  tres-commodc  en  proie  & en  . 
vers, mais  fur  tout  en  vers  pour  prendre  ou  quit-  1 
ter  vne  lyllabc  , félon  qu’  on  abefoin  de  l’vn  ou  . 
de  l autre  dans  la  verlîfïcation.  Il  cfl:  fuperflu  d’en 
donner  des  exemples  , les  Poètes  en  font  pleins. . 
Mais  pour  la  profe  , peu  de  gens  comprendront . 
lauan rage  qu  elle  tire  d allonger  ou  daccourcir  ' 

J vnc  fy|labe  vn  pcriode.s’ils  n’entendent  l’art  de 
* auondir  , Sc.s  ils  n’ont  l’oreille  délicate. 

y v* 

’ Rccouuert , & recouurc,  £ ■ 

T^v  I couvert  pour  recouuré  . eft  vn  mot-  que 
.fXJ’Vfage  a introduit  depuis  quelques  années 
contre  la  rcigle,&  contre  la  raifon. le  dis  depuis  , : 
quelques  années , parce  qu’il  ne  fc  trouue  point 
qu  Amiot  en  ait  iamais  vfé  ; & que  Dcs-Portes 
fcmble  auoirefté  Je  premier  Autheurqui  s’en  efK 
leruy  à la  fin  de  quelques- vns  de  fes  vers, y eftât 
muité  par  la  rime.  le  disqu’il  cft  contre  la  reio-le, 
parce  qUe  cc  participe  fe  formant  de  l’infinitif 
ncouurer , il  ne  faut  qu’ofter  IV  , d’où  fe  fait 
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. r.ecoyuré,  comme  de  metitger,  mangée  de  prier,  prié,  . 
&ainfî  des  autres.  I’ajouftc  qu’il  cft  contre  la 
raifon , parce  qu c recouuert  veut  dire  vne  autre 
* chofc  , & que  la  raifori  ne  veut  pas  que  l’on  falTc 
des  mots  equiuoques,  quand  on  s’en  peut  pafler. 

L’Vfage  neantmoins  aeftably  recouuert  pour 
® recouuré  , c’cft  pourquoy  il  n’y,  a point  de  diffi- 
rculté  qu’il  cft  . bon  : car  l’Vfagc  cft  leRoy  des 
langues  , pour  ne  pas  dire  le  Tyran  : Mais  parce 
. que  ce  mot  n’eft  pas  encore  fi  generalemcnqieceu,  : 
que  laplulpart  de  ceux  qui  ont  cftudié  ne  le  con' 

• damnent  ,&  ne  le  trouuent  infupportable,  voicy . 
comme  ie  voudrois  faire  -,  le  voudrois  tantoft 
dire  recouuré  , tantoft  recouuert  , j’entens  dans 
vn  cenurc  de  longue  haleine,  oàily  auroit  lieu 
d'employer  l’vn  & l’autre  -,  car  dans  vne  lettre, 
ou  quelque  autre  petite  picce,  ie  mcttrois  pluftoft  ■ ' 
recouuirt , comme  plus  vfité.  ledirois  donc  recou - 
tiré,  auec  lcis  gens  de  Lettres,  pour  fatisfairc  à la 
• reigle  &à  la  raifon , le- ne  pafler  pas  parmy  eux 
pour  vne  homme  qui  ignoraft  ce  que  les  enfans  'f- 
fçauent , & recouuert , auec  toute  la  Cour  , pour  c 
fatisfaire  à l’Vfage , qui  en  matière  de  langues, 
l’emporte  toufiours  par  deflus  la  raifon. 

A caufe  de  recouuert , force  gens  difent , recou — 
«rir.pour  recouuert,  &c  perifent  auoir  raifon, mais 
il  n’cll  pas  encore  eftably  comme  recouuert,  & il 
»e  le  faut  pas  fouffrir  -,  Car  fi  au  commencement, 
deux  ou  trois  perfonnes  d’aurhorité  fcfuflcnr 
©ppofées  à recouuert,  quand  il  vint  à s’introduire 
à la  Cour, on  en  euftempefehé  l’Vfage,  aufli  bien 
que  M.  de  Malherbe  l’a  empêché  de  quelques^ 
autres  mots  trcs-nwuuais  , qui  commençoientx 


i'ïf,- 


4 - 

•S'; 


y#  <0 


} * 


a.auoir  cours* 


*•. 


x 


i4  REMARQUES  SVR  LÀ- 
Pour  que. 
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CE  terme  cft  fort  vfité  , particulièrement  *le 
,.ong  de  la  riuicre  de  Loire,  & mefine  à la 
Cour  , où  vue  perfonne  de  tres-eminente  condi- 
tion a bien  aidé  à le  mettre  en  vogue.  On  s’en 
ferten  plulieurS  façons, qui  ne  valent  toutes  rien. 

Premièrement  , ils  envfent  pour  dire  afin  quey 
comme  , ic.luy  ay  écrit  pour  qu’il  luy  pleuft  anoir 
égard, lieu  de  dire  afin  qu’il  luy  pleufi. 

Secondement  jen  vn  autre  fens , par  exemple, 
il.  efi  trop  honnefie  homme  pour  qu’il  me  rej'ufe 
cela,  au  lieu  dire  pour  me  refufer  cela. 

En  croifiéme  lieu  , ils  s’en  feruent  d’vne  façon 
fi  commode  & fi  courte,que  fi  l’on  auoit  à le  dire, 
il  faudroit  que  ce  ne  fuft  que  de  cette  forte; 
Comme  , ils  font  trop  de  gens  pour  qu'un  homme 
feul  les  attaque  , On  ne  fç.iuroit  bien  exprimer 
celaquc  Pou  ne  change  le  verbe  aélif  en  pafiif,  & 

, que  l’on  ne  die  auec  moins  de  grâce,  ce  fenible, 
ils  font  trop  de  gens  pour  efire  attaquez  par  •vn- 
homme  feul . Mhis  on  ne  le  peut-pas  toujours  re- 
foudre par  le  pafiif,  comme  fi  ie  di s}ie  parlois  ajfez 
haut  pour  qu’il  m’entendifi  , pour  dire  ie  parlois 
fi  haut  qu’il  me  pouueit  bien  entendre , ie  ne  le 
dirois  pas  fi  bien  par  le  pafiif  en  difant , ie  parlois 
ajfez.  haut  pour  efire  entendu  de  luy.  Et  quand  on 
dit,ie  ne  fuis  p as  ajfez  heureux  pour  que  cela- f oit . 
il  faut  prendre  vn  grand  tour  de  paroles  pour 
l’exprimer  autrement.  Enfin  toutes  les  fois  que 
l’on  parle  de  deux  perfonnes,  comme  ie  fuis  afféz 
malheureux  pour  qu’il  pajfe  icy  , i)  eft  malaifé  de 
dire  cela  en  fi  peu  de»mots,  fans  châger  la.pjhrafç. 
Du  moins  il  faut  ajouter  faire  iuptzs  pour  >&■  duc* 
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ie  fuis,  ajfez  malheureux  four  faire  qu'il  pajfe  icy  : 
mais  il  n’a  gueres  de  grâce.  On  s’en  fert  encore 
d’vne  autre  façon  bien  eftrange, comme  , vn  pere 
fera-t-il  deshonoré  pour  que  fes  enfans  foient  vi- 
cieux ? au  lieu  de  dire,  vn  pere  fera-t-il  déshonoré 
’ fi.  fes  enfans  font  'vicieux  ? ou  de  l'exprimer  de 
quelque  autre  forte.  Et  en  l’autre  exemple  , iene 
fuis  pas  ajfez  heureux  pour  que  cela  foit-,  on  pour- 
roit  exprimer  la  mefme  chofe  en  ajouftant  vu 
fcul  verbe,  efperér,  ou  croire, 8c  dire  , ie  ne  fuis  pas 
ajfez  heureux  pour  efperer,  ou  pour  croire  que  cela 
foit  , mais  c cfbtoufiours  allonger  Texprclfion. . 
C’eft  pourquoy  il  y a grande  apparence  que,  pour 
que , eftant  court  & commode,  s’cftablira  tout 
à fait, & alors  nous  nous  feruirons  de  cette  com- 
i modité  comme  les  autres  , mais  en  attendant  ie 
m’en  voudrois  abftenir,  félon  lefentiment  gene— 
xal  de  nos  meilleurs  Efcriuains. 


r Rencontre, 


£ 


EN  quelque  fens  qu’on  l’employe  , il  eft  tou- 
jours féminin,  8c  les  bons  Autheurs  n’en 
vient  jamais  autrement  : car  quand  il  lignifie 
bazar d , occafion, ou  coniontture  , on  dira , par  vue 
heureufe  rencontre  , par  a me  mauuaife  rencontre, 
•une  fâcheufe  rencontre , quoy  que  pluficurs  difent 
& écriuent  auiourd’huy  } en  ce  rencontre.  Quand 
an  s’en  fert  en  terme  de  guerre, on  dit  aafli, cen’e/l 
pas  vne  bataille  , ce  nefi  quvne  rencontre.  Et  lors 
qu’il  lignifie  vn  bon  mot , il  eftaufii  féminin  j on- 
dit  , voila  vne  bonne  rencontre.  Neancmoins  en- 
roatierc  de  querelle  , plufieurs  le  font  mafculin.Sc . 
difcnt,ce  n'e fi  pas  vn  duel, ce  nef  qu’vn  rencontre,. , 
mais  le  meilleur  eftde  le  faire  féminin..  - 


\ 
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Haïr. 


verbe  fe  conjugue  ainfiau  prefent  de  fini 


_lJj  .licatif,  te  hais , r«  hais, il  baissons  haijfons, 
vous  ha  ijfez. , ils  haijfent  , enfaifant  toutes  les 
trois  perfonnes  du  fingulicrd’vne  fyllabe,  & les 
trois  du  pluriel  de  trois  fyllabcs.  Cequeic  dis, 
parce  que  plu  fleurs  conjuguent  » ie  hais  , tu  hais »; 
il  hait  : faifant  haïs  Sc.hait  , de  deux  fyllabes,  Sc 
qu’il  y en  a d’autres,  qui  font  bien  encore  pis  en  >. 
conjuguant  & prononçant  i'hays,  comme  fl  Yht, 
en  ce  verbe  n’eftoit  pa^afpirée, &quc  Ve  qui  cft. 
deuant  fe  penft  manger -,  Au  pluriel  il  faut  con- 
juguer comme  nous  auons  dit , & non  pas,  nous.* 
hayons, vous  bayez.1,  ils*hayent, comme  font  plu-» 
fleursjmefme  à la  Cour,&  très-mal. 


H 

\ 


Promener . 


m 


JtSt 


IL  faut  dire  & eferir c, promener, &c  non  pas,  pour-- 
mener.  Tantoft  il  eft  neutre  , comme  quand  on 
dit , allons  promener  , il  ejl  allé  promener , ievous 
enuojeray  bien  promener , Tantoft  neutre  paflîf, 
comme  il  s'ejl  allé  promener  , ie  me  promeneray . 
/ Et  tantoft  a<ftif,lors  qu'on  ne  parle  pas  de*  per-‘ 
formes  quife  promènent,  comme  quand  on  dit,  * 
promenez,  cét  enfant  .promenez,  ce  chenal. 


1 


Jnfqne , fans  / à la  fin. 


T Amais  on  n’efcric  tufque , fans  s,  à la  fio  ; car 
4.  o u il  eft  fuiuy  d’vnc  confone,ou  d’vue  voyelle 
fi rl’vnp  confont  il  faut  dite  iufques  comme  iuf-- 
qnef-là  fi . d’vnc  voyelle,  il- faut  manger  Ve  & .dire  - 


— ' - 
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iufqu'àytufqu  à la  mort yiufqu  aux  enfers  , lu f qu’à 
"Pâques  ,ou  iufques  à,  Ainû  Ton  n’cfcrit.  iamais 
iufque fans  r,àla  fin.  ' . ^ 

Iufques  k , & iufqu  k,:  . 


TOas  deux  font. bons,  feulement  il  faut  pren- 
dre garde,,  que  fi  l’oreille  dcfirçvnc  fyllabç 
de  plus  ou  de  moins  pour  arrondir  vne  période, 
on  choififle  celuy  dcsdcux  qui  fcracér  effet.  Lcs> 
Maiftres  de  fart  demeurent  d’accord  de  cette  iu- 
ceux  qui  ont  l’oreille  bonne  le  jeconoiG*' 
feint  fans  art. 

Ii  faut  auffi  cuiter  de  dire, iufqu  ày lors  qu’il  y a 
* T-nfc-  répétition  de  la  dernière  fyllabc  qu’à  > tout 
proche  de  la  première.  Par  exemple, le  ne  dirois 
p3S;  iufqu  à quatre, mais  iufques  à quatre,ny  juf- 
quà  ce  qu  apres,  ou  iufqu  à ce  qu  ayant, pout  fuir 
la  cacophonic.Quc  fi  le  foin  que  l’ô  aura  de  J’éui- 
ter  d’vn  cofté,  fait  que  de  l’autre  on  dcfaiufte  fa 
période,  il  vaut  mieux  tomber  dans  l’incôüenient1 
du  mauusis  fon,poutucu qu’il  ne  choque  pas  trop 
. rudemeut  l’oreille,  que  de  rompre  la  iufte  caden- 
? ce  d’vnc  période. Mais  auec  vn  peude  foin,  on  fc. 
peut  exempter  de  l’vn  Se  de  l’autre.. 

le  dirois  auffi  iufques  à quand, Se  non  pas  iuf- 


: 
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qu'à  quand. 

Cette  différence  de  iufques  àySc  iufqu  à,C ert  auffi 
à-  rompre  la  mefure  d’vn  vers  , quand  if  fc  recen- 
tres dans  la  profe. 

En  cette  prepofitîou  iufques  àyo\iiufquà,o\i 
iufqu  aux y2\\ pluriel, il  y acncore  vne  chofe  à re- 
marquer , qui cft  afTez  curicufe  c’eft  quelle  tient 
lieu  de  certains  cas.  Par  exemple , ils  ont  tué  iuf- 
qu'aux  animaux j\cy yiufqu  a wc  Animaux  tict  lieu 
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“’accufacif.  lu  (qu’aux , plus  vils  & aux  plus  abiets' 

^es  hommes  , fe  donn  oient  U licence  de, &c.lcy , iuf- 
Vu  aux  plus  vils,  tient  lieu  de  nominatif.//  a don-» 
né  à tout  le  monde  , il  a donné  iufquaux  valets » 

Icy  il  tient  lieu  de  dat/f. 

Quelques- vas  difenc  iufques  à là  , pour  dire- 
iufque  là,  & iufques  à icy  , pour  dire  iufques - icy,  / ^ 
mais  f yu  & l'autre  eft  barbare. 


A» 


Mais  mefmes. 


IL  fe  dit  & s’eferit  communément , & tous  les- 
bons  Autlieurs  s’en  feruentjMais, parce  que  plu— 
fieurs  t’ont  difficulté  d'en  vfer  à caufede  larudef- 
fe  de  ces  trois  fyllabes,ou  pour  mieux  dire  ,àr 
caufe.  du  fon  d’vne  me  fine  fy-llabc  répétée  trois- 
fois,  i’ay  creu  qu’il  le  falloir  défendre,  & quec’c- 
ffcoii^vn  fcrupule, qu’on  ne  doit  ny  faire  , ny  fouf- 
frir.  Premièrement  nous  auons  l’authorité  de  tous 
les  bons  Efcritmns  anciens  , & modernes  , qui 
apics  non  feule  ment, onx.  accoutumé  de  le  mettre, 
comme,  non  feulement  il  luy  a par  donné, mais  mef- 
mes  il  luy  a fait  du  bien.  En  fécond  lieu, il  y a vne 
maxime  generale  en  matière  de  cacophonie , ou 
de  mauuais  fon, que  les  cliofes  qui  fe  difent  ordi- 
nairement. , n’ofFenccnt  iamais  l’oreille , parce 
qu’elle  y eft  toute  accouftumée.Outre  que  la  troi- 
fiefme  fyllabe  de  mais  mcfmes,a  vn  fon  fort  diffè- 
rent des  deux  autres, comme  on  le  iuge  aisément 
à la  prononcition  , les  deux  premiers  ayant  la- 
terminaifon  mafeuline  , & la  dernicrc  , la  termi- 
naifon  féminine. 

Ceux  qui  font  ce  fcrupule,  veulent  que  l’on  met- 
te toufiours  en  fa  place  maisaujfi.il  y a pourtant 
bié  de  la  differece  cn\rc  mais  mefmes,8c  mais  an(ft » 


fH 


■ 
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celuy-là  emporte  rn  Cens  bien  plus  fort,&  a bien 
plusd’emphafe  que  l'autre.. 

MffinCiSc  MtfrneS) aduerbe. 

TOus  deux  font  bons,&  auec  r,  & Tans  r,mais 
voicy  comme  ie.voudrois  vfer  tantoftdcl’vn 
8c  cantoftde  l’autre.QHand  il  cft  proche d’vn  fub- 
ftantif  fingulicr,ie  voudrois  mettre  mefmes , auec 
s, 8c  quand  il  eft  proche  d'vn  fubftantif  pluriel, 
ie  voudrois  mettre  mefme  fans  s,  & l’vn  & l’autre 
pour  cuiter  l’cquiuoque,  & pourempefeher  que 
mefme , aduerbe  ne  foie  pris  pour  mefme  , pro- 
nom. Vn  exemple  de  chacun  leva  faire  entendre. 
Les  chofes  mefme  que  ie  vous  ay  dites  me  tuttï- 
fient  ajfel^i  & la  chofe  mefmes  que  ie  vous  ay  di - 
te,8cc.  Car  encore  pour  l’ordinaire  le  fens  face 
aflezconnoiftre  quand  mefme  eft  aduerbe, ou  quiid 
il  cft  pronom, fi  eft-ce  qu’il  fe  rencontre  alTez  fou- 
uent  des  endroits, où  l’efprit  d’abord  cft  furpris& 
hefite  pour  en  iuger.Le  moyen  de  le  difcerner.c’eft 
de  le  tranfpofcr  , & de  le  mettre  deuant  le  nom, 
car  s’il  fait  le  mefme  effet  deuant  le  nom  qu’apres 
le  nom  , c’eft  vne  marque  infaillible  qu’il  cft  ad- 
uerbe,comme  auxdcux  exemples  que  nousauons 
donnez. Ceux  qui  n’obferueront  pas  cette  remar- 
que ne  feront  point  de  faute,  mais  ceux  qui  l’ob- 
feruer ont, feront  plus  reguliers,foulageront  l’ef- 
prit du  Le<fteur,&  contribueront  quelque  chofe  x 
la  netteté  du  ftile.  * » 

Quap. 

CE  mot  eft  bas  , &nos  meilleurs  Efcriuains 
n’en  vfent  que  rarement.,  Ils  difent  d’ordL- 


i’o 
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t naire  prqfque.  Ce  n’eft  pas  que  en  cerra’h's 
endroits  ne  fe  puifle  dirc.mcfmc  aücc  quelque  gra- 
ce,comme  quand  on  dit,  ilnarriue  tfêaji  iamais 
2#e,6v.Quelques  vns  qui  ont  le  gotrft  fte s- déli- 
cat trouuent  qu’en  cet  exemple prefyue, n’y  vient 
pis  fï  bien  que  quajî. 


Fronde.. 


S Ans  confderer  Téthymologic  de  ce  mot , qui 
vient  du  Latin  Funda, où  il  n’y  a point  dV,ilv‘‘ 
faut  dire  fromie,8c  non  pas  fonde,  l’VÎage  le  vou- 
lant ainfi,& perfonnene  le  prononçant  autrcnféc.. 
C’cft  comme  Al-.de  Malherbe  l’a  toujours  eferit.  4 ! 
quoy  que  M.  CoëfF.-ceau , 8c  apres  luy-vn  de  nos. 
meilleurs  Authcurs  difent  to\x  fus  üis  fou  de.. 


Sowtoijfioîr  ,8c  Submijfion 


IL  y a vingt  ans  qu’on  difoic  fubsmjfion,  & non 
pas  foumtjfion,  quoy  que  l’on  diit foumettre, 
fournis,  & non  pasfubmettre , ny  fubmis, mainte- 
nant on  dit  & oiiclcnt,foumijfîon,8c  non  pa sfub- 
tniffion.  le  fçay  bien  qu’on  dit  au  Palais,//  a fuit  les  ^ 
fubmiffions  au  Greffe, mais  c’eft:  vn  terme  de  Palais, 
qui  ne  tire  point  à confequcnce.  pour  le  langage 
ordinaire.. 


De  cette  forte  > & de  la  forte. 

*.  ^ fi  . . V*  * 

PLufîcurs  en  vfent  indiffereraiticnti  Toutefois 
de  U forte  ne  fe  doit  meccre  qu’apres  qu’vne 
<chofe  vient  d’eftre  dite  ou  faite  , & de  cette  forte 
fe  met  deuant  & apres.  Par  exemple  , vn  Hifto- 
rien  venant  de  rapporter  vne  harangue  d’vn  Ge- 
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lierai  d'armée  dira  ayant  parle  de  la  forte,  & s il 
le  va  faire  parler  , il  dira  ibcommeripa  à parler  de 
cette  forte  non  pas  de  la  forte  > comme,  le  met 

toujours  vn  de  nos  meilleurs  Efcnuains.Df  cette 
forte  fe  peut  aufli  mettre  apres, comme  nous  auons 
dit, mais  pour  l’ordinaire  il  n a pas  Abonne  gra- 
V ce  que  de  la  forte. Du  temps  du  Cardinal  du  Per- 
ron, & de  Monfieur  Coeffcteau  , cette  remarque 
s’obfcruoit  exa&cment  i mais  ie  viens  d’appren- 
. ‘dre  des  Maiftres.qu’aujourd’huy  on''  ne  l’obfer- 
\ve  plus  , & que  tous  deux  font  bons  deuant  & 
apres, quoy  que  nenntmoins  ils  auoüent  qu  il  eft 
bien  plus  élégant  d’en  vfer  fclou  la  remarque, que 
.de  l’autre  façon. 

Eptthefe3eqttiuot]ue  anagramme. 


'+ 


i 
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EPithete  eft  féminin,1 vne  belle  epithete , les  epi- 
thetes  Franpoifes  , qui  efl  le  tiltre  d vn  liure 
nouuellement  imprimé  j quelqucs-vns  pourtant 
•le  font  mafeulimrous  deux  font  bon sÆquiùoque 
eft  féminin  aufli , vne  dangereufe  equiuoque  ; on 
demande  Ji  les  équiuoques  font  défendues  , toutes 
les  equiuoqttes  ne  font  pas  vicies  fes , vne  facheufe 
equtuoque.  Qjiclques-vns  encore  le  font  mafeu- 
lin.  Anagramme  eft  toujours  féminin,  vne  belle 
anagr  ammc.vnc  hettreufe  anagramme . 


le  vais  , ie  va. 

TOus  ceux  qui  fçauent  efcrire,&  qui  ont  cftu- 
dié,difcnt,/>  vais,  & difcntjfort  bien  félon 
a Grammaire,  qu»  conjugue  ainfi  ce  verbe,  ie 
vais, tu  vas , il  va ",  car  lors  que  chaque  perfonne 
:ft  differente  de  l’autre,  en  matière  de  conjugai- 
ron,c’eft  là  richclTc  & la  beauté  de  la  langue,  parr 
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cc  qu'il  y a moins  d’cquivoqucs,dont  les  languci 
pauurcs  abondent.  Mais  toute  la  Courditj  ieva, 
& ne  peut  fouffrir,  ie  vais,qu\  pafle  pour vq  mot 
Provincial,  ou  du  peuple  de  Paris. 

La  3 pour  le\ 

C’Eft  vne  faute  qui  font  prefque  toutes  les 
femmes, & de  Paris, & de  la  Cour.  Par  exem- 
ple, ie  dis  à vne  temme, quand  ie  fuis  malade ay 'me 
à voir  compagnie.  Elle  merefpond,  & tnoy  quand 
ie  la  fuis, ie  fuis  bien  aife  de  ne  voir  perfonne.le  dis* 
que  c’eft  vne  faute  de  dire  , quand  ie  la  fuis  , & 
qu’il  faut  dire,  quand  ie  le  fuis.  La  raifon  de  cela 
eft, que  ce,  le , qu’il  faut  dire,  ne  fe  rapporte  pas  à 
la  perfonne  , car  en  cc  cas  là  il  eft  certain  qu*vne 
femme  auroit  raifon  de  parler  ainfi,mais  il  (c  rap- 
porte à la  chofe}&  pour  le  faire  mieux  entendre, 
c’eft  que  ce  le,  vaut  autant  à dire  que  cela,  lequel 
cela yucd  autre  chofe  que  ce  dont  il  s’agit  qui  eft, 
malade, e n l’exemple  que  i'ay  propoféiEt  pour  fai- 
re voir  clairement  que  ce  que  ie  dis  eft  vray,&  que 
cc  le  y ne  lignifie  autre  chofe  que  ce  h»,  ou  ce  dont  il 
s'agit  : propofons  vn  autre  exemple,  où  cc  foient 
jduficurs  qui  parlent, & non  pas  vne  femme. le  dis 
a deux  de  mes  ami  s, quand  ie  fuis  malade, ie  fais  tel- 
le chofe, 8c  ils  me  relpondent,  & nous  quand  nous 
le  fommes.nous  nefaifons  pas  ainfi.Qui  ne  voit  que 
fi  la  femme  parloit  bien  en  diCaut, quand  iela  fuis, 
il  faudroit  aullî  que  ces  deux  hommes  di  lient , Û* 
nous  quand  nous  les  femmes, ce  qui  ne  fedit  point. 
Ainfi  M.dc  Malherbe  dit , les  chofes  ne  nous  fucce - 
dent  pas  comme  nous  le  defirons,  8c  non  pas  les  de - 
Jirons.  Cét  exemple  n’eft  pas  tout  à fait  comme 
l’autre  , mais  il  y a beaucoup  de  rapport , & eft 
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ms  la  méfme  reigle.Neantmoins  puis  que  tou  - 
s les  femmes  aux  lieuxoù  l’on  parle  bien,  diféc, 
,&  non  pas  le  peut-eftre  que  l’Vfagc  l’empor- 
ra  fur  la  raifon  , & ce  ne  fera  plus  vne  faute, 
aur  les , au  pluriel  il  ne  fe  dit  point  i ny  par  la 
tifon  , ny  par  l’Vfage, 

vgredient expédient  jncenuenient , e frient  s 

&c  ancres  femblables. 

’L  faut  prononcer  la  derniere  fyllabe  de  ces 
Lraots  là, comme  fi  elle  s’eferiuoit  auec  yii  a,  ÔC 
on  pas  auccvn  e , vn  ingrédient , vn  expédiant, 
fv.quoyque  l'on  prononce  moyen,citoy en,thre- 
ien.Ô'c.  auec  Ve, comme  on  les  eferit.  Pour  con- 
oiltre  donc  quand  il  faut  prononcer  *,ou  e,voi~ 
y la  reigle.C’cfl:  que  toutes  les  fois  qu’au  fingu- 
er  des  noms  qui  ont  en  à la  derniere  fyllabe  il  y 
vu  t , apres  Yen  Ye  fc  prononce  en  a,  comme  à 
xpedient,inconnenient , & ainfi  des  autres.  Mais 
uand  il  n’y  a point  de  r, comme  à moyen  citoyen , 
j’V.alors  on  pronôce  l’c,&aufli  au  fingulicrj&au 
luriel.,  comme  il  cft  eferit.- 
Si  l’on  objedtc  qu’en  ce  mot  Chrétienté, il  y a 
n t, apres  l’»,&  que  ncantmoins  il  faut  pronon- 
er,Ve  qui  eft  deuant  Yen  comme  vn  e,8c  non  pas 
prenne  vn  a icar  il  ne  faut  iamais  dire  Chrejlian - 
<?>quoy  que  plufieurs  le  difent;On  refpond,  que 
ela  n’eft  point  contre  la  reiglc  qu’on  vient  de 
lonncr.qui  ne  parle  que  de  la  derniere  fyllabe  du 
not  terminé  en  ent,Sc  non  pas  de  celle  qui  n’cft 
>as  la  derniere  comme  ew.deuant  le  r,nc  l'eft  pas 
:n  Chreftienté  ; Outre  que  le  /,  n’entre  pas  dans 
a fyllabcc»,mais  dans  la  derniere  qui  eft  té* 


f. 


ON  dit,  foit  que  'vous  Ayez  fait  cela  , foit  que 
vous  ne  l’ayez  pas  fait.  On  dit  auffi , foit  que 
•vous  ayez  fait  cela, ou  que  vous  ne  l'ayez  pas  fait, 

& c'cft  la  plus  ordinaire &l  a plus  douce  façon  de 
parler. Mais  l’autre  ne  biffe  pas  d’eftre  fort  bon*» 
ne,&  mcfmcs  il  y a de  certains  endroits, dont  les 
exemples  ne  fc  prefententpas  maintenant,  où  la 
répétition  de  deux  foit,  a beaucoup  meilleure  grâ- 
ce,que  de  dire  , ou.  Il  y en  a vne  troifième  , dont 
pluficurs  fc  ferucnt,mais  qui  eft  comdamnée  dans 
la  profe  par  les  meilleurs  Efcriuains.C’eft,  ou  foit*. 
par  exemple  ils  difent  ou  foit  qu’il  neuf  pas  don~ 
néajfcz  bon  brdre  h fes  affaires  , ou  que  fes  com- 
mandemens  fuffent  mal  exécutez . Ou  bien  , foie 
qu'il  neuf  pas  donné  bon  ordre  , 8cc.  ou  foit  que  fes 
cemmandemens , &c.  Il  ne  faut  point  mettre  ou , 
deuant*/<w>,ny  en  Tvn  ny  en  l’autre  exemple  , fl 
eft  redondant.  Il  faut  dire  fîmplcmcnt,  foit  qu'il 
neuf  pas  donné  , Scc.  ou  que  fes  commandemensi 
éf*c.  l’ay  dit  dans  la  profe-,pzïcc  que  les  Poètes  ne 
font  point  de  difficulté  d’en  vfer,leur  cftant  com- 
mode d’auoirvnc  fyllabc  de  plus  , ou  de  moins,  ï 
pour  les  vers. 


CE  mot  eft  toujours  adjeébf , 8c  Jamais  fuîv- 
ftantif,quoy  qu’vne infinité  de  gens,&  par- 
ticulièrement les  Prédicateurs  difent , lafuperbe , 
pour  dire  l’orgueil.  Ccn’cftpas  qu’il  n y aitplu- 
. fieurs  mots  qui  font  fubftantifs  & adje&ifs  tout 
c n femb  1 e,c  omme  colere , adultéré, chagrin, facrilege , 


/ . 
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En  fomme. 


Epigrammc. 


■*>  . .4.  ■ * ••  .un  - . \ > 

IL  ert  toufîoais  féminin , & l'on  dit , vne  belle 
eptgramme,8c  non  pas,™  bel  epigramme ,& 

& non  pas  bien  aigu  -,  Car 
il  y en  a quelqucs-vns  qui  vculcntqu’il  foit  mat 
«lin  & femimn  , félon  la  diuerfe  fituation  de 
1 adicéhf  qm  1 accompagne;  par  exemple, ils  veu- 
lent que  1 on  di c-vne  belle  epigramme,  8c  vn  epU 
gramme  bien  à dire;que  quand  l'adjeAif 

eft  deuant.^/^^foit  féminin, & quand  l’ad- 

apreî.>  iI  mafeulin.  Mais  cette 
fliltinction  qui  a lieu  en  quelques  autres  mots,eft 
condamnée  en  celuy-cy. 


Epitaphe  , Horofcope  y Epithalame, 


CE  terme  eft  vieux, & ce„i  quieferiuent  pr,- 
rement  ne  s en  feruent  pins.  Nous  auon* 
pourtant  grand  befom  de  ces  façons  de  parler 
pour  les  liaifons  , & les  commencemens  des  pé- 
riodes qu  il  faut  fouuent  diucrlîfier.Pùis  que  Ton 
ne  veut  plus  rcceuoir  en  fomme , on  recevra  en- 
core  ™oins  fomme,  pour  en  fomme  Aom  nos  meil- 
leurs Efcriuauïs  fc  feruoient  il  n’y  a pas  Ion», 
temps  beaucoup  moins  encore  fommefou?ey 
Nousn  aaosqu  enfin, en  vn  mot,  aptes sout,càv  ny 
finalement,  ny  bref,  ne  semployent  plus  gucrcs 

dans  le  beau  ftile.quoy  que  r°L-eu  féru!  dans  ' 

le  fille  ordinaire.  * *?*,. 


»<? 


L 


Es  vns  font  Epitaphe  mafcuiin, lés  autres  fé- 
minin i mais  la  plus  commune  opinion  c St? 
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qu4l  cft  féminin, vne  belle  epitaphe.  Au  contraire, 
Horofcopc  qu’orxfaît  aifilî  des  ' deux  genres,  palTc 
neantmoins  non  plus  communément  pour  ma(- 
c ül  in , l' h or  of rope  qu’il  dfaitiquiLadreJfé.plufiofi 
qu t, qu’il  a fuite  ou  dreJJée.Epitbalame  cft  des  deux 
genres  aufll.mais  pluftoft  .mafeulin  que  féminin. 


L E >,.pro?iom  relatif  oublié. 

PLufieùrs  obinettent  le  pronom  relatif,/*,  aux 
deux  genres  & aux  deux  nombres.  Par  exem- 
ple,^» tel  veut  acheter  mô  cheual,il  faut  que  ie  luy 
face  voir , au  lieu  de  dire,  il  faut  queie  leluy  faee 
■voir, vent  acheter  ma  haquenée,il faut  que  ie  la  luy 
face  voir. Ain  fi  au  pluriel,  Araiot  fait  toujours  cette 
faute, mais  ce  n’eft  qu’auec  luy, & leur  , pour  éui- 
terfans  doute  la  cacophonie  de  leluy  , & le  leur 
& ne  dire  pas  ,iï faut  que  ie  le  luy  face  voir  ,ou  que 
ie  le  leur  face  voir  , qui  n’eft  pas  vne  raifon  fuffi- 
faute  pour  laificr  vn  moc  fi  neccflaire,  car  il  vaut 
bien  mieux  fatisfaire  l’entendement  que  l’oreille, 
6c  il  ne  faut  iamais  auoir, égard  à ccllc-cy,  qu’on 
n’ait  premièrement  fatisfait  l’autre.  Amior  donc, 
ny  ceux  qui  font  çnçorcs  auiourd’huy  cette  faute 
ne  dirot  pas  vous  voulez  acheter  mô  chenal, il faut 
que  levons  montre,,  mais  que  ie  vous  le  montre , 
parce  que  ce  n’eft  qu’aucc  luy  & leur  qu’ils  par- 
lent ainfi, comme  j’ay  dit,àcaufcdc  la  cacophonie 
des  deux  1,1. 

Les  pronoms yL  EyL  A,L  E S,  tranfpofez. 

ÎL  y a encore  vne  autre  petite  remarque  à fai- 
re fur  la  tranfpofition  de  ccjironom  relatif. 
Par  exemple, il  faut  dire. ie'vous  lepromets  ,5c  non 
pas,x*  le  vous  promets, coup  le  difent  tous  les  an- 
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ciens  Efcriuains  , & plûfieurs  modernes  encore. 
Il  faut  toqfiours  mettre  le  pronom  relatif  auprès 
du  vcrbe,mefmc  lors  qu’il  y a répétition  du  pro- 
nômperfonnel, comme,  il  n'est  pas fi  méchant  ca~ 
me  vous  vous  le  figurez, Sc  nôpas ,queyousle  vous 
figurez",  ïlonobftant  la  cacophonie  des  deux 
Pour  les  vers  quelqucs-vns  fe  feruent  de  rvn& 
de  lautre,&  diset  aufli,™#*  le  . vous  figurez-,  mais 
lion  pas,»e  te  vous  afieure, pour,  te  vous  l'ajfeure. 

Menfonge,  poifon  3 relâche , reproche . 

CEs  mots  font  toufiours  mafcuIins,quoy  que 
quelques-  vns  de  nos  meilleurs  Authears  les 
ayent  faits  féminins, ileft  vray  que  cene  Ibnt  pas 
des  plus  modernes.  On  d t toutefois  au  pluriel, 
4 belles  reptoches, de  Çanglantes  reproches,  & en  ce 
nombre  il  cft  certain  qu’on  le  fait  plus  fouucuc 
féminin  que  mafeulin.  Mais  quand  on  le  fera  par 

tout  mafeulin,  on  ne  fçauroit  faillir.  f. 

w,  . • I 

Oemre,  œuures». 

AV  fingulicr, quand  il  fignjfie  Hure,  OU  velu- 
me,  ou  quelque  composition  , il^ft  mafeulin 
vn  ùci  œuurei  Pour  aSiiorr,il  cft  kmihwMre  vnt 
bonne  a?««re,quelques-  vns  difcnt>&  trcs-mal  fai- 
re vn  bon  vuure.Au  pluriel  il  dt  toujours  femi- 
uin,loit  qu’il  figmfîe  l’vn  ou  l’autre  5 car  on  die 
faire  de  bonnes  oeuures, Si  t dy  toutes  fies  oeuures  & 
non  pas, tous  [es  oeuures.  On  dit,  le  grand  oeuure , 
pour  dire  la  pierre'philofophalc  en  vu  feus  dilfc- 
reut  des  deux  autres. 


7 ant  plus . 

CE  terme  n’cfl  plus  gueres.en  vfageparmy 
ceux  qui  font  profelfion  de  bien  parler  & de 
bien  écrire.  On  ne  dit  que  plus.  Par  exemple,?*»* 
plus  il  boit, tant  plus  il  a foif,  c’eft  à la  vieille  mo- 
de , il  faut  dire,  plus  il  boit, plus  il  fs  foif , Qui  lie 
voit  combien  ce  dernier  eft  plus  beau? 

Valant,  pour  Paillant. 

IL  eft  vray  que  félon  la  raifon  ,<  il  faudrait  dire  . 

ccnt  mille  écus  val*t,8c  non  pas, cent  mille  écus 
vailldt, parce  qu’outre  l’équiuoquc  de 
la  reiglc  qui  veut  qu’on  ne  face  point  d’jéquiuo- 
que  fans  nccc&tc, valoir  fait  valant,convr\c  vou- 
loir fait  voulant ,8c  non  pas  vaillant. Aufà  l’on  dit 
cquiualant,8c  non  pas  equiuaillant.'èAais  l’Vfage 
plus  fort  que  la  raifon  dans  les  langues,  fait  dire 
à la  Cour;&  écrire  à tous  les  bons  Autheurs,**»* 
mille  écus  vaillant , 8c  non  pas  valant . Ceft  eu 
Poitou  principalement, où  l’on  dit  valant. 

Ne.  plus  ne  Moins . 

POur  fignifier  comme  jOU, tout  cùnfi  que,  il  Faut 
dire  ne  plus  ne  moins, & nô  pas,»y  plus  ny  moins 
qui  elt  bon  pour  exprimer  exactement  la  quanti- 
té d’vpc  choCc-,  commcsly  a cent  efcus.ny  plus.ny 
moins. le  ne  vous  dis  que  ce  quil  ma  dit,ny  plus.ny 
moins.  Mais:quand  c’cft  vn  terme  de  comparai- 
fon,  il  faut  dire  8c  ccnxc.neplus  ne  moins, comme 
le  Cardinal  du  Perron,  M.  CoëfFeteau  , & M.  de 
Malherbe  l’ont  toujours  écrit.  Et  bien  que  par 
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rout  ailleurs  cette  negatiuc  fc  noirgne,  ny  & non 
pas  «<r,quieft  vn  vieux  mot- qui  n’eifc  plus  cn'vfa- 
je  que  le  long  de  la  riuiere  de  Loire,où  l’on  die 
încore  nevous.ne  moy^oüi^y  votes yny  moy,Ci  eft- 
lequeTancien  ne  , s’eft  conferué  entier  en  ne 
lus  ne  moins i car  VS  nedic  point  ny  flus  ne  moins, 
>y >ne pins ,ny  moins,  L’Vfagc  le  vTut  ainfi  j quoy 
ju’à  le  bien  prendre,  & félon  que  les  mots  fou- 
lent ,ce  terme  de  comparaifon  ne  lignifie  autre 
hofe  , linon  que  les  deux  chofes  quei’on  corn- 
are  ont  vn  rapport  fi  parfait  > q'u’il  femblc 
|u'il  n’y  any  plusny  moins  en  l’vne  quenJ’au* 
rc. 

l’ay  dit  comme  il  falloir  vfer  de  eexerme, quand 
ib  s’en  fert  , parce  que  pîufieurs  y manquent. 
Aais  il  eft  bon  que  Ton  fçache  , qu’il  n’eft  pref- 
ueplas  en  vfage  parmy  ceux  qui  parlent  & cf» 
riuenc  bien. 

■îÿ , datant  le  fécond  epithete  ^ d'vné pro- 
pojiiion  negatine. 

f^Ette  remarque  eft  aflez  curicufe  , & peu  dc- 
C_^gens  y prennent  garde.  le  parle  des  mci- 
:urs  Efcriuajns.mais  M.Coëffeteau  n’y  manque 
imais.Ic  dis  donc  que,  ny,  ne  fe  doit  pas  mettre 
ruant  la  féconde  epithete  , ou  le  fécond  adje- 
lifd’vne  propofition  negatiue,  quand  cette  fc- 
onde  epithete  n’eft  que  le  fynonime  de  la  pre- 
mière. Exemple,//  n eft  point  de  mémoire  d’ vn  plus 
ude  & plus  furieux  combat,  dit  M.CocfFctcau.ic 
is  qu’il  n’a  pas  mis  d'vnplus  rude  ny  plus  fti- 
leux  combat,paxcc  qu’icy  rude  & furieux  font  fy- 
lOnimes;  quoy  qurce  ne  feroit  pas  vne  faute  de"- 

B iij 


ffvv 


1 


5©  RE  MAR.  QJV  ES  S V R LA. 
mettre  le  , ny,co  n ne  tout  quelques-vns,mais  tl 
. ferO’t  moins  bon  que, &.  N/  fe  doit  mettre  feu*- 
lement  quand  les  deux  epithetes  font  tout  à faic 
differentes,  co  mie  il  ri y eut  iamais  de  fapitaine 
plus  v û liant, n>  plus  fage  que  luy  » car  vrillant  ôc 
fa*e  font  deux  choies  bien  differences>&  il  ne  £e- 1 
toit  pas  bien  dit , ilriy  eut  iamtis  de  Capitaine..’ 
i plus  vrillant  & plus  fage  que  luy.  A plus  forte 
raifon  on  doit  mettre  »/,llice  font  deux  chofcs 
contraires.  • •. 


QVandla  negatiue»* , eft  deuant  nier , il  I*  „ 
faut  encor  répéter  apres  .le  mefmr  verbe,  * 
par  exemple, iemnie,pasque  te  nel'aye  dit, U noo, 
pas,*>  ne  nie  pas  que  ie  l'aye  dit.  Ce  dernier  néant- . 

; \ moins  ne  faille  pas  d’eftre  François  , mais  plus 

élégant  ; l’autre  eft  beaucoup  meilleur , noftrc  "i 
langue  aime  deux  négations  enfemble  , qui  n af- 
firment pas.commc  en  Latin  , où  nec-non  , v.çirç 
tri  «üre,dv  :.*1 


-T  L faut  A\tc,fubuenir  à la  necejjité  de  quelquvn 
JL&non  pas./#r«e#ir,  corn  ne  dit  la  plufparc  du 
monde  , car  furuenir  veut  dire  toute  autre  ch o.fç 
comme  chacun  fç.iit. 


CE  verbe,  eft  neutre , & non  pas  a<ftif.  C’eft. 

pourquoy,  fortez.  ce  cheual , pour  dir ç>faites 
fortir  ce  cheual , ou,  tirez,  ce  cheual  , eft  très  maL 
dit.encor.e  que  cette  façon  de  parler  fe  foit  rendue. 
' ’ : tort  cômune  à la  Cour,& par  toutes  les Prouinccs:' 


Subuenir, 


Sortir , 


\ 
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)à  accufc  les  Gafeons  d’en  cflre  les  au t heurs  , à 
aufe  qu’ils  ont  accouftumé  de  conuercir  pill- 
eurs verbes,  neutres  en  actifs, comme  tomber,  e»~ 
üler  cfj’c.iufques  là, qu’ils  difent  mefmcs  entre\, 

! chenal , pour  dire  faites  entrer  ce  chenal-,  ce  que 
ay  oüy  direaulfi  à des  Coifrtifins  nez  au  cocus 
c la  France.  Sur  quoy  il  faut  remarquer , que  de 
5Utcs, les  erreurs  qui  fc  peuuent  introduire  dans  ; ' « 

1 langue  , il  n’y  çn  a point  de  û ailée  à eftabl;r 
ue  de  faire  vn  verbe  aftif  d’vn  ver.be  neutre, 
arce  que  cet  vftg-e  cft  commode, en  ce  qu’il  abre- 
e 1’cxprcfllon,  8c  ainfi  il  eft  incontincnt  fuivy  8c  . . * 
mbrafle  de  ceux  qui  fe  contentent  d’eftr-e  en  ten- 
us fans  Te  foucier  d’autre  chofe  > on  a bien  piû- 
aft  dit  fortez,  ce  chenal  ou  entrez,  ce  chenal  y-^MCy 
lites  fortir  ce  chenal  , ou  faites  entrer  ce  chenal 
Ou  dirpourtant  , fortir  le  Royaume  , pour  dit- 
oyaume,  qui  me  femble  bien  meilleur  , & fortez.- 
u>f  de  cett’ affaires  tefpere  qu'il  me  fortira-d'affai-  ■ » 

r.Il  eft  vray  qu’en  terme  de  Palais  on  dit,  /<*/(?»- 
nce  fort  ira  fort  plein  & entier  effet , mais  c’cft,  en 
ne  lignification  differente  de  l’autre  , qu’il  éft 
lalaisédc  iug:r  d’où  vient  cette  façon  de  pax- 
r qui  d’ailleurs  n’eft  vfitée  qu’au  barreau,  quoy'  ,j 

u’vne  de  nos  meilleures  plumes  ait  eferit , fortir 
n effet  y en  Yne  matière  qui  n’eftpasde  iurif—  , 
idlion  du  Palais  , le  ne  voudrois  pas  l’imiter  en 
fia  comme  "en  tout  le  refte  au  moins  dans  Ifr 
eau  langage. 

In Jî dieux. 

^VEd  vn  mot  purement  Latin  que  M.  de  , v 
^Malherbe  a talcbc  de  faire  françois:  car  il 
ft  le  premier, que  ie  fçachc, qui  en  dit  vsé.  le  vou- 
rois  bien  qu’il  fuft  iûiuy , parce  que  nous  u*a- 
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uons  point  de  mot  qui  lignifie  ccluy-la  , outre, 
qu’il  cft:  beau  & doux  à l'oreille,  ce  qui  me  fait  au. 
^irer  qu'il  fc  pourra  eftablir.  Il,n’auroit  pas., 
grand’  peine  à s’introduire  parmy„  ceux  qui  en- 
tendent la  lignification  &,  la  force  du  mot,  6c  qui  * 
f^auent  le  Latin  ; mais  pour  les  autres  qui  a.' en  * 
ont  aucune  connoiffancc  , ils  ne  luy  feront  pas  fï  _ 
fauorables,à  caufe  que  ny  infidieux,  ny  infidia  d'ou ... 
il  vient„n’ont  rien  qui  approchc.d’aucun  mot  de 
noftre  langue , qui  lignifie  cela  luy  fraye  le 
chemin  , tellement  qu’il  faudroic  du  temps  pour  v 
le  faire  connoiftre.  Les  exemples  tirez  de  M.’  de  . 
Malherbe  en  feront  voir  & la  lignification  8c  l’v- 
fagc.il  dit  en  vn  lieu,c£r  fubtilitex . qui  femblent  in- 
fidieufes.  Eten  vnautr e.ceftvne  injidieufe  façon 
de  nuire, que  de  nuire  en  forte  quon  en  foit  remercié, 
l’ajoufteray  vn  troilieme  exemple  qui  le  fera  en- 
tendre encore  plus  clairement}  il  ne  faut  pas  fe  fier . 
aùxcarejfes  du  monde, elles  font  trompeufes,  Ô*  s'il 
faut  vfer  de  ce  mot,infidieufer,cc({  à dire  , que  ce 
font  autant  de  pieges  & d’embufehes  que  le  mode  * 
nous  drefiejcar  pour  l’introduire  au  commëcemét, 
ie  voudrois  l’adoucir  auec  ce  correctif  , s'il  faut 
vferdece  mot , ou  s’il  faut  ain fi  dire,  ou  quelque 
autre  femblable  , ou  bien  l’expliquer  deuant-ou  , 
apres,  par  quelque  mot  fynonimequi  l’appuye,& 
luy  ferue  d’introdu&cur.  Vn  vers  qui  commence-* 
roit  ainli,  Infidieux  Amour , qui.&cü  n'auroit  pas  ^ 
mauuaifc  grace.Ce  mot  y feroit  bien  placé.^  . 

Vne  infinité, 

7 Ne  infinité  deperfonnes,ie£\t  le  pluriel, M.  de 
V Malherbe, ïay  eu  cette  confolation  en  mes  «»- 
fÏKts,quvne  infinité  de  perfonnes  ont  pris  la  peine  de 
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e témoigner  le  de fplaifir  qu'ils  en  ont  en.  Cela  ne 
fait  à caufequc  le  mot  d’infinité  eft  colletti f,& 
gnifie  beaucoup  plus  encore  que  la  pluratitc  des 
er  forme  s > mais  parce  que  le  génitif  eft  pluriel, 
ui  en  cet  endroit  donne  la  loy  au  verbe  contre  la 
ngle  ordinaire  de  la  Grammaire,  qui  veut  que  ce 
oit  le  nominatif  qui  regifle  le  verbe, Car  Ayous 
.ites  'une  infinité  de  monde, parce  que  ce  génitif  eft 
u fingulier  , vous  direz  une  infinité  de  monde  fie 
ttta  là  dedans,  & non  pa  vne  infinité  de  monde  fie 
etterent,cc  qui  eft  vne  preuuc  manifefte  que  c’e$ 
.c  génitif  pluriel  qui  fait  dite, vne  infinité  de  per- 
sonnes ont  pris  la  peine,  & non  pas  la  force  collecfw 
lie  du  mot  infinité. 

■ — 

La  plufpart , la  plus  grand3 part; 

LA  plufpart  régit  toufiours  le  pluriel,  comme, 
la  plujpart  fie  Iwfifent  emporter  à la  coufiume, 
&■  la  plus  grand’ p art,  regif  toufiours  le  fingulier 
.comme,/»  plus  grand’ part  fie  laififie  emporter.  Mais 
pour  montrer  ce  quia  efte  dit  en  la  remarque  pre- 
cedente,que  le  génitif  donne  la  loy  au  verbe  , Sc 
non  pas  le  nominatif  ( ce  qui  eft  bien  extraordi- 
naire & à ramarquer  'on  dit,/»  plujpart  du  monde 
jitir.quoy  que  l’on  die  toufiours  la  plufpart  font, 
parce  que  ce  génitif  fingulier  du  monde , donne  lé 
’jegimejau  nombre  fingulier  du  verbe}  JEt  fî  vous| 
dites,  U plu  spart  des  hommes,y  ous  direz  aufli  fient, 
&.ttonpa s fiait. 


ir 


Voire  mtfme. 


ÎtAumie  que  ce  terme  eft  comme  necc flaire  en- 
ukiücurs  rencontres , &^u’ila  tant  de  force 
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pour  imprimer  ce  en  quoy  on  l’employé  ordinai-*i. 
cemenc>que  nous  n’en  anons  point  cfautre  à mec-  - 
Cte  en  fa  place  qui  fa  (Te  le  mefme  eff.t.  Néant-., 
mains  il  cft  certain  qu’au  ne  le  die. p las  à la 
Cour,&qu:tous  ceux  qui  veulent  écrire. puremét,  . 
n en  oferoient  vfer.  Pour  moy.ic  ne  le  condamne 
point  aux  autres  , mais  ie  ne  m’en  voudrois  pas 
fç;iuir  , à caufe  qu’il  y a deux  fortes  d’vfige  , le  , 
commun,  & l’excellent  & que  ic  ne  voudrois  pas 
▼fer  d’vne  façon  de  parier,  que  l’excellent  vfage  . 
euft  condam  iéc.  Êt  l’on  a beau  fe  plaindre  de  \ 
l'iniufHcc  de  céc  vfage,  il  ne  faut  pas  lailfer  de  s’y 
foumcttçe  , encore  qu’on  le  croye  iniufte,  I'ad- 
joufteray,  que  ceux  qui  ont  accoutumé  de  s’ea.. 
feruir  , ne  penfent  pas  s’en  pouuoir  pafler  & que  , 
ceux  qui  ne  s’eu  feruent  iamais,  ne  s’apperçoment 
pas  ^uMs  en  ayent  befoin.Er  me/mes, coac  feiii  fait  . 
à peu  prés  le  mefme  effet, comme  fi  l’on  dit,  ce  re 
mede  e[i  inutile voire  me f,  ne  s pernicieux-,  on  peuc 
dire  aufîi , ce  remede  ejl.  inuiiie>&  tnefmes  perni-  _ 
eiepx. Il  cft  vray  qu’il  cft  vn  peu  plus  foible.  . 

Le  pronom  pojfejfif  apres  le  fuhftantif. 

P\r  exemple  , quel  (meuglement  efi  le  . vojlre  * ;i 
M.  de  Malherbe  fouft-noit  qu’il  falloir  dire, 
quel  ejl  vojlre  meuglement , & que  ce  font  les  ; 
italiens  qui  parlent  ainfï  ,„che fchiocchezSjjt  e lit  i 
^2™?  Néant  moi  ns  i*ay  appris,  depuis  des  Mai- 
ftrcs,que  Tvn  .&  l’autre  cft  François,  mais  qu’à  là  ... 
-rcrité  ccluy-cy  , quel-ejl  vojlre  meuglement  ? cft  .. 
plus  naturel  que  loutre. ‘ ; ; „ 
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Securité . 
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MOnficur  CoefFcteau  n’a  Jamais  vsé  de  ce 
mut , mais  Monfieur  de  Malherbe  & fcs- 
imiuceurs,s’cn  ferucnt  forment,  N'auez.-'vouspas 
de  honte  tfe  'vous  plonger, dit-il  en  vne  fecurité  auffi 
profonde , que  le  dormir  mefme  t El  en  vn  autre 
endroit  , tamais  la  fin  d‘vne  crainte  nefi  fi  douce 
epuvne  fecurité  folide  ne  foit  beaucoup  plus  agréa- 
ble. C’eft  quelque  chofc  de  digèrent  de  feureté , 
d’ajfeurance  , & de  confiance  , mais  il  me  femblc 
qu’il  approche  plus  de  confiance  , & que  fecurité 
veut  dire  comme  vne  confiance  feurc  , ouajfeurée 
ou  bien , vne  confiance  que  l'on  croit  eftre  f cure ,en-  . 
core  qu  elle  ne  le  foit  pas. Il  faudroit  voir  comme  les  * 
bons  Authcurs  Latins  s’en  feruent, car  nous  nous  - 
en  feruirons  au  méfme  fens.  Ie^  prcaois  que  ce 
mot  fera  vn  iour  fort  en  vfagc,à  caufè  qu’il  ei». 
prime  bien  cette  confiance  afieurée,  que  nous  ne 
fçaurions  exprimer  en  vn  mot,  que  par  celuy  là.: 
1-*  l’ay  défia  oüy  dire , mefme  à de'sTemmes  de 
ia  Cour.Ic'ne  voudrois  pourtant  pas  en-vfer  en-~* 
cor  fans  y apport- 1 quelque  adoucifl'cment, com- 
me pour  'vfer  de  et  mot,  ou  quelque  autrefembla- 
LJe.à  l'imiat'onde  Cicéron, qui  ne  fc  fert  iamais  <• 
<F’vn  mot  fort  fignificâtif  iuors  qu’il  n’eft  pas  / 
encore  bien  receu3qu’il  n’y  apporte  cetceprecai^»*v 
cion^ 

Sans  defiits  défions. 
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C’Effc  comme  recrois  qu’il  le  faut  écrire, com-  - 
me  qui  diroic  que  la  confufion  eft  telle-: 
n la  ebofe  dont  on  parle  , & l’ordre  tellee.  • 
oene  -renwerfé  » qu’on  ;n’y  reconnoift  plu*.*; 
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cç^qùî  dcuroiteftre  demis  ou  de  flou  s.  D’autres 
cfcriuent,f  *»  dejfus  dtjfous, comme  qui  diroic,  ce 
qui  ejloit  ou  deuoit  cïlre  en  dejfus  ou, au  dejfus, ejt- 
au  deJfous.D'  mm  s encore  écriuenr,/a»r  dejfus  def- 
fous  ; comme  quidiroit.que  ce  qui  cftoit  ou  deuoit 
cftre qu  vafens  , c’eft  à dire,  eu  vne  fituation;  à 
fçauoir ,deJfous,e(\ en  vn  fens  tout  contraire, à fça- 
uoir  deffous, D’autres  en  rapportent  vne  autre  rai- 
fon  tirée  de  l’hiftoire,&écriucnt  cent,  ainfi.  Ilfe- 
roittiop  long  de  la  déduire,  veu.  d’ailleurs  le  peu 
d’aflcurance  que  ie  trouuc  en  celte  raifon.  La 
prononciation  cft  la  mefme  en  tous  les  quatrc,il 
n’y  a que  L’orthographe  differente. 

Peur  3 crainte.  V 

• * ’ ‘ > -j,  - > 

PEur,  pour  dire  de  peur  , eft  infupportable.;  Sc 
neantmoins  ie  vois  vne  infinité  de  gens  qui 
le  difent,  & quelques- vns  ddîa  qui  Técriuént.Il 
y a long  ten>ps  que  l’on  a dit&  é^ri.t  , crainte , 
pour  de  crainte,  qui  cft  vue  faute  condamnée  de 
tous  ceux  qui  fçauent  parler  & écrire,  mais/?«r*. 
pour  de  peur,  eft  plus  nouueau.  • 

> 

Là  oit.  *-‘Jr 

r - ><  ' Z A 

LA.otiy-pouj.au  lieu  que  ,'n’eftpas  du-beau  lan-i 
gage,  quoy  qu!on  le  die  communément  , & 
quAmior  s’en  ferue  toufiours  j Mais.M.CoëfFe- 
tcau  ne  s’en  fert  iamais  , ny  apres  luy  «meuh  de 
nos  excellensEfcriuains.il  cft  yray  neantmoins, 
qu’vn  d’entre  eux  , & des  plus  celrbrcs,  en  a vsé 
en  fon  dernier  Ouurage,  qu’il  n’auoit  pc>ùnt  fait 
. en  tous  les  autres  } if  femble  mcfmes  quul  ait  eu 
deflein  de  le  mettre  en  yogue  , ayant  affrété  de 
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le  dire  ic  ne  fç  iy  combien  de  fois  en  peu  de  pages» 
fans  fc  feruir  vnc  feule  fois  d'au  lieu  que  , qui  eft 
Je  vray  terme  dont  il  faut  vfer,  & qu'il  auoit  ac- 
coutumé d'employer  en  fes  autres  ceuurcs.  Ge 
qui  a cuipefché  des, bons  Auteurs  de  s’en  ferui*. 
e(l  1 cquiuoque  qui  fc  rencontre  fouuent  en  cette 
façon  de  parler.  ..Il  ne  s’en  prefente  pas  mainte- 
nait des  exemples,  mais  il  s’en  trouuc  alfrz  dans 
les  eferits  de  ceux  qui  en  vf:nt. 

-t  ^ > ' * y 

Particularité a 


ÎL  faut'.dire  particularité,  & non  pas  particulia-. 

rtté , comme  le  difent  plufieurs  , mcfmc  à la 
Cour.  Ce  qui  les  trompe,  c’eft  qu’on  dit,  parti - 
culier,&c  qu’ils  croyent  que  particularité  , fe  for- 
me de' cét  adje&if,  & que  par  confcquent  il  fau- 
rercnirj'i,  apres  17jMais  il  n’en  va  pas  ainfi  , par- 
ce que  ces  fortes  de  noms  viennent  des  fubftan- 
jifsLatinS/tcls  qui  fonten  effet, ou  qu’ils  feroient, 
î par  l'anologic  des  autres  de  la  même  nature,  on 
es  formoit  de  leurs  adicêlifs,  comme  par  exem-  ; 
>Ic  de  l’adiectif  particularisa  en  Latin  , fc  fait  le 
tfb/lantif  particularitas , lequel  , encore  qu’il 
c Toit  pas  Latin  , ne  laiffe  pas’  ncantmoins  de 
onner  lieu  de  former  noftre  langue  le  mot 
e particularité , Comme  nous  difo ns  aulfi  , fin-  - 
f tarifé  &c  pou  pas  finguliaritè , quoy  que  Tou 
:c  (ingulier , & pluralité,  & non  pas plurialité ,, 
loy  que  l’on  die  pluriel,  ' , 

Parce  que  > 8ç  pource  que, 

igr  « A i ; 'T‘ 

Ous  deux  font  bons, mais  pareeque,  cftplu*?» 
doux,&  plus  vfité^à  h Cour  prcfquc  par- 


/ 
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,QVI> répété  deux  fois  dqns  vne  période ... 

CE  n’eft  pas  vnc  faute  > de  répéter  qui , deux 
cois  dans  vnc  méfme  période  , comme  le 
croyeut  quelques- vus , qui  à caufe  de  cela  mec-, 
tcnc  lequel,  ou  lefquels, laquelle,  ou  lefquelles  i_car. 
qui,\ eut  dire  tous  les  quatre.  Il  eft  bien  plus  rude* 
de  dire  lequel  , ou  Tvn  des  quatre.quc  dç  répéter 
deux  fois,  ^«iyCar  J’viagc  en  eft'  fi  frequent,  qu’il>. 
eu  ofte  la  rudelTc,  l’orciLe  'n’en  eft  point  ofFen»' 
fée.  Les  plus  excellons  Authcurs  n’en  font  points 
deTcrupule.  Il  ne  feroit  pas  bpfoin  d'en  donner-, 
des  exemples,,  parce  que  nos  meilleurs  Liures  en- 
font  pleins,  mais  en  voicy  vn  qui  fuffira  , il  y a. 
de  gens  qui  n aiment  .que  ce  qüt  leur  nuit , ou  qui 
n’aiment  que  leschofes  qui  leur  font  contraires.  Ces* 
deux^r«i,ne  font  point  rudes,  itlefqueU,  mis  au  iieu-^ 
du  premier, ou  lefquelles, au  lieu  du  fécond, feroit-^ 
extrêmement  dur , fur  tout  lefquelles  fk\x  lieu , du 
fécond  qui. 

Il  y a vne  exception  , c’eft  quand  les  deux  qui , 
ont  rapports  vmnicfipe  fubftantif  fans  que  la  co- 
pu latiue,er,faicjentrc-dcux,  comme  crfi  vn  hom- 
me qui  vient  des  Indes, qui  apporte  quantité  de  pier- 
reries,cm  en  ce  cas.il  eft  mieux  de  dire.,  lequel  ap- 
porte : mais  il  feroit  encore  mieux, de  metfre  (£»-. 
qtli  apport e,&\i  moins  en  èfermant,,  car  en  parlant, 
les,  deux  qui  , ne. Tonnent  point  mal , mefme  fans, 
cf.Ques’ils  ont  fort  bonde  grâce,  fa  ns,  et,  comme. 
cefl  vne  fille  , qui  danfe  , qui  chante, qui  ioiie  du 
luth, qui  peint, Mais  fi  l’on  change  le  genre  de  la*, 
louange  , il  faut  mettre,  et,  en  fuite  , & dire,  pat  y 
cx.ejrplc,apres  tout  le  refte , & qui  efifort  f*g'» . 
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P O V R } répété  deux  fois  dans  vnc 
mejme  période . 


IL  n’en  eft  pas  de  , pour  > comme  de,  qui  3 car 
eftant  répété  deux  fois  dans  vne  mefmc  pério- 
de , & fur  tout  deuaut  deux  iufinitifs  , il  fonne 
trcs-mal , 8c  eft  contre  la  netteté  du  ftilc.Cepén — 
dant  ie  m’eftonne  que  plufieurs  de  nos  meilleurs. 
Efcriuains  y manquent.  Pat  exemple  , il  cherche 
des  raiforts  pour  s' s x eu fer  de  ce  qu’il  s’en  alla  pour 
donner  .ordre,  & c.  Il  me  feruble  que.ee  n’eft  poiut  . 
nettement  eLrirc;  uen  fais  iuge  toute  oreille  dé- 
licate.Que  fi  dans  la  répétition  du  pour  , fvn  fert- 
à l’infinitif,  & l'autre  à vu  nom,  il  ne  fonne  pas  fi 
maLà  caufe  qu’il  eft  employé  diuerfement,  com- 
me , il  cherche  des  raifons  pour  s’exettfier  de  qu’il  > 
a follicitépour  ma  partit : Audi, ce  dernier  eft. fort . •: 
en  vfage  , & plufieurs  le  treuuent  bon. 


Répétition  des  ‘Prepofitions  aux  noms, 

LA  répétition  des  Prepofitions  n’eft  neccfiairc  - 
aux  noms, que  quand  les  deux  fubftanti fs  me 
font  pas  fy nommes  ,ou.  equipollens  , Exemple, 
parlesrufies  & les  artifices  de  mes  ennem>s.T(ufes  & - 
artifices, font  fynonimes, c’eft  pourquoy.il  ne  faut 
point  repeter  la  prepofition  par  , Maisli  au  lieu  . 
d’ artifices, \\  y auoit  armes,  alors  il  faudroit  dire, 
par  les  ru  fi  s &par  les  armes  de  mes  ennemis , parce  . 
que  rufes,&c  armes , ne  font.ny  fynonimes  , ny  • 
equipollens  , ou  approchans.  Voicy  vu  exemple^ 
des  equipollens  , pour  le  bien  & l’honneur  de  fon-~ 
Maiflre.’Bien  & f honneur, ne  font  pas  fynonimes*.  ' 
ruais  ils  font  cquipollcus.  -à  caufc.quc  éi«^,c£br. 


» — 
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le  genre  qui  comprend  fous  foy  hoyneur  comme 
fon  efpece.  Que  fi  au  Uc\i  à’  honneur , il  y auoit, 
mal,  -alors  il  faudroit  repeter  la  prepo{ition,/>o«r, 
& dire  pour  le  bien  & pour  le  mal  de  fon  Maijlre,  _ 
Il  cneliainfidc  pluficurs  autres  prcpofitions>cou*> 
me  far,  contre,  auec,  fur,  /*#*, leurs  fcmblablcj. 

QVI,  répété  plufîeurs  jois  >pour  dire 
les  v$s  , les  autres. 


C’Eû  vnc  façon  de  parler,  qui  cfl:  fort  en  v fa- 
ge,mais  non  pas  parmy  iesexccllens  Efcri- 
uains.En  voicy  l’exeiïiple,<j«*  crois d'un  cofié,qui 
croit  de  l' autre  ,qui  s’enfuyait  fur  les.  t»its,qui  dans 
les  caues , qui  dans  les  Eglifes , Mais  les  bons  Au- 
cheurs  expriment  cela  de  cette  . façon  , les  vnt 
crioient  d’vn  côté, le  s autres  de  l’autre , les  vns  jen- 
fuy oient  furies  toits , les  autres  dans  les  caues,  & les 
autres  dans  les  Eglifes,  Et  tants’enfaut  que,  les 
autres, répétez  fi  fouuucnt  foient  impqrtuns>qu’au.. 
contraire  ils  ont  très  bonne  grâce  , parce  que 
d’ordinaire  on  parle  ainfi-C’eft  cette  grande  Rçi- 
gle  , qui  régné  par  toutes  les  langues  , & que  ic 
fuis  obligé. d’allegucr  fomjent,^’//»^  a ny  caco- 
phonie, ny  répétition, ny  quoy  que  ce  puijje  efire , qui 
cjfence  l’oreille,  quand  elle  y ef  accoutumée , 

Qnwd  & moy , pour  auec  moy. 


ON  le  dit  ordinairement , mais  les  bons  Au- 
theursne  refcriueut'point,  quoy  que  M.  de 
Malherbe  s’ea  foit  feruy  d’vne  façon  encore  moins 
approuuéc.Iaxw/onré,  dit  il,  doit  aller  quant  Ôï 
U chofe,&  la  chofe  quant  & la  volonté.Quz  fi  l’on 
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auoitàen  vfcr,il  faudroit  écrire  quand aucc  vn  dj 
& non  pas  auec  yn  r,Çar  qui  ne  voit  que  cette  fa- 
çon de  parler , il  efi  venu  quant  & moy, ne  fignifie. 
aiitrc  chofc  fu\on,il  efi  venu  quand  ie  fuis  venu  Jll, 
eft  yray  que  le  *f,deuant  vnc  voyelle,  alors  que  le. 
d , finit  vn  mot,  &-quc.  la  voyelle  commence,  ce— 
luy  qui  fuit  fc  prononce  en  t*  par  cxemple^xvï»^ 
homme  y grand  effrit*  fc  prononce,  comme  ü-l’oa 
cCcx'moitygranr  homme.grant  efprit*  Et  c’cft  ceqai 
eft  caufc, fans  doute, que  l’on  z zctxi quant Gr moy y . 
auçcyn 

,■* , a ^ % '.V-  A a ’.j  t _ | 

Quand  à moy. 

*». . . # , >*  ' • • . • *5  • , ; !»V\  (P*  ■ *1  « . ‘‘V,#  • 

LEs  autres  font  vne  faute  toute  co n traire, écii— • 
uant  quant  à moy ,aucc vn  d , au  lieu  d’écrire» 
qu»ndàmoy,z\icc  unr.  & cette  erreur,  quoy  que- 
groflîcre , a tcllement.gagné  lcdeftus  pnrmy  les» 
copiftes  , & mefmes  parruy  les  Imprimcuis  , que-, 
depuis  quelque  temps  ic  ne.  le  vois  prefque  plus» 
eferit  ny  imprimé  autrement.  Mais  ce  qui  me» 
fcmple  plus  effrange, eft  que  ceux  mefine  qui  ont** 
cftudié  , & qui  nepeuucnt  ignorer  que  ce  quant , 
ne  vienne  du  Latin  quantum*']  manquent  comme 
les  autres, & le  fouffrent  dans  l’imprclîion  de  leurs- 
ouurages.  o x 


Quant  & quant  moy  , quand  & quant.  _ 

QVant  & quant  moy.  Pour  dire, auçcque  moy , 
ou  aujfi-tofi  que  moy* ne  vaut  rien  ny  à dire, 
ny  a ’eferire.  Et  s’il  eftoic  bon, il  faudroit  écrire 
lesdeux  quant  aucc  d es  d3Sc  non  pas  des  t»  pour; 
la,  mefmc  raifon  que  i’ay-  dite  à quant  Ô"moy. 
Quant  & moy  ; pour  dire,  en  mefme  tetnps 
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tint  quant  & quant,  pour  incontinent  , fe  difcuc 
mais  les  bons  Autlicurs  ue  ï’écriuçnt  poijic*  ' 

O T pronom, 

CE  mot  a va  vfage  fort  élégant , &fort  com- 
node  , pont  fupplcer  au  pronom, lequel, en 
tout  genre  & ea  tout  uornbre*  comme  fait  dont , 
<l’vn  autre  Cotte, Cîz  lequclJaqueUe,  lef quels  , & 
fôn  féminin,  auec  leurs  cas,  fout  des  mots  allez 
«ides  , s’ils  ne  font  bien  placez  félon  les  reigles 
que  nousÆn  doaneronsen  fon  lieu.  O.i  dit  donc 
fart  bien,  le  plus  grand  vice  à quoy  il  eft  fuiet, m 
lieu  de  àite.auquel  il  efl  fuiet  : ~8c  il  y a bieri  à di- 
re , que  ce  dernier  ne  foit  fi  bon  ; & la  chpfe  du 
monde  a quoy  iefuis  le  plus  fuiet,  pluftoft  qu  a la* 
quelle. Voila  deux  exemples  pour  les  deux  genre  s 
au  fingàlier.Eu  voicy  deux  autres  pour  les  deux 
genres  au  pluriel, les  tremilemms  de  teYre  à quoy 
ce  pais  e fi  fuiet,  ce  font  deschofes  à quoy  il  faut 
penfer.  Aufquels,&  aufquelle),  n’y  feroient  pas  fî-  ' 
bons  de  beaucoup;  Ainti  ce  mot  eft  indéclinable* 

Il  n’eft  pas  neceiTiire  d’adjoufter  que  l’oi  ne 
fa  fert  i a mat  s de  ce  mot  en  parlantdes  perfon- 
nes,co5nme,on  ne  dira  point >ce  forf  les  hommes  du 
monde  a quoy  nous  deuons  e plus  de  refpeB,miis- 
à qui  ?.Il  n’y  a que  les  Etrangers  , qui  puifTçnt 
aûoir  befoing  de  cét  aduis. 

jQifi  , en  certains  cas  3 & comment  il  en* 
faut  v fer.  Quoy, 

Qv.l ,au  génitif , datif , & ab!atif,en  l’rn  & 
en  l’autre  nombre  , ne  s’attribue  iamais 
qu’aux  pcifonncs.Par  exéplc  c eft  vn  cheual  de  qui 
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xay  reconnu  les  defauts  , vn  cheual  à quitay  fait 
fairï  de  grandes  traites  , pour  qui  t ay  pensé  auoir 
querelle. Ic  dis  qu'eu  tous  ccs  trois  cas  au  fîngulier 
& au  pluriel , c’eft  vue  faute  de  dite  qui  , parce 
qu’on  ne  parle  pas  d’vne  perfonne  , 8c  qu'il  faut . 
dirc.'t/»  cheval  dont  i'ay  reconnus  les  defauts , au- 
quel t ay  fait  faire  de  grandes  traites  , & pour  le- 
quel tay  pensé  auoir  querelle . Ce  n’cfl  pas  que. 
quelques- Yns  n’approuuent  gai, en  ces  exemples»' 
mais  c’eft  contre  l’opinion  commune. 

lien  eft  dcmcfmcJiTon  parle d'vnechofein*—- 
nimée,comme  table, lit  , ch  ai  fi,  & autres  fembla*» 
blés, car  on  ne  dira  pas  ceft  la  table ,de  quiie  vous 
ay  donné  la  mefure  , ny  à qui  te  me  fuis  b'effé , 
ny  pour  qui  on  a tant  fait  du  bruit-,  mais  la  table  » . 
dont  ie  vous  ay  donné  la  mefure  , d laquelle , ou- 
bien  > où  ie  me  fuisblejfé  , 8c  pour  laquelle  on  et 
tant  fait  de  bruit. Tout  de  mefme  au  pluriel. 

Cct^e  remarque  c fl  encore  vraye  aux  chofcs 
moralcs.coname  magnificence,  courtoifie  , bonté  8c  • 
ainfi  des  autres  -,  car  on  ne  dira  point , cefi  cette 
tourtoifie,o\i  magnificence , ou  bonté  de  qui  ie  vous 
ay  tant  parlé,  ny  à qui  vous  eftes  obligé  , ny  pour 
qui  vous  auez.  tant  d,eflime,mo\s  dont  ie  vous  ay 
tant  parlé, à laquelle  'Cous  eftes  obligé  , & pour  la- 
quelle vous  aue\tant  d’eftime,  De  mefme  au  plu- 
riel. Si  ncantmoins  on  parle  de  Gloire, de  viÜoire + 
de  Vertu,  de  Renommée  8c  d’autres  chofes  de  cette- 
nature  par  profopopéc,  comme  on  les  rcprefencc 
fouuent , fur  tout  dans  la  Poëfie  , qui  en  fait  des 
Diuinitcz,  ou  des  perfonnes  cclcftes,  le  qui  n’y 
fera  pas  mal,  puis  qu’il  eft  propre  aux  perfonnes, 
foit  véritables  ou  feintes,  comme,  la  gloire  à.qui 
ieme  fuis  deuoiié  ( ce  qu’Alcxaudrc  auoitaccou** 
tumé  de  dire  &)  ainfi  des  autres. 
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'li  en  eft  de  mefines  des  chofcs  aufquellcson 
donne  des  phrafes  pcrfonnellcs  , comme  ic  diray 
fort  bien , voila  vn  chenal  à qui  ie  dois  la  'vie, 
'voila 'une  porte  à qui  ie  dois  mon  falut , voila  vne 
fleur  à qui  1 ay  donné  mon  cœur  , & autres  fem- 
blables,  où  l’on  fe  fcrc  des  phrafes  qui  ne  côuien- 
nent  proprement  qu’aux  perfonnes.  Au  refte  , ie 
dois  ces  deux  obfcnïatiqns» comme  pluficurs  au- 
tres chofes  qui  font  dans  ces  Remarques  , à I’yq 
dès  plus  grands  Génies  de  noftrc  langue  , & de 
no  lire  Poefie  Héroïque. 

On  fe  fert  bien  fouuent  de  quoy  povtv  lequel, 
aux  deux  genres,  & aux  deux  nombres. Par  exem- 
ple, cejl  le  cheval  auec  quoy  i'  ay  couru  la  bague , 
cejl  le  chenal  fur  quoy  ïay  eftéblejfé  , pour  dire, 
auec  lequel, & fur  lequel^lnCx  des  autres. 

Au  refte, i’ay  dit  que  ce  n’eftoit  qu’au  génitif, 
- datif, & ablatif  des  deux  nombres  que  cette  re- 
marque auoit  lieu  , parce  qu’au  nominatif  & à 
l’accufatif  il  n’en  eft  pas  ainfi>«j»i,  au  nominatif, 
fingulier  & plurier,  s’attribuant  aux  perfonnes  & 
aux  chofcs  indifféremment  i comme  fait  que, 
au/fi  en  l’accufatif  des  deux  nombres  : les  exem- 
ples en  font  fi  frequens  , qu’il  n’cft  pas  bçfoin 
d’en  donner. 


Ollictter  pour  feruir,fecourir,&  ajfifter  vn  ma- 


lade , comme  on  le  dit  ordinairement  à Paris, 


eft  du  plus  bas  vfagejau  lieu  qu’aux  autres  ligni- 
fications il  eft  fqrt  bon  & fort  noble.  le  n’eulTe 
pas  creu  que  les  Autheurs  Latins  les^plus  élegans 
s’en  fuflent  feruis  au  mefme  fens,  que  nos  bons 
Autheurs  condamnent,  Ncantmoins  Quintilicn 


Solliciter . 
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c«tre  aurrcs  , l’a  fait  en  cette  admirable  Prcfàfce 
dc  fon  fixiéme  îiure.'t;/  il  ledit- il,' mi  ht  blandtjjfi- 
m“s  me  fuis  nutnctbus.me  aui&  educanti , me  om- 
nibus qui  follicitare  folent  ilïas  suâtes,  anief errer. 

* r •+?  J| 

a Longuement.  . "À 

CE  mot  n eft  plus  en  vlagp  à la  Cour  } où  il 
eftoit  fi  vfité  il  n’y  a que  vingt  ans  j c’c&  il 
pourquoy  l’on  n'oferoit  plus  s’en  feruir  dans  le 
beau  langage. On  dit  long-temps  zu  lieu  de  longue- 
ment. i r ' ,_V\  . 

* ’ '■  'A,:  - ■'  • v -r  v:5>‘ 

Pourpre.  > - K 

POurpre  , maladie, eft  mafculin  , comme  il  êjt 
mort  du  pourpre.  Quand  il  lignifie  l’eftoffe  de 
pourpreM  eft  féminin , la pourpre  des  Roy  s, U pour-, 
pre  des  Cardinaux, vite  pourpre  éclat dte  , & x nue.  '* 
En  ce  fens  vn  de  nos  meilleurs  Efcriuains  l’a  toû- 
iours  fait  mafculin  , mais  il  en  cft  repris  de  tout 
le  monde  auecquc  raifon.  Lors  qu’il  lignifie  le 
foijfon  qui  nous  donne  la  /»o«rp^3quelques- vns  le 
font  mafculin;&les  autres  féminin  , Car  comme 
ce  poiflon  ne  fc  trouue  plus  , noftrc  langue  ne 
luy  a point  donné  de  genre  certain.  La  plus  part 
des  Authcurs  qui  en  ont-écrit  en  françoss  , 1 ont 
fait  féminin  > mais  ce  ne  iont  pas  à la  vérité  des 
Authcurs  clalfiques.  Vn  des  plus  eloquens  hom- 
mes du  barreau  > cft  d’auis  dede  faire  mafculin 
pour  Je  diftinguer  de  la  couleur  de  pourpre  , quoy 
que  par  là  on  ne  le  diftingue  pas  d epourpre,malaff 
die,  mais  fefaifant  luy-mefrne  cette  obieftion,  il 
répond  fort  bien  que  , l’equiuoquc  s'éclaircira 
mieux  en  1 vn  qu’en  l’aptre, parce  que  la  maladie 
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du.  pourpre  n’a  rien  de  commun  auec  lepoijfon  , au 
lieu  que  lepoijfon  qui  produit  la  pourpre  peut  eftrc 
aifément  confondu  auec  la  couleur. 

D’autres  croycnt  auec  beaucoup  d’apparence, 
&ic  fcfois  volontiers  de  leur  aduis,  t\ucpou>pre, 
quand  il  lignifie  la  couleur ,éft  adieftif,&  du  genre 
commun.corame  iaune  , rouge  , ère.  parce  que  ie 
vois  que  tous  les  mots  des  couleurs  sot  adicétifs, 
blanc,noir  ygris , iaune  , rouge  , ère.  & que  félon 
leurs  eftofFes  on  leur  donc  le  genre  mafeulin,  oa 
féminin, comme  par  exemple  , ü l’on  demande  de 
quel  fatin  voulez,  vour}  ou  de  quelle  couleur  de 
fatin  voulez  vousï on  iéprondra,d«  blanc}dunoirt 
parce  quc//»rw  , efl:  mafeulin  : irais  fi  l’on  de- 
mande de  quelle  gaze  v>oulezveus , on  répondra, 
de  la  blanche  ,ou  de  la  noire,^ arce  que  ga\e , efi  , 
féminin.  Ainfi  en  eft  il  de  pourpre:  Car  fi  cette 
ridhc  &‘royale  couleur  ne  nous  eùft  point  efté  ra- 
uie  par  i’iniure  du  temps,  ou  des  mers,  & qu’elle 
ftift  commune  comme  les  autres /quand  ic  vou- 
droisachéter  du  fatin  , fi  l’on  me  demandoirrfa- 
quel}  iedirois, donnez  enoy  du  pourpre,  comme  ie 
dirois,  donnez  moy  du  noiry(x  ie  voulois  du  noir. 
Mais  pour  de  la  gaze}  ic  dirois  donne^moy  de  la 
Pourpre^  comme  ic  dirois  donnez  moy  de  la  noire, 
le  foumets  neantmoins  ce  fentiment  à vn  meil- 
leur : outre  qu  il  importe  peu  de  fç&uoir  comme 
on  le  diroit,puis  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  le  dire. 

Poitrine.  Face. 

Poitrine  y eft  condamné  dans  la  profe  , comme 
dans  les  vers  , pour  vnc  raifon  aufli  inrufte, 
que  ridicule, parce,difent-  îls^que  l’on  dit  poitrine 
deveauiCm  par  cette  mcfme  raifonil  s’cnfuiuroic 
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qiril  faudroic  condamner  tous  les  mots  des  clio- 
fes  qui  font  communes  aux  hommes  & aux  bc- 
fle$>&  que  l’on  ,nç  pourroit  pas  dire,/**  tefie  d*vn 
homme  ,à  caufc  que  l’on  dit y vne  tefie  de  ‘venu. 
Comme  auffi  on  a condamné/**^,  quand  il  li- 
gnifie x lifage  y pour  vne  raifon  encore  plus  ridi- 
cule & plus  extrauagantc  que  l’autre.NeantmoinS 
ces  raifons  là  tres-impertinei>tes,pour  fupprirher 
vn  mot  ne  laiffent  pas  d'en  empefeher  Tviagc, 
& l’vfage  du  mot  ceflant,le  mot  vient  à s’abolir 
peu  à peu  , parce  que  Cvfage  efi  comme  l'ame  & 
la  vie  des  mots . On  ne  laiffe  pas  pourtant  de  dire 
encore  poitrine  aux  maladies  , comme  la  fluxion 
luy  efl  tombée  fur  la  poitrine , il  efl  bleffé  à la  poi -, 
trine  , & en  d’autres  rencontres  on  dit  auffi  , la 
face  toute  défigurée,la  face  de  noftre  Seigneur yvoir 
’Dieufaee  à faceyvc\a\s  il  femble  que  ce  n’efl:  qu’en 
ces  phrafes  confacrécs.Pour  les  perfonncs,on  dit 
encor  c, regarder  en  face  , reprocher  en  face  y fou  fie - 
nir  en  face yrefi fier  en  face  , mais  toufiours  fans 
l’article  la. 


RESOUDRE  comuguè . 

ifl-  • « 

CE  verbe  ne  gat'de  le  d > qu’au  futur  de  l'in- 
dicatif oirl’on  dit  aux  trois  perfonnes  , & 
aux  deux  nombres  refoudray,  refondras , refondra , 
refoudrons,&c.M.ûs  a\i  prefent,  à l’imparfait,  & 
aux  prétérits, il  prend  17  , & l’on  dit  nous  refoU 
uonsyvous  refoluez,ils  refoluent,  & non  rofoudons, 
refoude^refoudenr , comme  difent  quelques-vns. 
De  mcfmc  l’on  dit,  te  refeluoisyie  refoulas  > tay  re- 
folu. L’on  dit  auffi, refoluant  au  participe  , & non 
pas  refondant  -,  parce  <Jue  ces  participes  fe  for- 
ment de  la  première  perfoone  plurielle  du  prefent 

de 
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tic  Vindicatif  > efoluons , refluant , voulons , vou> 
lanit  allons  >allànt. 


R E S O V'Tj»  R £ neutre  & aftifi 


RE  foudre  pour  prendre  résolution,  c(l  vn  ver- 
ba  qui  a toujours  cité  neutre,*  qui  n‘a  iaC 
mais  cite  employé  autrcmct  en  ce  fois  Jà  car 

uT*  if*  ,Pcrron'Pai  M-  ^ocffcccau  . ny  L 
M.  de  Malh«bc.  Par  exemple , i),  u’one  i,^ 

«cm,  tacher  a refoudre  votre  arny  k faire  ce  vo- 
yage j mais  tâchez. , à faire  refoudre  voflre  amv  , 
Neanrmoins  depuis  quelque  temps  je  vois  que 
plufours  le  font  aélif,&  difon  hardiment,»* l’av 
refotilu  a cela  x pour  ie  l'ay  fait  refoudre  à cela 
Pour  moy.i  ay  vnpeu  de  peine  à me  donner  certc 
l-nceiUpbra^ne  me  fcmblc  pas  encore  alTcZ 
bien  eltablie,  mais  iLy  a apparcuce  qu'elle  Je  fera 
bicn-tofofuiuant  ce  que  i’ay  dit  au  verbe  Cortir 
de  la  nature  des  Neutres,  qu’il  n’y  a rien 

que  de  les  faite  paflei;cu  Adlifs.pour  la  btieueté 
dcl  exprcflïon.  “ v 


t 

S /j  conionElion  conditionnelle 
IpEtte  particule  cftant  employée  au  premier 
y^  nembre  d vne  période  , peut  bien  cfoe  env 
ployee  au  fécond  .oint  au  premier.par  laconiou- 
o Ô’*; mai  s il  cft  beaucoup  plus  François,*  plus 
clcgant.au  lieu  de  le  repccer  au  fccond  membre, 
de  mettre  que  Par  exemple  , fi  nous  femmes  i<L 
malheureux,  &f  la  fortune  fe  laffe  de  nous  per^ 
fecuter,  nous  ferons  }&c.  le  dis  qu’il  eft  beaucoup 
meilleur  de  due  , & que  la  fortune  fe  laffe.  U cjfc 

yr1  f^UC  drser.de  Mode  ' cl"’ils  appel- 
lent eu  matière  de  comugaifon,  * fi  le  verbe  & 
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premier  nombre  cft  à l'indicatif,  il  faut  mettre 
le  fécond  au  (ubiondtif , comme  > fi  iamuis  ie.fuis 
au  présidé  vous  , &queie  ioiiijfe  de  la  douceur  de 
veflre  conuerfation.  .• 

'j^tr  , * "J..  ‘-.vy  ' * 

S Iy  pour  fi  eft-ce  que. 

1‘, • t , t jft/  * .*fJf ijaWT  » 

C’Eft  vn  façon  de  parler  fort  bonne  , & fort 
clcgante  M.de  Malherbe,  mais  Ji  àiray-ie  en 
pajjant,yo\iz  dire,  fi  efl-ce  que  iédiray  en  paffant. 

r 7 ' ‘ > J . ? 

4 • v ^ 5 

£ />  pour  en  Latin.  - * 

EStant  mis  deuant  vn  adudlif , & vn  fubflian-16 
rifjl  veut  que , apres Jjuy  , & non  pas  comme. 
Exemple, /e  ne  le  croyois  pas  en  de  fi  bonnes  mains 
que  la  voJlres,&c  non  comme  les  voftres  , en  quoy 
piufuurs  manquent.  Les  .Poètes  neantmoins  en 
-é  v fou  quand  ils  en  ont  befoin. 

P O F' R3  avec  l’infinitif. 

' ■ .■  ^ j 

CEtte  prepofition  ne  doit  rien  auoir  entre  elle 
& l'infinitif  qui  les  fcpare,fi  ce  n'cfl:  quelque 
paiticule  d’vne  ou  de  deux  fyllabes. Par  exemple, 
on  dira  fort  bien , pour  y aller>pour  en  auoir  , pour 
luy  dire  , &c.  & encore  pour  de  là  paffer  en  Italie\ 
Mais  d’y  mettre  plufieurs  fyllabes, comme  ont  fait 
quelques- vn  de  nos  meilleurs  Efcriuains,  il  n*y 
a ; ien  de  fi  rude , ny  de  fi  efloigné  de  la  politellc 
Ida  langage  : Exemple  , pour  auec  6)uinuus  aui - 
fer,  pour  apres  auoir  fait  beaucoup  de  façons  , ne 
dn^jcien  qui  vaille  ; cehefi:  duftylede  Notaire. 
N’tfc-il  p 3s  plus  doux  de  dire  3pour  auifer  > auec 
■ J^  intius,pourne  rien  dire  qui  vaille  apres  y &c. 
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ce  qui  ati.gmëte  encore  la  rudefle^cft  que  d’or- 
dinaire apres  le  pour,  ils  mettent  immédiatement 
vne  autre  prepoficion,  comme  aux  deui  exemples 
que  ic  vies  de  dôner,il  y a pour  auec,&  pour  apres, 

préfacé , Aîaxime. 

PRnface  ctt,  toufiours  féminin,/*  préfacé,^  ja- 
mais le  préfacé.  le  l’ay  oüy  faire  mafeulin  a 
tant  de  gens  qui  font  profcflïon  de  bien  parler 
que  i’ay  creû  eftre  obligé  d’en  faire  yne  remar-  / 
que  , pour  les  defabufer,  & pour  empefeher  les 
autres  de  commettre  cette  faute  -,  Car  on  ne  mec 
pas  en  difputc  parmy  ceux  qui  s’y  entcndent,qn’il 
ne  foit  toujours  féminin,  non  plus  que  maxime , 
que  q^uclqucs-vns  font  mafeulin  auÆ  , difanr! 
cefi  'vn  maxime tila  ce  maxime, qui  cft  tout  à fait 
barbare. 

i 

Tandis.  v # 

IL  ne  fc  doit  iamais  dire  ny  écrire, qu’il  ncYoic 
fuiuy  de  que,  comme  tandis  que  fous  ferez  ce - 
la  , ieferay  quelque  autre  chofe.  Mais  ce  feroit 
très- mal  dit  faites  cela  , & tandis  ic  me  repofe-. 
ray. Cette  faute  neantmoins  fc  trouue  dans  vn  ou 
urage  de  l’vn  de  nos  meilleurs  Efcnuains,qiy  f0lI" 
ftenoit  alors  qu’on  en  pouuoit  vfer  ainfiiMais  fc" 

puis  il  s’efl;  rendu  à l'opinion  générales  ne  s’eft 

plus  feruy  de  cette  façon  de  parler  dans  fs  Ou 
urages  fuiuaus,  que  toute  la  France  eftime  com- 
me vn  des  grands  ornemens  de  noftre  langue. 

t II  y a encore  vne  petite  remarque  à f ‘ & 
n’efl:  pas  à negligcr.C’eft:  qu’on  voit  aui 
vue  grande  aftciliou  de  ce  mot  parmy 

C ij 
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paît  de'ceux.  qui  parlent  en  public  , ou  qui  font 
proRflion  de  bien  eferire.  En  tout  vn  liure  , en 
tout  vn  difeours,  ils  ont  bien  delà  peine  à dire 
quelquefois  , pendant  que.  le  ne  fuis  pas  le  fcul 
qui  l’ay  remarqué. Des  gens  de  la  Cour,&  hom- 
mes & femmes  ont  fait  cecte^bferuation,  ajou- 
tant que  c’eft  à la  Gour  où  ljon  en  vfc.lc  moins, 
& où. l’on  dit  d’ordinaire, pendant  que. 


feux  pour  poffn?n.  - -, 

FLufleurs  difent  & écriuent  , te  peux,  8c  M. 

Co'effcteau  le  met  toûfiours  ainfi.Ie  nepenfc 
pas  qu’il  faille  tout  à fait  condanerjmais  ie  fçay 
bien  que  ie  puis  , efl:  beaucoup  mieux  dit,  & plus 
en  vfage.  On  le  coniugue  ainfi,  le  puis  , tu  peux, 
il  peut.  Il  efl:  de  la  haute  & de  la  richclTc  des 
langues  , d’auoir  ces  diuerfitea  , quoy  que  nous 
ayons  beaucoup  de  verbes  , où  la  première  & 
féconde  perfonne  du  prefent  de  l’indicatif  font 
femblablcs,comme,t  veux, tu  veux , te  fais  , tu 
fais,&c . 


freigne  pour  prenne , vieigne  pour  > 
vienne. 

(*VEfl:  vne  faute  familière  aux  Courtifans, 
^ hommes, & femmes  , de  dir epreigne  , pour 
prenne,  'comme, il  faut  quil  preigne  patience  , au 
lieu  de  dire,  quilprenne  -,  Etvieigne  , pour  -u/e»- 
ne  , comme  , //  faut  qu’il  vieigne  luy  mefme >au 
licu-de  dire,  quil  vienne. 


LA-N  G VE  F R ANC,  OISE. 

Nauiger , Naviguer* 


JÎ 


TOus  les  gens  de  mer,difcnt , naviguer  , mais 
à la  Cour  on  dit,  nauiger  , & lous  ks  bons 
Aucheurs  l'écriuciu  ainfi. 


Nu  pied. 


CE  moi  Ce  dit  ordinairement  en  parlant, mais 
iamais  les  bons  Autheurs  ne  l’écriucnt,  ils 
difent,/ej  pieds  nuds  , fe  trouuant  les  pieds  nuds, 
dit  M.Coëffeteau  en  la  vie  de  Ncrôn.  Il  faut  di- 
re,WH-pû’d'j, au  pluriel, & non  pas  nu-pied, au  -fin- 
gulier,comme,i/  efi  venu  nu-pieds , 

« 

Noms  propres. 


SOit  que- les  noms  proprs  foient  Grecs  ou- 
LatinSjil  les  faut  nommer  & prononcer  félon 
l’Vfage , tellement  qu’il  n’y  a point  de  reiglc  cer- 
taine pour  cela.  Qn  dit  Socrate  , & Diogcne, 
quoy  que  M.  de  Malherbe  dans  les  bien  faits,  ait 
écrit  Socrates  & Diogcnes  , fans  doute  , parce 
que  de  fou  t=mps  plufieurs  parloient  encor  ai'nfi, 
mais  il  faut  enfin  ceder  à la  mode.  On  die  An- 
toine, & non  pas  Æntonius , & neantmoins  on  dit 
Brut u s & non  pas  Brute. On  d\t,Cleopatre,&.  non 
pzsCleopatra  , comme  l’on  difoit  du  temps  d’A- 
myot  , & toutefois  on  dit , Liuia  , & non  pas 
Liuïe.  Pour  l’ordinaire, les  noms  Latins  terminez 
eu  us , s’il  ne  font  que  de  deux  fyllabcs  , on  ne 
les  change  poiqt,  comme, Cyrus, {refus  , Phrhus, 
Borus.Sc  vne  infinité  d’autres  femblables  -,  fi  ce 
ne  font  des  noms  des  Suinits^comme,  Petrus,'Pau- 
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& autres- qu  on  nomme  Pierre , Paul , &ç.  mais, 
ceux  qui  font  tr  os,  on  leur  donne  d’ordinaire 
la -terminaifon  Françoifc  en  e , comme  ,T ucitus, 
Ticite,  Plutarchus,  Plutarque,  Hdmerus  , Homere, 

0*  .Et  tfela  fc  fait  aux  noms  qui  Font  Fort  connus 
& vlic-z,  comme  ceux  que i’ay  donnez  pour  cxcin-/ 
pic,  car  quand  ils  fc  difent  rarement,  i’ay  remar- 
qué qu’on  leur  laiflTc  la  terminaifon  Lacinei  Ainfi 
l’on  dit ,Procultis  ,P  uluius  ,<^\ntius,8z  vne  infinité 
d’autres  femblables.mais  dés  que  l’on  commence  - 
à rendre  ces  noms-làfatniliers  cnnoftre  lâgue,5c 
à les  mettre  fouuent  en  vfage,on  les  habille  à la 
ïrançoife  , & vn  mefmc  nom  , comme  Statius, 

Ce  dit  ainfi  aucc  la  terminaifon  Latine  » quand 
c’eftlc  nom  d’vn  des  Officiers  des  Gardes  de  Né- 
ron,parce  qu’on  ne  le  nomme  guercs,&  fc  dit  en- 
core Stace  , auec  la  terminaifon  Fcançoife , 
quand  c’eft  le  nom  de  ce  grand  Poëte,  qui  a em- 
porté le  fécond  prix  du  Poe'me  héroïque,  parce 
qu’il  cfl:  fouuent  dans  la  bouche  de  ceux  qui  par- 
lent des  Poètes  Latins  -,  il  faut  dire  auffi,  Darius 
Marins,  8c  non  pas  Daire  , ny.Z Urie  , ny  Maire , 
ny  Marie.  Aux  noms  de  quatre,  ou  cinq  fyllabes 
terminez  en  us,  en  Latiu,  c’clf  encore  la  mcfme 
chofe,  car  de  Virgilius  , Ouid'tus  , Roratius , on  a 
fait,  Virgile,  Guide , Horace,  parce  que  ce  font  des 
Autheurs  célébrés  , de  qui  l’on  parle  à toute 
jhcurejmais  l’on  dit, Vrgimus,Mufonius,  Turpilia - 
nus  , Cojfutianus  , 8c  vn  nombre  infiny  d’autres 
fsmblables  , parce  qu’on  les  nomme  rarement. 
Cette  obferuation  fe  trouuera  prefque  toulïours. 
véritable. 

Elle  a Heu  auffi  aux  noms  doubles  , comme 

font  la  plufpart  des  noms  appllatifs  des  Latins;. 

car  s’ils  ne  font  guercs  vfitez  > comme  Petronius 
° / 
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'P  ri  feus,  ItUius  Alt  inus,  on  ne  les  Changea  point, 
en  François, mais  fion  les  nomme  fouucnt comme 
Quinte -CUrce,îules  Cefar,  on  ne  dira  pas  Quiv- 
tus  Curtius,  ny  Iulius  Cefar.  Ec  bien  que  le  prc-f 
mier  nom  aie  la  tcrminailon  Françoil'c  en  nom-  . 
manr  vne  autre  perfonne,  comme  l’on  d\t,'lJetroney 
*&  Iules , parlât  de  CeCar,  &.de  cet  Autheur  célébré 
en  la  langue  Latine, fr  eft  ce  que  l’on  ne  dira  pas, 
Tetrone  prifeus  3i\y  Iules  jLltinus . Voila  quant  aux 
noms  Latins  terminez  en  us. 

Pour  les  autres  terminaifons  Latines  , il  me 
fcm'ble  que  i’a.atüx  hommes  ne  fe  change  gucres» 
On  dit  en  Latins,  & en  François.  Agrippa,  rZ)ola- 
bella  , Nerua  , Silla , Galba ,,  &c.  Il  eft  vray  que 
Senecafc  dit  Seneque,  Mais  auxfemmes, on  y ob- 
(crue  la  reiglc  que'  i’ay  dite,  & régné  en  tou-? 
te  cette  matière  , que  les  noms  fréquentez  pren- 
nent la  terminaison  Fiançoifo  , comme  l’on  dit,. 
uîgrippine,  & non  yas,  Agrtppin  a, Cléopâtre, &t.x\o\\ 
pas, Clcopatra, mais  quand  on  les  dit  rarement , on 
leur  laifl’e  la  terminaifon  Latine  , comme 
lia  , Cadicia , Poppea  , Liuia  , Oftauia.  Neant- 
moins  Iule,2c  ociauie , commencent  à dire  , parce, 
qu’on  les  nomme  le  plus  fouucnt  que  de  couftu-» 
me,  à caufe  que  le  theatre  a rendu  Ociauie  fami- 
lier,&  que  pluficurs  fèmmcs  p&rmy  nous  s’appel- 
lent Iulie  j & particulièrement  vne,  que  toutes 
fortes  de  vertus  Sfde  perfections  rendent  auiour- 
d’huy  célébré  par  tout  le  monde,  quand  elle  ne  le 
fefoit  pas  defia  par  la  renommée  de  l’incompara 
bleArtenice,&duFieros,aufquelselledoit  fa  nà*f- 

fancc. 

Ceux  qui  fe  terminent  en  ^/,font  en  petit  nom- 
bre. Noiis  difons  en  François, ÿAecenas, mais  nos 
Poctes  , tant  pour  l’accomodcr  à la  rime  , que 

C.  «‘j 
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pour  rendre  le  mot  plus  doux,difent  d’ordinaire» 
Mecene.On  n’oferoic  pourtant  l’auoir  dit  en  pro- 
Te.  Ce  mot  eft  Latin  , mais  prefque  tous  les  aa^ 
très  terminez  en  as  , font  pris  du  Grec  , & d’or- 
dinaire on  change  l'as  -,  en  e,  Pythagoras  , Vytha- 
gore,Axhenagoras,  Athenagore , ¥ nytk agoras >7* ny~ 
thagore , Eneas , Enée  , An  ax  agoras , Anaxagore, 
On  dit , Phidias,  & non  pas*  T^hidxe,  Epamtnon — 
at*s&  non  pas  ,Epaminonde.  Les  mot?  Hebreux, 
comme, loJias,Anan  as,&ç.  ne  fc  changent  point.. 
Les  noms  des  femmes  terminer  en  as  , quojL 
qu’ils  viennent  du  Grec  , ne  fc  changent  point 
non  plus  , comme  il  faut  dire  Olympias  mere. 
d’Alexandre  & non  pas  Olimpte. 

il  n’y  a gucrcs  , ce  me  fcmble  , de  nom  apel- 
latif  en  Latin  qui  finifl'c  pares  On  dit.  pourtant 
Pénélope  , qui  fc  dit  Penelope  , en  changeant  /*« 
fcrm£  en  i'e  ouuert . Daphné , Phryné > Grecs  auffi, 
gardent  \'e  fermé.  Mais  il  y en  a en  er  , & en  es,  \ 
Ceux  qui  terminent  en  er, corne  Alexander,  Lean - 
der, font  pris  du  Grec  & en  François  noos  difons»  . 
Alexandre  , Leandre.  Noftre  remarque  a encore 
licuicy,  car  quand  ilcft  parlé  d’vu  autre  Al  ex  an-  ' { 
der , que  du  Grand  Alexandre  , il  faut  dire  Ale~  jj 
xanderSc  non  pzsAlexandre.'V  n de  nos  plus  nou- 
veaux & plus  cxceflens  Efcriuains  , nomme  ainfi 
vn  certain  Alexander.Les  noms  qui  terminent  en  i 
es,  font  pris  & des  Grecs.  , & des  Barbares  , des  ! 
Çrecs, comme  Domofihenes ,. des  Barbares  comme 
Ty  ri  date  s.  Mais  aux  vns  & aux  autres  pour  l’ordi- 
naire, on  ofte  l’r  cn  François  & l’on  dit , 7)e - 
tnofhene  & Tyridate.W  y a pourtant  beaucoup  de 
noms  Perfieus, qui  gardent  I’j  , à la  fin  , comme, 
xArfacestMenes,  Ati\jez,8c  vn  nombre  infiny  d’au- 
tres qu  il  faut  tous  prononcer  ïucc  l’accent  à la 
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derniere  fylbbc , comme  eft  l’accent  graue  des 
Grecs, & ïamaisà  la  penultiémc.Quc  fi  c’èffcoient 
des  perfonnes  peu  cônuës  qui  s’apellafiTcnt  ainfi» 
il  faudroic  djic  fans  doute  Demofthenes  & £ï- 
ridates , félon  noftre  obferuation  , qui  fe  vérifié 
prefque  par  tout.  AÎnfii’on  dit  Jfocrate,  & Qa:i- 
flhenne,&.  l’on  dit,j Epimtnes  , & tumenes.  On  dit 
toujours  Xerxes , & le  plus  fouuent  Artaxerxcs , 
au  moins  en  profe,  car  en  vers  à caufc  de  la  rime, 
on  dit,  Artaxerxes,dont  on  a fait  de  noudeau  vn 
belle  picce  de  théâtre  ainfi  intitulée. On  dit  Ail- 
les en  profe,&  Apelle  en  vers. 

Il  y en  a peu  terminez  en  is,  fi  l'vfage  ne  les  a 
changez  , il  les  faut  dite  en  François  comme  en 
Latimpar  exemple, , eft  le  nom  de  deux 
perfonnes, l’vne  fort  célébré,  qui  eft  le  Poe'tc  que 
nous  appelions  Martial, & l’autre  dont  parle  Ta- 
cite,que  peu  de  gens  conuoiiTcnr,re^doit  nommer* 
Martialis  enFrançois.  On  dit  Omphys  , Roy  des- 
Indes, & Adonis  On  dit  aufli  pour  des  femmes, 
Sifygambis  mere  de  Darius, Thalejlris,  Reine  des 
Amazones,  &fc  faut  bien  garder  de  àiîz'jSify gam- 
be,v\y  Thalefire. 

Ceux  qui  fe  terminent  en<r,dont  lè  nombre  eft 
peti r, comme  Cicero,£orbulo  , Varro,Strabo  , pren- 
nent vnc.»,en  François  apres  l’o  &’nous  difons* 
Ciceron,Corbulon,  Varron,Strabon.  Neantmoins  il. 
faut  prendre  garde  que  l'on  met  vn  autre  nom' 
deuant, comme  par  exemple  Strabo,Aont  parleTa- 
cite,au  quatorzième  liure  de  fes  Annales  s'appel- 
lent Acilius  Strabo,  alors  il  ne  faut  pas  dire  Aci- 
lius  Strabon  , mais  Acilius  Strabo,  quoy  qu’eftant 
féal  on  ne.dic  Strabon, an  ne  dira  point  au K\,{Mar~ 
eus  Varron,  mais  i Marcus  Varro , quoy-que  l’on  die 
V.Mron  toutfcul , on  dit  toujours,  Labeo  , ce  me 
* ’ C T 
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qu’elle  l’eft,  puis  que  k voyelle  qui  précédé  ne  k 
mange  iamâis. 

Température  3 Tempérament . 

C Es  deux  mots  ont  deux  vfages  bien  diff:- 
rens,il  ne  ks  faut  pas  confondre.  Tempéra- 
ture fe  dit  de  l'air,  & tempérament  des  perforine»? 
Il  faut  que  le  Médecin  fpache  le  tempérament  dt* 
malade  , c’cft  à dire  la  complexion  du  malade . Car 
ie  ne  parle  pas  de  tempérament  en  vn  autre,  Cens 
pour  adoucijfcment.  Toutefois  M.  de  Malherbe 
vfe  de  température  pour  tempérament.  M.  le  Cardi- 
nal de  L or  rai  ne,  dit  il  fut  d'une  température , ou  il 
n'y  auoit  rien  a defirer.  le  l’ay  yeu  auflî  employé; 
tout  dcmefinc  dans  Amiot.Mais  c’eft  qu’il  fe  di» 
foic  autrefois, &-iI  ne  fe  dit  plus. 


Terrior  3 térrein3terri foire.. 


CEs  trois  mots  fi  approchans  l’vn  de  rautre.jSr. 

qui  viennent  d’ynememeorigine^nt  néant» 
moins  vn  vlage  fi  different , qu’on  ne  peut  dire 
l’vu  pour  l’autre  fans  failiir.Et  ie  m’eftonne  qu’vn 
de  nos  plus  célébrés  Efcriuains  mette  toufiouis*. 
terroir  pour  territoire.. 

Terrior  fe  dit  de  la  terre, entant  qu'elle  produit 
les  fruits, territoire,  entant  qu’il  s’agit  de  iurifdi- 
flion,&  rmre/»,entantqu’il  s'agit  de  fortification. 
Lç  laboureur  parle  du  terrior  , le  Iurifconfulte  du 
territoire,  & le  foldac  , ou  l’ ingénieur,  d Mterre  ny. 
Que  fi  parlant  d’vne  garenne'le  dis  te  'vouloi s fai- 
re là  une  garenne  , mais  ie  n ay  pastreuut  que  le 
terreiny  fuji  propre , ce  fera  biemxtrt  j & feion  là. 
xcnm.ro  ne*- 
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Gaudet  in  ejfojfis  habitare  cuniculus  | 

Monflrauit  tari: as  hofribus  Me  •vins.  j ^ 


u^dieÜrif,  quand  il  veut  vn  article  à . J* 
part,  outre  celuy  du  fubftamif. 


CEtte  réglé  eft  importante  & neeeflairc,  tanèî 
à caufe  de  fun  frequent  vfage,quc  parce  que 
ce  n’cft  pas  pailcr  François  que  d’y  manquer  , ce 
qui  fait  que  les  Poètes  s'y  afluiettiflent  aufli  bien 
que  ceux  qui  écriuent  en«profe.  Tout  adiefiif  mis 
apres  le  fubfiantlf  auec  ce  mot  plvs  ^ enMf  deux, 
veut  toujours  auoir  [on  article ,&  cét  -arifete fe  met 
immédiatement  deuant  plvs  , & toujours  au  no<~ 


minatif , quoy  que  l'article  du  fubjlantif  qui  va 


deuant, [oit  en  vn  autre  cas,  quelque  cas  que  ce . 1 
[oit,  V.oicy  yn  exemple  de  cette  Reiglc  C'ejl  la 
coujlume  des  peuples  les  plus  barbares . le  quç. 
c’eftainlî  qu’il  faut  dire  & non  pas  des  peuples 
plus  barbares.  Or  en  difanr  des  peuples 
barbares, il  fc  voit  que  1 article  du  fu.bftantiyj'jft^au 
genitifj&celuy  de  l’adieâif  eft.au  nominatiqjlîen 
eft  de  mefme  des  autres  cas.  l’ay  obey  aucomman- 
demet  le  plus  iuftequi  ait  ïamais  eft  è fait  .Lç  voila 
au  datif , ie  l'ay  arraché  des  mains  les  plus  auares 
de  la  terre, le  voila  à l*ablatif,&  cela  tant  au  fingu- 
lier  qu'au  pluriel.  Pour  l’accufatif , on  fçâit  que 
fon  article  eft  femblablc  à celuy  du  .nominatif, 

Qjue  li  l’on  yeut  fçauoir  la  raifon  pourquoy. 
l’article  dé  l’adicétif  fe  met  toufiours  icy-  au  no- 
minatif,encore  que  celuy  du  fubftantif  foit  eu  yn 
autrecas.ee  quifcmble  bien  eftrange  , la  rtjpon- 
feeftaiféei  C’eft  parce  qu’on  y fous-entend 
ces  deux  .mots  > qui  font  o^'qtû  furent  > Qrl  qui. 
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fera , ou  quelque  autre  temps  du  verbe  fubftancif 
r aucc  qui. 

Au  refte,  quand  il  eft  parlé  de  plus  icy,  c’cftde 
ccluy  qui  n’cit  pas  proprement  comparatif,  mais 
qui  lignifie  très  , comme  aux  exemples  que  i’ay 
propolez.  Ce  que  i'ay  dit  de  plus  , s’entend  aufii 
de  ces  autres  mots , moins  mieux,  plus  mal  , moins 
mal,  Exemples  , te  parle  de  l' homme  le  moins  heu' 
veux  , de  l'enfant  le  mieux  nourry  , de  l'enfant  le 
plus  mal  nourry  , & du  vaiffeau  le  moins  equippéf. 
Et  en  tous  les  autres  cas  il  en  cft  de  mcfmc  que  de 
plus.  # 

• » Sieger a Taffer. 

S leger , pour  affieger , & taffer  pour  entaffer,  ne 
valent  rien.  Ç*cfl  vne  faute  familière  à.dccer- 
f taines  Çrouinces  , & particulièrement  à Ù Nor- 
mandie , où  l’on  vfc  du  fimple  , au  lieu  du  com-, 
'pofe  , comme  fieger  vne  ville  , & taffer  du  . bled, 
pour  dire,  affieger  vne  ville, & entaffer  du  hlçd. 

* *1.-*  t-'  • 

Le  onzième. 

* -V 

P Lufieurs  parlent  & efcriüent  ainfi,  mais  très- . 

mal.  11  faut  dire,  l’onzième -,  car  fur  quoy  fon- 
dé, que  deux  voyelles  de  cette  nature,  & en  cette 
fituation,  ne  faflent  pas  ce  qu’elles  font  partout, 
quieltque  la  première  fe -mange;  Voicy  vne  con- 
ic&urc  fort  Yray  femblable  de  ce  qui  a donné  lieu 
à cette  erreur  , &ie  crois  que  tout  lé  monde  en* 
demeurera  d’accord.  C’elVquc  l’on  a accouftumé 
de. dire  en  contant,  le  premier, le  fécond,  le  troifie- 
v me,  8c  ainfi  généralement  de  tous  les  autres  , iuf- 
quçs,  à dire , le  centiefme  \le  milliefme  , tous  les 
, nombres  commençons  par  vue  confonc , qui  fait. 

> s * 
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que  l’on  die, fi', deuant,  ny  ayantes  lieu  de  faire 
I-elifiou  de  la  voyelle  e.  Et  comme  il  n’y  aqu’vn  ■ 
feul  nombre  en  loue»  qui  commence  par  vne  vo- 
yelle,qiii  eft  onze,  onzième, on  a pris  vue  telle  ha- 
bitude de  dire  le  , & deuant  8c  apres  le  nombre 
onzième, parce  que  tous  les  autres  nombres  com- 
mencent par  des  confoues;que  quand^fce  vient  à- 
onzième , on  le  traite  connue  les  auties.fans  fon-r 
ger  qu’il  commence  par  vne  voyelle,  & que  Ce  de 
l’article  le,  fc  mange, & qu’il  faut  dire  , l’onzième 
& non  pas  le  onzième  Du  refie  , il  faut  écrire  0»- 
ze,8t  onzièm.e ,aucc  vu  0,  & non  p3s#aucc  vn.«~  ' 

Sur  le  minuit  ► 

* ■*  Ç A 

C’Eft  ainfî  que  depuis  neuf , ou  dis  ans  toute  ' 
la  Cour  parle,  & que  tous  les  bons  Autheurs  ^ 
écriuenr:C’£'ft  pourquoy  il  n’y  a plus  à délibère» 
il  faut  dire  & écrire,  fur  le  minuit  y & non  pas  fur 
la  minuit,  bien.qu’vne  infinité  de  gens  crouuenc  \ 
cette  façon  de  parler  infupportable.  Il  eft  vray 
que  depuis  peu  l’ay  efté  fur  pris  de  trouuer  fur  le 
minuit, dans  la  traduftion  d’Arrian  fait,  cir  noftrc 
langue  , par  vn  des  meilleurs  Efcriuains  de  ce 
temps  là;  & imprimée  à Paris  fort  corrc<ftement 
par  Fcderic  Morel,  cxccllent’Imprimeur  , l’année 
Ij8i.  11  eft  certain  que  furlaminuit  , cft  comme 
l’on  à toufiours  dit,  & comme  la  raifon  veut  que 
l’on  die;  parce  que  nuit , oftant  féminin  , l’article 
qui  va  deuant  doit  eftre  féminin  aufli , fans  que 
l’addition  de  «M,pui fie  changer  le  genre  , (On  efic 
ucantmoins  minuit  fonnè,  & iamais  minuit  fon- 
nèe  , Ainfi  on  clic  , fur  le  midi  parce  que  dy  , fi* 
gnifiant Cour  eftmafculin  , comme  fi  l’on  di- 
i.my-ïour  i Que  fi  L.ou  repaie  que  ce  a eik. 
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pas  le  mot  qui  fuit  tni,  comme  fait  nuit  ,en  ce 
mot  de  minuit , qui  doit  régler  le  genre  du  mot 
entier  & compofé,&  que  pour  preuuc  on  allègue 
qu’on  dit/?  la  mi-AouJt , quoy  c\\\  Aouft  foit  maf- 
culin, on  répond  qu’en  ce  licu-là  on  fous-entend 
vn  mot  féminin,  qui  cft  fefie, comme  qui  diroit  à 
la  fefie  de  mi-Aoufi. Etpourmoy,  ie  crcirois  que 
furie  midy  , a cfté  caufe  que  l’on  a dit  fur  le  mi- 
nuit, comme  à la  mi-Aoufi  a cflé  caufe  que  l’on  a 
dit  ainfi  de  tous  les  autres  mois  , à la  mi-May, à 
la  mi-Ittin,&c.  Malherbe  , on  croit, d it-il,  tj ueïbn 
partira  a U mi-luin.  Mais  toutes  ccs  co'nf  «Sures, 
importent  peu. 

y erbes  regiffans  deux  cas 3 mis  auec 
vit  fuel. 

Exemple  ayant  embrajfé  , & donne  la  bénédi- 
ction a fon  fils, "Nos  excellais  Efcriuains  mo- 
dernes condamnent  cette  façon  de  parler  , parce, 
difent  il's.quembrafé.xcgh  l'accufatif,&^w»e ré- 
gie lcdatif,tellement  tjuc  ces  deux  verbes  nepeu- 
uent  s accorder  *enfemble  pour  régir  vn  mefmc 
cas,&  ainfi  l’on  n’en  fçauroit  faire  la  conftru&ion 
auec  le  nom  qui  fuit  ; car  embrajfé  » veut  que  l’on 
die  embrajfé  fon  Jils,  8c  neantmoins  en  l’exewple- 
propofé  il  y a, à fon  fils-,  De  mefme,  fi  l’on  chan- 
geoit  l’ordre  des  verbes  en  ce  mefme  exemple,  & 
que  1 on  dit  ayant  donné  la  bénédiction,  & embraf- 
fé  fon  fils, on  feroit  encore  la  mefine  faute,  parce 
qaedonné, régie  le  datif , & neantmoins-  il  y a fon 
fils,  qui  eftaccufatif , Cette  reigle  efi:  fort  belle, 
& très  conforme  à la  pureté  & à la  netteté  "du 
langage,  qui  demande  pour  là  perfe&ion  que 
des. deux,  verbes  ayenc  mefme  régime,  commet 
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Ayant  emb  raflé  & baije  fort  fils»ayant  fait  des  ca-^ 
refl'es,  & donné  la  bene  dicton  a. [on  fils , car  en  ce$ 
deux  exemples  les  deux  verbes  n’ont  qu’vne  mef- 
mc  conftruétion. 

Il  y a fort  peu  que  l’ôncommcnce  à pratiquer  * 
cette  rcigle  , car  ny  Amyot  , ny  mefmc.le  Car- 
dinal du  Perron  > M.  ny  CoëfFereau  , ne  l’ont  ja- 
mais obferuée. Certes  en  parlant  on  ne  robfcruc 
point  > mais  le  ft.ile  veut  eflre  plus  exaét.  Les/ 
Grecs  ny  les  Latins  ne  fajfoient  point  ce  ferupu- 
le  fondez  fans  doute  fur  ce  que  les  cas  régi  par  le 
premier  verbe  eft  fous  entendu  , comme  en  l’e- 
xemple propofé, ay ânt  embraffé  & donné  la  bé- 
nédiction a [on  fils  l’on  fous-entend  [on  fils , apres 
ayant  embrajfé.  C’eft  pourquoy  ie  ne  condamne 
pas  abfolument  cette  façon  de  pailcr.mais  parce 
qu’en  toutes  chofes  il  faut  tédre  à la  perfection,  3j 
ie  ne  voudroisplus  eferire  ainfi,  & i’exhorre  à en 
faire  de  mfne  ceux  qui  ont  quelque  foin  de  la  v 
netteté  du  ftylc. 

* , ♦ t 

Kfi  TflOM  & vu  VERTîE  regijjknr.:. 
deux  cas  differe'ûs  ^misauec/un 
Jènl  cas,. 

• . V - * 

* * \wr  ' * < 

Exemple  , afin  de  le  coniurerpar  la  mémoire , . 

par  l’amitié  qu’il  auoit  portée  a [on  pere  , dit; 
vn  célébré  cfcriuain.  le  dis  que  la  mefmcreigle 
quis'obferue  aux  verbes  , fc  doit  auflî  obftruer 
aux  noms  , & qu’il  n’y  a pas  moyen  deconftruire 
l’exemple  propofé  y qu’en  fous-enrendant  de  [on 
pere  , immédiatement  apres  la  mémoire-,  Il  cft  cer- 
tain que  ce  n’cft  point  écrire  nettement,  que  d’é* 
crire  ainfi,  & que  mefmes  il  y a y ne  double  faute 
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on  cet  exemple, Tync  que  ces  mots,  par  la  mémoire \ 
ne  fc  fçanroient  conftruirc  aUcc  ce  datif,# foufere: 
tic  l’autre  , qu’il  auoit  portée .'ne  s’accommode  pas  à 
ce  mot,  la  mémoire, mais  feulement  à celuy-cy  l’a- 
mitié.Voicy  vn  autre  exemple  félon  la  rcigle,  afin 
de  le  coniurer  par  l’efiime  &•  par  l' affection  quil 
auoit  pour  fin  pere  , car  efiime  , & affection  font 
deux  mots  qui  s’accordent  enfemble,&  ne  deman- 
dent qu’vnemcfme  conftruâion  , qu'ils  ont  icy 
doublement,#  au  verbe  auott, tic  en  la  prepofition, 
four. Ceux  qui  ne  fc  foucicront  pas  de  perfection- 
ner leur  lâgue,ny  leur  ftile,{è  pourrôt  encore  dif- 
penfer  de  cette  reigle, mais  ces  Remarques  ne  font* 
pas  pour  eux. 

Tomber,  Ttimber . 

IL  faut  dite, .tomber,auzc  vn  o,quoy  que  i'enten> 
de  dire  fouuent  à des  perfônes  qui  parlent  très  > 
bien ,tumber  aue  vn  «,mais  ic  ne  le  tiens  pas  fup- 
pprtable. 

POE'R.  CE,  pour  a caufc  de  cela , ou 
f artant , Par  ainjk 

VN  de  nos -plus  célébrés  Atbeurs  a eferit , le 
'vice  gai gne  toufiours  & pour  ce  , il  le  faut  ‘ 
chaffer  auant  qu’il  [oit  tourné  en’ habitude.  Ic  dis, 
que  ce  pour  ce, pour  dire  partant, on  à caufie  de  ce- 
L*,n’eft  pas  bon,&qu’il  ne  doit  iamaiseftre  cmplo- 
yé.à  cétvfagc.Ilfedifoic  autrefois,  mais  il  ne  fc 
dit  plus. 

De  meCme, p ar  ainfi, dont  M.Coëffetcau,&  M. 
de  Malherbe  fc  feruent  fi  fouuent  en  ce  mefme 
fens,n’eftprefquc  plus  en  vfagejOn  dit  fimplemct 
ainfi  fans  par. 
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'r  Vn  adieftif  auec  deux  fubft antifs  dç 
* " différent  genre. 

Exemple,  Cepeuple  a le  rceur  & la-  bouche  qil- 
uerte  h vos  louanges.  On  demande  s'il  fam 
dire  ouuerte  ou  ouuerts.  M.  de  Malherbe  difoit- 
qu’il  falloir  euiter  cela  comme  vuecueil , & ce 
confcilcft  fi  fage,qu’il  femblc  qu'on  ne  s'en  fçau- 
toit  mal  trouucr:Mais  il  n’eft  pas-queftion  pour-  . 
tant  de  gauchir  toujours  aux  difficultés, il  lés  faut 
vaincre,  & eftablir  vne  reiglc  ccitaine  pour  la 
perfe&ion  de  noftre  langue.  Outre  que  bien  fou- 
uent  voulant  euiter  cette  mauvaile  rencontre,  on 
perd  la  grâce  de  i’expreffion,  & l’on  prend  vn  dé- 
tour qui  n’eft  pas  naturel.  Les  Maiftres  du  meftier 
reconnoiffant  aifément  cela.  Gomment  dirons-  1 
nous  donc  i il  faudtoit  dire  , ouverts  , félon  la 
Grammaire  Latine  , qui  en  yfé  ainfi  .,  pour  vue 
taifon  qui  femble  eftre  commune  à toutes  les  li- 
gues , que  le  genre  mafcuün  eftant  le  plus  noble 
doit  prédominer  toutes  les  fois  que  le  mafeuliu  & 
le  féminin  fe  trouuent  çn  femblc,  mais  l’oreille  a 
de  la  peine  à s'y  accommoder  parce  qu’elle  n’a 
point  accouftumé  de  fouir  dire  de  cetrc  façon, & 
rien  ne  plaira  roreillc,pQur  ce  qui  eft  de  la  phra- 
fe  & de  ladi&ion,  que  ce  qu’ellea  a ccouftumé 
d’oüir.  le  voudrois  donc  dire  , ouuerte , qui  eft 
beaucoup  plus  doux,  tant  à caufe  que  céc  adieétif 
fe  trouuc  ioint  au  rrtefmç  genre  auec  le  fubftantif 
qui  le  touche  , que  parce  qu’ordinairement  on 
parle  ainfi,  qui  eft  laraifon  decijiue,8cc\uc  par  con- 
fequent  l’oreille  y éft  toute  accouftumée.  Ot  qu'il 
foit  vray  que  l’on  parle  ainfi  d’ordinaire  dans  la 
Cour,ic  l’afleure  commey  ayant  pris  garde  four 
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ucnt,  & coaime'l’ayant  fait  dire  de  cette  forte  à 
tous  ceux  à qui-ie  l’ay  demandéipar  vne  certaine 
voye  qu’il  faut  toufiours  tenir,quâd  on  veut  fça- 
uoir  alfcurément  fi  vnc  chofc  fc  dit  ou  fi  elle  ne 
fc  dit  pas. Mais  qu’on  ne  s’en  fie  point  à moy,& 
que  chacun  fe  donne  la  peine  de  l’obfcruer  eh  fon 
particulier. 

Neantmoins  M.  de  Malherbe  a écrit  , il  faut 
eftre  en  lieu, ou  le  ternes  & la  peine  f oient  bien  em- 
ployezOu  répond  q-n<*  exemple  n eft  pas 
feniblable  à lauue, & qu’en  celuy-  cy  il  faut  écri- 
re, comme  a fait  M.  de  Malherbe, parce  que  deux 
fubftantifs  qui  ne  font  point  fynouimes,  ny  ap- 
prochons,comme  le  temps,  ôcla  peine  , regifient 
neccflaircment  vu  pluriel, lors  que  le  verbe  palîrf 
vient  apres  auec  le  verbe  fubftâtif,ou  que  le  veibe 
fubftancif  eft  touc  fcul,côme  lejnary  & la  femme 
font  importuns, cm  on  ne  dira  iamais  le  mary'fyr  la 
femme  efi  importune  , parce  que  deux  fubftantifs 
differens  demandent  le  pluriel  au  verbe  qui  les 
fuit,&:  dés  que  l’on  employé  le  pluriel  au  verbe,  il 
le  faut  employer  aufli  à l’a^ieftif  , qui  prend  le 
genre  mafcûlin,comme  le  plus  noble,  quoy  qu’il 
foit  plus  proche  du  féminin.  . > 

La  queftion  n’cft  donc  pas  pour  l’exemple  de 
M.  de  Malh'crbc;  car  la  chofe  eft  fans  difficulté, 
& fans  exception,  mais  pour  l’exemple  qui  eft  le 
fuiçt  de  cette  Remarque,  où  le  dernier  fubftantif 
bouche  , eft  ioint  immédiatement  à fon  adieéfif 
ouuerte, fans  qu’il  y ait  aucun  verbe  ny  fubftatif, 
cy  autre  entre  deux  , comme  on  dit , les  pieds  & 
la  tefte  nue  , & non  pas  les  pieds  & la  tejle  nuds% 


Songer  pour  f enfer,. 

\ 

IL  y en  a qui  ne  le  peuuet  foufFiir>maisilsn*onr 
pas  laifonj  car  qu’ont-ils  à dire  contre  l’vfage,- 
qui  le  fait  dire  & écrire  ainfi  à tout  le  mondcîils 
allèguent, que/tf/ïg*r  , fignjfie  toute  autre  chofèj 
comme  fi  premièrement  il  failioit  difpiiter  auec 
l’vfage  par  raifon  , & que  d’ailleurs  ce  fuit  vne 
chofe  bien  extraoxdîuaire  en  toutes  fortes  de  lan- 
gues.que  les  mots  équîuoqucs,  cai  iien  faudroit 
donc  bannir  tous  les  autres  aulfi  bien  que  celuy- 
cy,  fi  cette  raifon  auoit  lieu.  Non  feulement  ce 
n’eft  pas  vne  faute  de  dire  , fonger , pour  penfer, 
comrric ,'vousnefongez.pas  ace  que  Vous  faites). 
mais  il  a beaucoup  plus  de  gracc,&  ell  bien  plus 
Françoisjqucdc  dir c^ous^e  penfe\j>as  à ce  que 
'vous  fait. s. 

QJT  I > au  commencement  d’vne  période. 

NOus  auons  quelques  Efcriuains  > qui  apres 
auoirfaitvne  longue  période  fans  auoir 
acheué  ce  qu’ils  veulent  dire,fe  font  àuifez  d’vn  . 
mauuais  expédient , pour  faire  d’vn  collé  que  la 
période  ne  pafle  pas  les  bornes, & que  d’autre  part 
ils  y puiflent  ajoufter  ce  qui  luy  manque-  Voky 
comme  ils  font.. Quand  le  fens  ell  complet  , ils 
mettent  vn  point ,&  puis  commencent  vne  autre 
période  par  le  rclatif,g«/.  Or  ce  ^ft^relatif.cll  in- 
capable de  commencer  vne  période  , n’y  d’auoir 
iamaisaw  point  dcua.nt  luy  ■>  niais  toufiours  •vne 
•virgule> tellement  qu’il  le  faut  ioindre  à la  pério- 
de precedéte,& alors  clle-fc  trouue  d’vnelôgueur 
demefurée  & monftrueufe.  Au  lieu  d’exemple. 
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•figurez  vous  vrie  période,  qui  dit  toute  l’eftendùc 
qu'on  luy  peut  foufFrir,&  qu'au  lieu  de  la  krmer, 
ou  vouluft  encore  y aioufter  vn  membre  commé- 
çant  par  qui, certainement  elle  feroit  infupporra- 
ble.  le  dis  donc,que  de  faire  vn  point  deuant  ce 
qui  , & de  commencer  vne  autre  période  par  ce 
mot,cft  en  fort  mauuais  remede.dont  nous  n’vfôs 
iàmais  en  noftre  langue.  Il  èft  yray  que  les  La- 
tins fe  donnent  ordinairement  cette  licence  , & 
c’eft  à leur  imitation  que  les  Efcriuains  dont  ie 
parle  , le  font:  mais  nous  fommes  plus  exa&s  en 
noftre  langue,  & en  noftre  ftile,  que  les  Latins, 
ny  que  toutes  les  Nations, dôc  nous  lifôs  les  écris. 

Comme  ie  faifois  cette  Remarque, i’ay  heureu- 
fement  rencontré  Yn  paflage  d’yn  des  meilleurs 
Authcürs  de  l'Antiquité  , qui  me  fournit  vn  bel 
exemple  de  ce  queie  viens  de  dire.  Il  m’a  femblé 
qu’il  ne  feroit  pas  mal  à propos  de  le  mettre  icy 
pourvn  plus  grand  éclairciffement.  Anxium  Re~ 
gem  tamis  malis  circumfufi  amici  , vt  mermniffet 
orabant  , animi  fui  magnitudinem  vnicum  reme- 
dittm  défi  demis  exercitus  ejfe  , cum  ex  iis  qui 
pr&ceffcrant  ad  capitndum  lotum  cafiris  , duo  oc - 
currunt  vtribus  aquam  gefi antes  , vt  filiis  fuis'' 
quos  in  eodem  agmine  ejfe,&  &gt  è pati  fitim  non 
ignorabanty  occurrerent.il  feroit  temps  que  la  pé- 
riode finift  là, & iefçay  bien  qu’en  noftre  langue, à 
peine  la  pourroit-on  fouffrir  plus  longuc.Neant- 
moins  ce  Grand  hôme.qu’on  admire  particulière- 
ment pour  l’excellécc  du  ftile, pnlfc  outre, & aiou- 
ftc  , Qui  cum  in  Regem  incidiffent , alter  ex  iis 
vtrerefoluto  , vas  quod  fimul  ferebat  implet,por- 
riglns y^/.Quelques- vns  dôc  de  nos  Autheursqui 
traduiroient  ce paflage  en  Franço^s,finiroiët  la  pé- 
riode zroccurrerent , fçaehant  bien  qu’on  ne  la 
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lcur/ouffriroit  pas  plus  longue  î rmais  voicy  ce 
qu’ils  fcroicnt  en  fuite,  & qu’il  ne  faut  pas  faire: 
ils  rnettroient  là  vn  point, Sc  puis  comméccroicnt . 
vne  autre  période  par  qui,  éeriuant  le,  d’vnc 
lettre  maiufcule.Au  refte,tous  les  Latins  en  vfent 
ainfi  , & Cicéron  le  premier.  Voyez,  fi  i’ay  raifon 
de  dire  , que  nous  fommes  plus  réguliers  qu’eux. 
Ce  n’cft  pas  feulement  en  cela,  c’cft  en  beaucoup 
d’autees  chofes,  que  ie  rem arqueray  félon  les, 
occafions. 


S'il  font  dire , Si  c’eftoit  moy  qui  enfle  fait 
cela  ,ou  fi  c'eficitrnoy  qui 

euftfait  cela . - ,¥ 

LA  plufpart  afleurent,  qu’ilfaut  dire,)#  c eftoit 
moy  qui  eujfe  fait  cela,Sc  non  pas  qui  euftfait 
cela.  Car  pourquoy  faut  il  que  moy  regiflfe  vne 
autre  perfonne  que  la  première  ? Cette  raifon 
femble  conuaincantejmaisoutre  la  raifon, voyons 
l’vfagc  de  la  langue  en  la  première  perfonne  du 
pluriel,a-t’on  iamais  dit, fi  cefïoient  nous  qui  euf- 
■fent  fait  cela.  Or  fi  l’on  parloit  ainfi  au  pluriel, il 
faudroit  parler  de  mefme  au  fingulicr;Mais  fans 
doute  tout  le  monde  dit  ,fi  côtoient  nous  qui  euf- 
fions  fait  cela.En  vn  mot,  les  perfonnes  du  verbe 
doiucnt  répondre  par  tout  à celles  des  pronoms 
jferfouncls,&  il  faut  dire,)#  c eftoit  moy , qui  eujfe  j 
fait  cela  ,ficétoit  toy  qui  euffes  fait , luy  qui  eufi 
f ait, nous  qui.  euftions  fait  , (2rc.  Neantmoins  ie 
viens  d’apprendre  d’vne  perfonne  très  fçauantcen 
nôtre  langue  qu’encorc  que  la  rcigle  veuille  ^jue 
l’on  die  eujfe,  auec  moy , le  plus  grand  vfage  dit, 
eût. Il  aiouftc,fcc  qui  cft  tres-Yray,que  l’vfage  fa- 
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' uoiifc  fouucnt  des  folecifmes  , & qu’en  cet  en- 
droit il  ne  condamneroit  pas  «//f,quoy  qu’il  con- 
damne ce  mtfmc  abus  en  beaucoup  d’auttes  ren- 
contres} comme  fi  l’ondi t,ce  nefi  pas  moy  qutl’a 
fait, il  faut  fans  doute  àiï.c,qtit  l’ay  fait. Pour  moy 
i’ay  quelque  opinion  que  ceux  qui  prononcent 
qui  eufi  , pour  qui  eujfe , ou  qui  eujfes,  en  la  pre- 
mière &c  en  la  fécondé  perfonne  , ne  le  font  pas 
pour  fc  feruir  de  la  troifiéme,g«r  eufi,  mais  qu’ils, 
mangent  cette  dernierc  fy  llabc  par  abrcuation,co- 
mc  quand  oîr  d?C  communément  en  parlant, auons 
dit, auons  fait , pour  , auez.  vous  dit  ; avez,  vous 
/a.r’Mais  comme  auons  ne  s’écrit  iamais  i quoy 
qu'il  fe  dic,auflîil  fc  pourroit  faire  que  l’on  diroit 
eufi,c n parlant.maisqu’ilfaudroit  toufiours  écri- 
re eujfe  , & eujfes,  aux  deux  perfonnes.  Et  c’eft  le 
plus  feur  d’en  vfer  ainfi  , que  mcfme  ceux  qui 
approuucnte«/?,ne  dcfapprouuent  pas  l’autre. Ou- 
tre qu’ewf.eftant  la  premietc  perfonne  du  prétérit 
de  l’indicatif, peut-eftre  que  ceux  qui  difcnr,fi  1e- 
fioit  moy  qui  eufi  fait  cela  , penfent  dire  , qui  eut 
fait  celait  difant  à l’indicatif,au  lieu  de  le  dire  au 

fubion  dif. 

> 

Aye , ou  ait . 

LE  verbe  auoir,cn  l’optatif  & au  fubionétif,ne 
dit  iamais,  aye, en  la  troifiéme  perfonne, mais 
toufiours,4rr,foit  en  vers, ou  en  profe.Ce  n’eft  pas 
qu’autrefois  on  n’ait  écri t.aye , mais  on  ne  l’écrit 
plus  qu’en  la  première  perfonne  : comme,  ie  prie 
Dieu  que  1 aye  bon’fuccés  de  , Ô'c.  &c  qu’il  ait  bon 
f accès, a fin  que  taye»&  afin qn  liait. 


PAR  CE  QJS  E,feparêen  trois  mots. 

IE  ne  le  faut  iamais  dire.  Envoicy  vn  exemple 
pour  me  faire  entendre.  Vn  de  nos  grands  Au- 
theurs  écrit,//  ni aadoücy  cette  mauuaife  nouttelle , 
parce  qu'il  me  mande  de  la  bonne  volonté 
qu’en  cette  occajion  le  Rqy  a témoignée  four  'vous . 
.On  voit  clairement  que, farce  que,  ne  doit  point 
crtre  employé  de  cette  forte, à caufe  que  l’ô  a telle- 
ment accouflumé  de  ne  le  voir  qu'en  deux  mots  li- 
gnifier quia,8c  rendre  raifon  des  chofes,q'üe  lors 
qu’on  l’employe  à vn  autre  vfage,il  furprëd  le  Le- 
ûcur>&  plus  encore  l’Authcur,qui  ne  peut  pas  re- 
marquer dans  la  pronociation  de  celuy  qui  parle, 
cette  difhn&ion,commelc  Le&eur  la  peut  remar- 
quer en  lifant, tellement  que  cela  empefehe  qu’on 
ne  foit  bien  entendu  / ou  pour  le  moins  , qu’on 
ne  le  foit  fi  promptemët  qui  eft  vn  grand  defaut  à 
celuy  qui  parlc.ou  qui  écrit.  Car  en  cét  exemple. 
parce  qu’il  me  mande  de  la  bonne  volonté , n’a 
point  de  fens,fi  ce  , parce  que,e(l  pris  pour  quia , 
ou  à.  caufe  que,  comme  d’abord  tout  le  monde  le 
prendra  pour  cela, 

O y aduerbe pour  le  pronom  relatif,  - 

L’Vfage  en  cftelegant,&  commode, par  exem- 
ple, le  mauuais  eftat  où  te  vous  ay  laijfé,ctt, 
incomparablement  mieux  dir,que  le  mauuais  e fiat 
auquel  te  vousuy  latfsé.  Le  pronom  , lequel  , eft 
d’ordinaire  fi  rude  en  tous  fes  câs,que  noftre  lâguc 
fébley  auoir  pourueu»  en  nous  donnât  de  certains 
mots  plus  doux  & plus  courts, pour  fubftituer  en 
fa  place , comme , où  en  cét  «emple  , & dont, 8c 
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icquoy  en  y ne  infinité  de  rencontres,  ainfi  qu'il  fc  > 
VQit  dans  lés  remarques  de  ces  mots  là. 

• jQuoyque. 

IL  fatir  prendre  garde  de  ne  le  mettre  jamais 
apres  ^Sjcomine,  ie  vous  ajfure  que  quoy  que 
ie  vous  aime ,&c.à.  caufe  de  la  cacophonie,il  faut  ' 
dir c,que  bien  , ou  qu‘ encore  que,  qui  eft  peut-eftre 
plus  doüx,n’y  ayant  qu’vn  g«*,entiet. 

. • , . 
Liberal  arbitre „ 


C’Eft  vne  faço  de  parler.dot  Àmiot>&  tous  les 
anciens  Efcriuains  ont  vfé,&  dont  plufîcum 
modernes  vfent  encore.  Rien  ne  la  deffend  que  le 
iong  vfage,  qui  continue  toufiours;car  liberal, ne 
veut  pas  dire/i&re,qüicftce  que  l’on  prétend  dire, 
quand  on  dit,  liberal  arbitre.  Qudcjucs-vns  ont 
voulu  rendre  raifon  d’vnc  phrafe  fi  eftrange,difat 
qu c liberal.  Te  prend  là  comme  les  Latins  le  pren- 
nent,quand  ils  appellent  ingeniutn  liberale,  indo - 
lem  liber além,  vn  amc  bien  née, comme  Ci, liberal, 
eh  ce  fenSjcftoit  oppoféà/mh/e,&  que  l’on  vou- 
luft  dire, que  le  franc  arbitre  ell  conuehable  à vne 
ame  bien  née, au  lieu  que  les  âmes  feruilcs.qui  n’a- 
giflent  que  par  contrainte, femblcnc  eftre  priuées 
do  l’vfage  de  leur  liberté.  D’où  cft  venu  , ..iou- 
ftent  ils,  qu’encorecn  François  nous  app.  lions, 
les  arts  liberaux,  ceux  qui  appartiennent  aux  pf  r- 
fionnes  d’honncur,côme  fi  ces  arts  cftbient  oppo- 
r.*  aux  arts  mécaniques, qui  ne  Tôt  ex  reez  que  par 
des  gens  du  commun. Icmic  voudrois  p s all'olu- 
mcutrcicttcr  cette  pcnfée>mais  elle  me  faible  bic . 


D 
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fubtilc  V & tirée  de  loin.  Il  vaut  mieux  auûüer 
franchement,  que  l’yfagc  l’a  ainfi  voulu,  comme 
Æn  plufteurs  autres  façons  de  parler,contre  toute 
forte  de  raifon. D’autres  difent, qu’au  lieu  de  libre 
arbitre, qui  neantmoins  cft  très  François,on  a dit, 
liberal  arbitreront  cuiter  la  dureté  des  deux  b , & 
des  deux  r,qui  fe  rencontrent  & s’entrechoquent 
eh  ces  deux  mots  , libre  arbitre  , mais  c*cft  vne 
mauuaifc  raifon.  Tant  y a qu’on  le  dit , qu’on 
l’écrit  encore  aujourd’huy,mais  lè  plus  feur,  & le 
meilleur  cft  de  dire  & d‘ etntz , le  franc  arbitre. 

Prochain  oi fin.  _ v 

. ■ : yt 

CEs  deux  mots  ne  rcçoiuent  ïamais  de  com- 
paratif,ny  de  fupcrlatif.On  ne  dit  point ,plas 
prochain, très-prochain, pins  voifin,  tres-voifin.On 
n’vfe  de  l’vn  & de  l’autre  que  dans  le  fimple  po- 
{\z\Ç;prochain,  voifin.  Céte  remarque  eft  curieufe, 

& d’autant  plus  neceffaire,  que  ievois  commettre 
cette  faute  à quelques  -vns  de  nos  meilleurs  Ef- 
criuains.  Il  faut  dire  , plus  proche , tres-proche , au 
lieu  de  , plus  prochain  , plus  voifin,  très-prochain , 
très- voifin.  Far  exemple  , on  dit , a la  maifon  la 
plus  proche , & non  pas  , a la  maifon  la  plus  pro- 
chaine , ny  la  plus  voifine . Et , te  fuis  tres-proche , 
ou  , fort  proche  delà,  St  non  pas  , très-prochain, 
n y , très- voifin.  O à il  faut  remarquer  que  fort , qui 
cft  vne  marque  de  fupcrlatif,ne  fc  joint  non  plus 
à prochain, St  voifin  qu et,  plus,  St  , très  ; caron  ne 
d‘ra  pas , ie  fuis  fort  prochain,  ny,  fort  voifin.  Le 
peuple  dit  abufiucmcnt  , ce  fi  mon  plus  prochain 
voifin,  tuais  il  faut  dire,  ce  fi  mon  plus  proche 


Proches  ,pour  par  eus. 

^Rcfquc  tout  le  monde  le  dir  comme,  te  fuis 
\ abandonné  de  mes  proches , tous'mes  proches  y 
nfentent, mais  quclques-vns  font  difficulté  d’en 
fer.Ie  me  founiens  que  M.Coëffi teau  ne  le  pou- 
DÎt  fouffiir,  en  quoy  il  eft  fui uy  encore  auiour- 
liuy  par  des  gens  de  la  Cour, de  l’vn  & de  faut 
efcxe.  v ’ 

T3  pour  luy. 

^ Xcmple,i’rt/  remis  les  hardes  de  tnon-frere  'à 
tel, afin  quil  les  y donne,  pour  dire  , afin 
s'il  les  luy  donne.  C’eft  vne  faute  toute  commu- 
: parmy  nos  Courtifans.  D’autres  difent  , afin 
ril  luy  donnefans  dire,/cr,  comme  nous  l’auons 
ja  remarqué.  , 

| \ % . à 

l Y deuant  EN 3&  non  pas  apres . 

L faut  dire,;//*»  a,  & iamais  il  en  y comruç 

l’on  difoit  anciennement. 

Y 3anec  les prénoms. 

L faut  dir c, menez  y moy,8c\\ on  pa s, menez  tnyÿ. 
8c  au  fingulicr  auffi  , mmés-y  moy  , 8c  non  pas, 
ene  m/.  Et  cela  à caufe  du  mauuais  Sc  ridicule 
n que  fait,;»*?»**.-»?/,  & mcnc-my  , car  on  dir 
en  menez.-nous y , qui  eft  la  mefme  ccyhftru- 
ion  & le  ipefme  ordre  des  paroles  , 8c  mener. 
s y aulïi  j parce  que  la  cacophonie  ne  s’y  ten- 
jntre  pas  fi  grande  , qu’aux  deux  autres.  On 

P ‘j 
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dit  encore  , 'mcne-l  y , & menez-  L v , a cauf  que 
la  lettre, 2, ne  Tonne,  pas  fi  mal  en  cét  endroit  que 
l’m.  Outre  qu.e  my , de  foy  a vn  mauuais  Ton.  De 
mefçne  on  Ait,enuoïez~y  mo  ,8t  non  pas ,énuoytz- 
m’y, portez-y  moy, & non  pas yrfïy,  mais  oüv  bien, 
en  oie^no  <s  y.enHoiez-  l'y  , portez-nous-y  , portez, 
l'  .Cela  Te  dit  en  parlant, niais  ie  nevoudrois  pas 
l’écrire,  que  dans  va  ftv’e  fort  bas. le  l'éumrois 
en  prenant  quelque  détour  le  ferois  venit  à pro- 
pos de  dire  là  pour  y,  comme  porrez-moy  là,  en- 
tmc\jmoy  là^ 


jT  O V T,  adker.be. 


C’-Eft  vne  faute  que  prefque  tout  le  monde 
fait  de  dir c,tous , au  lieu  de  tout.  Par  exem- 
ple il  faut  dire,//*  font  tout  eftonnez  , & non  pas, 
tous  eftonnez.jVûtcC'Cpic  iout,c n cét  endroit  n’eft 
■pas  vn  no, mais  vn  aducrbe,&  par  eonfequent  in- 
déclinable,qui  veut  direct?#*  à fait.omnino  en  La- 
tin,  ils  font  tout  autres  que  'vous  ne  les  anez  veùs • 
& non  pas  tous  autres. ils  crient  tous  d'vne  'voix,, 
c’effc  comme  il  faut  parler,  & écrire  Grammatica- 
letnent,itïais  on  ne  laiflè  pas  de  dire  oratoiremenx 
tous  d’vne  voix , & il  cft  plu$  élégant  à caufc  de 
la.figure  que  fait  l'antithcfc  de  tous>8c  d’vne  voix. 
Ce  iTeft  pas  encore  qu’on  ne  puiflfe  dire  , tous 
ejhnnez* quand  on  veut  dire  <\vtc,tous  lefonr,mais 
nous  ne-pavlons  pas  du  nô>uous  parlons  de  lad-  . 
uerbc,qui  (è  iont  aux  adiedifs  , ou  pour  Tordi- 
naire  aux  participes  palïifs , comme  , ils  font  tous 
fales.tls  font  tous  rompus. 

Mais  cela  n’a  lieu  qu'au  genre  mafculin,car  au 
féminin  il  faut  dire  , toutes.ellesfoAt  toutes  ejlon - 
lyres, toutes  éplorées,!’ adncihc.,  tout  > fe  conuertif- 
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fhnt  au  nom, pour  lignifier  ncantmoins  ce  que4!!- 
gnific  l’aduerbcjSc  non  pas  ce  que  lignifie  Je  nom,- 
Car  quand  on  dit ‘,  elles  Jont  tomes  ftheS, clics  font 
toutes  rompues  , x o v T | s ve  ut  dir c,tout  à fai:, 
entièrement,  comme  qui  diroit  , elles  font  tout  à 
* fait  ( aies  , tout  a- fait  rompues.  La  bizarrerie  de 
l'vfage  a fait-çette  différence  fansxaifon, outre  le 
maf-ulin,&  lejFcminin,. 

U y a poui  tant  vne  exception  en  cette  rcigle  du 
genre  féminin.  G’cft-  qu’auec  autres  , féminin  , il 
" faut  dir c, tout  ,8c  non  pas  toutes. Exemple,  les  der- 
nières-figues  que  vous  ni enuoyaftes  , efi'oient  tout 
autres  que  les  premières, 8c  non  pa s, efîoient  toutes 
autres.  Mais  ce  n'cft  qu’au  pluiiel  , car  au  fingu- 
lisp  il  faut  dite, toute,  comme  t’ay  vcû  l'eftojfe  que 
• vous  dites  , elle  efi  toute  autre  que  cellt-cy. lé  n’tfy- 
remarqué-  cjue  ce  fcul  morqiri  foitiexcepté  dè  la 
| Rdgle,  car  par  tout  ailleurs  & au  fingulier  & au 
pluriel, il  faut  quero«r,aduerbe,fc  change  en  l'ad- 
ie&if  toute,Sc  ro«m, quand  il  efi  auec  vn  adiedif 
féminin,  elle  efi  toute  telle  quelle  éfioit , elles  font 
toute  s -telles  que  vous  les  auez.  veues. 


TOUS  deux  font  bons,  mais  vinrent , èft  beau». 

coup  meilleur  & plus  vfitê.  M.  Coëff  teau 
dit  toujours  vinrent.  & M.  de  Malherbe  , vin- 
.drent, Toute  la  Cour  & tous  Ici  Autheurs  moder- 
nes vinrent, comme  plus  doux.  De  mefme 

en  fes.compofcz , & aux  autres  verbes  de  cette 
natvkïc,reuinrent,  deuinrent  ,fouuinrent  , & leurs 
femblables,plus  élégamment  que  reuindrent , de- 
r uin  drent, fou  uin  dr  ent , &c.  l’on  dit  aulfi , tinrent 

pluftôtaue//»Wre»r,quincâtmoinseft  b ô,foûttn~- 


F’icnreut,  & vindrent 


D üj 
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vent  Maintinrent , pluftofl:  que  , foufl  indrent  , & 
maint  indrent,  •.  ; ' ^ 

cI>rint } pr indrent , prinrent. 

TOus  trois. ne  valent  rien  , ils  ont  efté  bons 
autrefois  , & M.  de  Malherbe  en  vie  tou- 
jours, Et  d'elle prindrent  le  flambeau,  dont  ils  dt~ 
folerent  leur  terre  , &c.  Mais  auiourd’huy  l’on  die 
fculement,/>m  & prirent, qui  font  bien  plus  doux». 

Quand  la  dyphtongue  O / , doit  ejlre  prô^ 
noncée  comme  elle  efl  efcrite>  ou 
bien  en  A L 

s*.'  ^ a >.* 

A La  Cour  on  prononce  beaucoup  de  mots 
eferits  auec  ladyphtonguc  oi  , comme  s’ils 
'elloient  écrits  auec  ladyphtongue,^,  parce  que 
cctce  derniere  eft  incomparablement  plus  doute 
& plus  délicate.  A mon  gré  c’c il  vne  des  beautez 
de  noftre  langue  à l’oüyr  parler^  que  ia  piOüGiw- 
-viàtion  d’ai,  pour  ol  j iefaifais , prononcé  comme 
il  vient  d^ftre  écrit, combien  a-t’il  plus  de  grâce 
que  , ie parfois  , en  prononçant  à pleine  bouche 
la  diphongue  oi , comme  l’on  fait  d’ordinaire  au 
Palais  i Mais  parce  que  plufieurs  en  abufent , Sc 
prononcent  ai, quand  il  faut  prononcer  oi , il  ne 
. fera  pas  inutile  d’en  faire  vne  rcmarque.\Vne  in- 
finité de  gens  difent,  mains,  pour  dire  moins  , SC 
par  confequenc  neantmains , pour  neantmoins  , ie 
dais  , p u dais , il  dait , pour  dire,  ie  dois, tu  dois, il 
doit , ce  qui  eft  infupportablc.  Voicy  quelques 
xcigles  pour  cela. 

Premièrement  dans  tous  les  monofyUabes  on 
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^oic  prononcer  et,  & non  pas  ai  , comme  moins > 
aucc  Ton  compofé  neantmoins ,loy , bois ,dois  f qaify > 
moy  ,toy  ,foy  ,moïs  foy,  & tous  les  autres  , dont  Je 
nombre  cft  grand.il  y en  a fort  peu  d exceptez, 
comm e froid, crois, droit, foient,  foit,  que  Fou  pro- 
- nonce  en  ai  ,fraid,crais  , cirait , faim , fait  -,  fi  ce 
. a cft  quand  on  dit  [oit  , pour  approuuer  quelque 
chofe,càr  alors  il  faut  dire  foit,&c  non  pas  fait , & 
quand  il  lignifie  fine  , par  exemple  on  dira  ",  foit 
que  cela  fait  ou  non, en  prononçant  ces  deux  foit, 
de  la  façon  qu’ils  viennent  d'tftrc  écrits.  Dans 
tous  les  mots  terminez  en  cir  , comme  mouchoir , 
parloir,  receuoir , mouuoir  &c.  fans  exception  , on 
prononce  toujours,?/, & iamais  ai.  ' 

On  prononce  toufiours  aufïi  oi , & non  pas  ai 
aux  trois  perfonnes  du  fingulier  prefeut  de  lin-- 
dicacif  des  verbes  qui  tcriuinént  en  fois  , comme 
conçois  ire  fois  , apperçois  , car  on  ne  dit  iamais  te 
conçais^ie  reçais,t  apperçaisr  j 

Tantoft  on  prononce  ci,$e  tantoft  ai,  aux  fyl- 
Jabes  qui  ne  font  pas  à la  fin  des  mots, comme  pu 
dit,  boire,  mémoire, gloire,  foire  , &c.  Senonpas, 
l air  e,mem  aire , glaire, f aire, qui  feroit  vne  pronon- 
ciation bien  ridicule  ; Et  l’on  prononce  , craire, 
accrairc,  creance  , craiftre , accruifire  , connaiftre, 
paraiflre,  e£*c.pour  croire  , accroire , croyance  , &c. 
.Quelques  vns  difenr)'Vc^e,pour 'voyage  , mais  il 
ne  fepeut  fouflfrir,  non  plus  que  Reaume  , pour 
Royaume.  On  peut  ncantmoins  afleurer  , que 
prcfque  par  tout  oi, ne  finiflant  pas  lemot.fe  pro- 
nonce en  oi , & non  pas  en  ai.  Ainfi  il  faut  dite, 
auoine, auec  toute  la  Cour,  & non  pas  aueine, a.acc 
.tout  Paris. 

Le  grand  vfage  donc  de  la  diphtongue  ai, pour 
coi , ç’cft  avt  fingulier  du  prétérit  imparfait  de 

- D iüj  : . 


8o  REMARQUES  S V R L A 
l'indicatif, ie  fai[ais,tu  faifais,  ilfaifait,  pour  , ie-' 
faifois,  tu  faifois^  , ilfaifoir.  l’e fiais  taaais.it  allais, 
en  toutes  les  trois  perfonnes  de  mefme  , & en  la 
troifié.ne  perfonnedu  pluriel,  ilsfaifdient.  Cette 
Rcigje^eft  fans  exception.  L’ai,  fe  prononce  en- 
core pour  oi.y  aux  trois  pcnfbnnes-  du  fingulicr.  ' 
prefentde  l’indicatif,  comme,  ie  connais  ,.tu  con.-  ' 
naisiil  connaifi, pour  ie  connais,  tu  cannois , il  con-. 
noifi.  Mais  ne  n’eft:  qu’en  certains-mots  ,qui  font 
en  fort  petit- nombre } Car  les  verbes  qui  font 
compofez  d’vn  verbe  monofyllabe,cammc  ie  pré- 
vois,ie  reuois,t  entrevois  , i entrois,  & autres  jfem- 
blables,n’y  font  pas  compris  à caufe  qu’ils. font 
compofez  d’vn  verbe  fimplc  monofyllabc  vois, 
& ois , dont  la.diphthongue  fe  prononce  en  ai, 
non  pas  en.  ai. 

Ai,  fe  prononce  encore-pouroi , à la  fin  des 
nomsNationnaùx,&  Prouinciaux  , ou  des  habi- 
tans  des  vil  les, comme  Français,  Anglais,  Hollan * 
dais,  Milanais,  Polonais, &c.  pour  François , An- 
glois,Hollandois,  Milano:s,  &c.  On  dir  pourtant 
Génois, Suédois, & Liégeois,  & non  pas  Genias,Sue- 
dais,  ny  Ltegais.  Il  fe  prononce  aufli  à l’optatif 
&au  fubion&if  en  toutes  les  trois  perfonnes  du 
fingulier»comme  ie  voudrais,  tu  voudrais  ,il  vou- 
drait, pour  ie  voudrais,  tujvoudrois  , il  voudroit, 
& en  la  troifiémedu  pluriel,/’/*  voudroicnt.Y.tam- 
fi.les  autres  donc  le  nombre  eft  infiny. 

Le  verbe  Sçauçir,fuiuy  d’vn  infinitif  L 

».  'JC\r  - e v ’’  « “ „ \ « ^ r"1 

EXcmple,  Il  marcha  contre  les  ennemis  , qu il 
fçauoit  auoir  pafié  lariuiere  , il  fit  du  bien» 
tous  ceux  qutl fçauoit  avoir  aimé  {on  fil*.  Cécefa- 
ço  dçppr^j&plu%urs  autres  séblablcs.font  fore 
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^age  , parce  qu’elles  foncfort  commodes, &•  qu’el- 
les abrègent  l’expreflion, outre  qu’elles  oftc'ut  la 
rudefle  qu’il  y auroic  à dire  , il  marcha,  corn  nies 
ennemis  quil  ffanott  qui  auoient  pa/se  la  rémé- 
ré, qutl  ffauoit  qui  auoient  aimé  [on  fils.  Car  ce 
font  l.es  deux  façons  ordinaires,  dont  on  exprime 
..cela.Mais  pour  en  dire  la  verité>ie  ne  voudrois  ia- 
mais  nje  feruir  de  la  derniere,  & rarerpent  del’au» 
tre,non  pas  que  ie  la  croye  mauuaife.,puis  que  tous 
nos  meilleurs  Aucheurss’en  feruent , qui  me  doi- 
uênt'bfter  tout.  fcrupule  , &mc  donner  la  loy$ 
mais  parce  que  ie  fçay  qu’elle  choque  beaucoup 
d’orêi lies  délicates, & de  fait»  ie  fens  bien  qu’jl  y 
a quelque  chofé  de  rude  en  cette  conftruftion  , ie 
tafeherois  de  l’euiter  le  plus  adroitement  que  ie 
pouirois. . 

Des  vers  dans  la  profe.  . 


I'Entens  que  la  profe  mefme  face  vn  vers,&  non- 
pas  que  dans  la  profe  on  mdlc  des  vers. Exem- 
ple, qui  fe  peut  a/feurer  d'vne  per/euerance  ? le  dis  - 
qu’vnc période  eu  profe  , qui  commence  ou  fiuit 
ainfi  , ou  auec  cette  roefmcmcfurc,efi:  vitieufe.  Il 
faut  éuitci  les  vers  dâs  la  profe  autat  qu’il  fe  peut,, 
fur  tout  les  ve*rsAlexandrins,&  les  vers  communs, 
mais  particulièrement  les  Alexandrins/,  comme 
eft  celuy  dont  i’ay  donné  vn  exemple  , parce 
que  leurmefure  fent  plus  le  vers , que  celle  des 
vers  communs  & que\narchant , . s’il  faut  ainfi 
dite,  auec  plus  de  train,  & plus  de  pompe  que 
les  autres  , ils  fe  font  plus  remarquer.  Mais  il 
faut  principalement  éuiter  quand  ils  commencent 
ou  acheuent  la  période , & qu’ils  font  vn  fens 
complet.  Qjjic  s’il  y «deux  vers  de  fuite,  donc: 

’ D.  v 
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le  fens  Toit  parfait  en  chaque  vers,  c’eft  bien  en- 
core pis,  & il  ces  deux  vers  HniiTent,  l’ru  par  vne- 
rime  mafeuline  , l’autre  par-  vne  féminine,  le  de- 
faut en  eft  encore  plus  grand,  parce  que  cela  fent 
dauantagefa  Poëfic,  & eft  plus  remarquable  , ces 
deux  vers  e fiant  comme  les  deux  prcmiers,ou  les 
■deux  derniers  d’vn  quatrain.îhy  en  a vnbel  exem- 
ple dansM.de  Malherbcrre  ne  fut  pas  à faute,  dit- 
il,  ny  de  lo  defirer  aueque  pajfion  , ny  de  le  recher- 
cher aueque  diligence. S’ileuft  fait  auec  ,,  de  deux., 
fyllabcs  aux  deux  vers, au  lieu  qu’il  l’a  fait  de  trois 
ayant  toujours  accouftumé  d’écrire  atieque  de 
trois  fyllabcs  en  proxc,il  euftrôpula  mefurequi 
rend  ces  deux  membres  de  période  vicieux.  Que 
fi  le  fens  ne  commence  , ny  ne  finit  auec  le 
vers, le  n’y  a rien  à dire  , parce  qu’on  ne  s’apperr 
çpit  pas  que  ce  foit  y ri  vers.  Exmplc,  Ayant  éui- 
té  les  milheurs  , où  tombe  d’ordinaire  La  ieuncjfc. 
Oftez-en  le  commencement  & la  fin , ce  fera  vn 
vers,  édité  les  malheurs, où  tombe  d’ordinaire , mais 
auec  ce  qui  va  deuant, & apres, il  ne  paroift  point 
que  c’en  foit  vn.Aufliquad  on  dit  qu’il  faut  éd  iter  j 
les  vers, on  veut  dire  ceux  qui  ont  la  cadencî  des  ^ 1 
vers,  ce  que  celuy-cy  n’a  pas.  Car  pour  les  autres 
ce  feroit  vn  fcrupule  fans  raifon  , de  n’en  ofer 
faire  en  profc,puis  qu  auffi  bien  on  ne  s’en  apper- 
çoit  point. 

Amiot,  M.  Cocffcteau,  & tous  nos  meilleurs  . 

. Efcriuains  .anciens  , 5c  modcrnes.ert  font  plu- 
ficurs  , mefme  auec  la  cadence , pourueu  que 
cela  n’arriuev  p’as  fouuent , ie  ne  crois  pas  qu’il  y 
ait  grand  mal  ; parce  qu’à  le  vouloir  toujours  “ 
éuiter  , cette  contrainte  empécheroit  de  dire 
beaucoup  de chofes  delà  façon  qu’elles  doiuent 
-cftrc  dites  ,&  ruineroit  la  mïfuct#,à  quioferois 
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donner  la  première  place  parmy  toutes  les  perfe- 
ctions du  ftillc,  , 

. Il  y en  a qui  tiennent  , que  ce  n’cft  point  vn 
vice,qu'vn  vers  dans  la  profe, encore  qu’il  frfle  vn  s 
fens  complet  , qu’il  finifié  en  cadence  , pouirn  u 
qu’il  ne  foit  point  compofé  de  mots  fpeciéux  & 
magnifiques  , & qui  fc ruent  la  poefie.  Mais,  je  re 
luis  pas  de  leur  auis  , quoy  que  ie  leur  accorde 
qu’vn  vers  composé  de  paroles  fimplcs&  commu- 
nes cft  beaucoup  moins  vicieux.  Tacite  a efié  re- 
pris d’auoir  commencé  fonOuurage  parvn  vers, 
Vrbem  Romnma  principio  Beges  habuere , quoy 
quil  n’ait  rien  du  vers  que  la  mtfure,&  encore  bic 
iabouteufe.Ec  l’on  n’a  pas  mefme  pardôné  àTi'.C- 
Liue  ï’Hemiftiche,par  où  il  conmrcnce  auiïî,F/t- 
fturus  ne  oper a- pretium  Jim? 

I’ay  dit  que  les  vers  communs  font  moins  vi- 
cieux en  profe,  que  les  Alexandrins  , il  cft  vray, 
parce  qu’ils  refientent  \noins*k  vers.  Et  icm’c- 
Itonnne  de  l’opinion  contraire  de  Ronfard,  qui 
dit , qu’il  a voulu  compofer  fa  Francinde  en  vers 
communs, parce  qu’ils  fentent  moins  la  profe  que 
les  Alexandrinsîcar  outre  que  l’oreille, qui  cft  en 
cela  le  fouucrain  iuge  , le  condatmc  , la  raifon 
fait  auflr  contre  luy, cn.cc  quelçs  quatre  premiè- 
res fyllabcs  du  vers  commun  , à la  fin  desquelles- 
fefsit  lar-mefurc  , fe  rencontrent  fai  s comparai- 
fon  plus  forment  parmy- la  profe, quelcs  fix  pre- 
mières fyllabcs  du  vers  Alexandrin  , comme 
J’expetience  le  fait  voir,  citant  plus  aisé  de  troù- 
uer  quatre  fyllabes  aiuilécs  , que  d’en  trouuer 
.fix.  • 

Quant  aux  petits  vers  ,ils  ne  psroiflent  pref- 
que  point  parmy  la  profe,  fi  ce  n’cft.qu’il  y ea> 
ait. deux  de  fuite  de  mefme  melure  , con  me ,cwn 
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pouuoit  s’imaginer,  qu  apres  vn  fi  rude  combat i c\\îe  I 
£ vous  en  aiouftcz  encore  vn,ou  deux,  ils  fifjent 
encore  dejfem  d'attaquer  nos  retranchement, cc\a  clfc 
tr -s  vicieux, &il  peut  fouucntarriuer, qu'au  moins 
il  y en  aura  deux  de  mefure. 

Il  faut  prendre  garde  auffi  qu’il  n’y  ak  plusieurs 
membres  d’vue  période  de  fuite  , tous  d’yne  mc- 
fure,car  encore  qu’ils  n’ayenr  pas  la  mefure  d’au- 
cune forte  de  vers  , ils  ne  lailfent  pas  d’offen- 
cer  l’oreille,  quand  elle  eft  tendre  , Par  exemple,'. 
on  ne  pouuoit  pas  s'imaginer , qu  apres  vn  fi  fu- 
rieux combat , ils  eujfeut  encore  fait  dejfein  d’at- 
taquer tous  nos  retranchement.  Cette  période  eft 
composée  de  quatre  pièces, qui  font, toutes  de  neuf 
fyllabes,&  qui  ayant  vue  mefmecheutc,  pcuuent  " 
déplaire  à l’oreillcfans  . qu’elle  fçache  pourquoy, 
Neantmoins  c’cft  vne  merueille  quand  cela  fe  • 
rencontre  , & encore  en  ce  cas  là?  il  ne  s’en  faut 
guere  mettre  en  peine,  à caufequ’il  n’y  a prefque 
perlone  qui  s’en  apperçoiue , &-quc  ce  feroîc 
fç  donner  vue  cruelle  gefne  pour  rien.  Mais  lors 
que  ce  font  de  vers  de  mefmc  mefure  , ce  fe- 
roit  vn  grand  defaut  de  ne-la-  pas-rompre  , fut 
to,ut  s’il  y a plus  de  deux  vers  de  fuite  , com- 
me il  fc  voit  dans  l’exemple  que  nous  auons. . 
r avorté* 

» - * - * 0 

Mitral  elle., 

4 *■  J 

CE  mot  mafculin  dans  le  figaré.  Il  eft? 

v ray  que  dans  le  propre  , félon  que  les  Geo- 
metres  le  defîr.iflent , oii  ne  le  met  guercs  tout 
feul,  que  l’on  ne  die  ligne , en  mefmc  temps,  vne 
ligne  parallèle , deux  lignes  parallèle,  & alors  il  eft 
aï  ie&if>coinmmc  ilfcyok  çlaiiçmenc.Mais  dans  , 
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le  figuré, il  arriuc  à ce  mot  deux  chofes  allez  ex- 
traordinaires , & fi  ic  ne  me  trompe  , fans  exem- 
ple. L’vne,  que  d’adieiftif  qu’il  eftoitau  propre, 
ildeuient  fubftantif.  au  figuré  , ne  voulant  dire 
autre  chofe  que  comparaifon: l’autre  qu’au  propre 
on  l’cfcrit  parallèle,  félon  Ton  origine  Grecque 
fuiuie  des  Latins, &.  au  figuré  il  changcd’ortogra- 
phc,& , s’ écrit, parallèle,  par  l’ignorance  ou  par 
bizzarreric  de  l’V fage  . Le  partielle  d' Alexandre, 

& de  Cefar,  faire  le  partielle,  ou  *un  partielle  de 
deux  Capitaines,  ou  de  deux  Orateurs. 

Il  y a grande  apparence  que  céc  abus  d’écrire 
J>aralelle,a\icc  les /jainfi  tranfposées  , .eft  venu  de^ 
ce  que  tous  nos  noms  fubftantifs  ou  adic&ifs 
terminez  en  ele  , ont  tout  VI  redoublée,  & iamais 
fimple,  comme  pucelle, belle,  jnodelle,  fi delle  , &c. 
Car  pour  ceux  quifont  vnc  s,  entre  Ve  , & l , ils 
ne  font  pas  de  ce  nombre  , ny  de  cette  nature, 
comme  grefle  , adieétif  & fabliau  tifs  .frefie  ,ou 
-fraile.  le  ne  parle  que  des  noms  où  17  eft  entre 
deux  e , à la  fin  du  mot.  Et  ie  ne  parle,  point  des 
verbes  non  plus  , car  il  y en  a qui  finifiént  aucc 
vnc  l feule  , comme  cele  decele  , reuele.  Cepen:- 
dant  les  doétes  accuferont  d’ignoranxeccux  qu 
écriront  parallèle  ainfi,  comme  li  l’on  ne  fçauoit 
pas  qu'en  Grec  tchbrikov,  d’où  il  vient  î difpofe 
les  l , ou  les  lambda  tout  au  contraire.  Mais  il 
faut  prier  ces  Meilleurs  de  fe  reflouuenir  . que 
l’Vfage  ne  s’attache  point  auxerhymologies  , Sc 
"qu’il  n’en  dépend  qu’autant  qu’il  luy  plaift.D:al- 
ler  aucontraire,  ce  feroit  vouloir  moftrer  q e 
. l’on  ne  fçait  pas  fa  langtie  maternelle:  mais  que 
l’on  fçait  la  Grecque  ? & il  eft  fans  comparai- 
fon  plus  honteux  d’ignorer  l’vne  que  l’autre, Ad- 
ie^ifez.que  nous  auons  mille  exemples  de  mots* 
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Latins  pris  du  Grec  , où  l’on  s’écarte  bien  deuàrir 
tage  de  leur  origine.  Mefmcs  ce  mot 
n*aqu’vnc/,ou  Yn/aWrfàladernierc  fyllabe,quoy 
que  les  Ethymologiftes  Grecs  ne  doutent  point 
qu’il  ne  vienne  cTatA KOV  aAA«,  aliud  alij>  comme 
qui  diroit.vne  chofe  qui  a du  rapport  à rne  autre. 


changeant  1’*  , en  n , dahs  la  compolition,  5c 


oftant  yuA,  pour  rendre  le  mot  plus  doux 


VefquitJ^t ?fcnt. 


E prétérit  Te  coniugue  par  la  plufpart  de  cet~ 
\j te  forte,  ie  vefquis,  tu  vefquis,  ilvefquit,  & il 
vefeuf,  nous  vefquimes,  vous  vefquites,  il  vefqui- 
rent  -,  & ils  vefeurent.  l’ay  dit  par  la  plupart  , à', 
catife  qu’il  y en  a d’autres  dont  le  nôbre  à la  veri-  \ 
té  cft  beaucoup  moindre.qui  tiennent, qu’il  le  faut 
coniuguer,ainfi  te  vefquis  & îevefcus , tu  'vefquis , 

5c  non  pas.fw  vefeus  , il  vefquit&c  il  vefeut,  nous 
vefquimes , & vef eûmes,  vous  vefçufies , non  pas 
vcfquiftes  , ils  vefquirent,& vefeurent. 

Il  y en  a encore  qui  le  coniuguent  autrement 
& qui  tiennent  qu’en  toutes  les  trois  perfonnes, 

5c  du  fingulicr,  & du  pluriel,  les  deux  font  bons- 
5c  que  l’on  peut  dire  ie  vefquis  5c  ie  vefeus  ,tu 
vefquis, tu  vefeus , 5c  ainli  au  pluriel.  Tant  y a 
que  la  diuerfité  des  opinions  cft  grande  fur-  ce  fa- 
ict,quc  quelques  vns  n’ôt  point  pris  d’autre  party 
que  d’euiter  tant  qu’il  fc  peur, ce  prétérit  , de  fe 
feruit  de  l’autre,  que  les  Grammairiens  appelleq*- 
iiidcfiny  ou  composé  , i'ay  vefeu . Il  cft  Yi-y  que 
pour  la  tierce  perfonnedu  figulier  5c  du  p)uricr., 
prefque  tous  conuienncnt  que  l'on  peut  dire  vef- 
quit  , èc  vefeut , vefquirtnt , vefeurent*  M.  dç 


Malherbe  dit, furuefquit, . 
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-i  Seulement  on  peut  aduertir  ceux  qui  écriuenc 
exactement  & qui  afpircnc  à la  perfection,  de 
prendre  garde  à employer  'vefiquityOü'vifcut  Cclon- 
qu’il  Tonnera  mieux  l’endroit  où  il  fera  mis.  Par 
exemple,  i’aimerois  mieux  dire  il  Vfiquit  & mou- 
rut Chrefiiennement , que  non  pas,//  veficut,  & 
mourut , à caufe  de  la  rudefle  de  ces  deux  mcfmes- 
tèrminai(ons,cornme,au  côtrairc,ie  voudrais  dire, 
il  veficut  & fortit  de  ce  monde, p\n(io(ï  qu  tl  vefi- 
quitÔ'fortit ces  petites  obferuations  ne  font 
que  pour  les  délicats. Ncantmoins  puis  qu’il  ne 
couftc  pas  plus  de  mettre  l’vn  que  l'autre,  ilfaur- 
ce  me  femble  , cho  fir  le  meilleur  , & celuy  qui 
contente  plus Torei lie. 

j Verbes  dont  l'infinitif  fie  termine  en  1ER.. 

CEs  verbes  , 'comme  fortifier, réconcilier,  hu - 
mïlier,&c.  ont  d’ordinairele  futur  de  l’opta- 
tif,& du  fubion&if  ou  conionCtif  tout  femblable 
au  preient  de  l’indicatif.  Quant  au  fingulier,  il 
n’y  a point  d’înc6ucnient,ny  l’orreile  n’eft  point 
o/ïcnfée,que  Ton  die,  afin  que  ie  fignifie , tu  figni- 
fiés, il  fignifiexzt  en  tous  les  autres  verbes  de  cette 
coniugaifon  on  dit  de  mcfme  , afin.que  i aime , 
tu  aimes, il  aime,i  enfieigne,  tu  enfeignes,  &c.  mais 
a la  première  & à la  fécondé  pcrlpnncdu  plurie^l,' 
il  y a vn  inconuenicnt  , c’cft  que  Ton  aioufte  vn 
qj  & Ton  dit  , afin  que  nous  aimions  , que 'vous 
&parconfequent  il  faut  dire  aufli,«/»  que 
nous  fignifiions,  'vous  figntfiiez, auec  deux  ii.  Il  eft 
vcay  que  perfone  ne  l’écrit  ainfi.maison  ne  laide 
pasdefentir  le  defaut  d’vn  fécond  i,  qui  y feroic 
necefljire  Iefçay  bien  que  la  rencontre  des  deux. 
w,eft .caufe  de  ccla,&  qu’outre  lemauua’s  fon,V\ 
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fcioit  difficile  , & comme  impoffiblè  de  pronoir-  ] 
cer Signifions,  figni fier  , maisvoicy  quelque  fore»  . 
de  reiriede  dont  ie  me  fuis  auifé  , c’eft:  de  faire 
vn  feuli,  des  deux, à la  façon  des  Grecs  , par  vne 
fiaure  qu’ils  appellent ebrafe, lequel  i.foitmarqué  . 
d’*vn  accent  circonflexe  de  cette  force,  , afinqne 
nous  nous  humilions.  Cet  expédient  cfl  bonjour 
l’ortographe,&  c’eft  touûour s repartr  en  quelque 
façon  vn  defaut  dans  noftrc  langue.à  quoy  cha-  . 
cun  doit  contribuer  ornais  pour  la  prononciation, 
il  n’y  fait  riendu  tout , parce  qu’encore  que  la- 
crafe , faifint  de  deux  fyllabes  vne  feule  , rende 
cette  fyllabc  feule  aulfi  longue  que  les  deux* 
neantmoins  cela  nefe  remarque  point  quand  on 
la  prononce.  II  faut  mettre  auffi  cét  accent  cir- 
conflexe au  pluriel  du  prétérit  imparfait,  nous  fi~ 
gnifions ",  vous fign’fie\>  fignipeabamus , fignicaba - 
tisy  pour  le  diftinguer  du  perfent  -,  nous  fignfion-s^g 
vous  fignifiezfignificamusfignificatis,  \ . 

Premier  que-,  pour  atteint  que. 

C’Eft  vne  façon  de  parler  ancienne , dope 
plufieurs  fe  feruent  encore  auiourd’huy  en 
parlant,  & écriuant,  mais  ceux  qui  ont  quelque 
foin  de  la  çurctê  du  langage  , n’en  vftnt  iamais  J 
On  ne  le  trouuera  pas  vne  feulefois  dâs  toutes  les 
Oeuures  de  M.-r  Coëff  tcau:  Il  dit  toujours  de-  - : 
uunt  que.  Nos  meilleurs  Efcriuains  modernes 
l’euitent  auffi , & au  lieu  de  dire  , premier  que  ie 
facecda,  difcntrfe«0»f>ou  auant  que  ie  face  cela?  *. 


Se  reflbuuemr . . 


CEverbeavn  certain  vfage  allez  extraordi- 
naire > qui  neantmoins  cft  extrêmement 
François  & élégant , par  exemple  [es  foldats,  dit 
M.Co'è&teau^'voyant  ce  trifte  fpectacle.  c’eft  à di- 
te, voyantmourir  Brutus  deuant  leurs  yeux,  & fe 
reffouuenxnt  qu’ils  ri  auoient  plus  de  chef.  Ou  fc 
icflbuuient  dé  chefës  palfées  & éloignées,  & cel- 
lç-cy  eftoit  toute  prefëntc  , comment  eft  ce  donc 
qu’il  dit  , & fe  rejfouuenctnt  qu’ils  ri  auoient  plus 
de  chef.  C’eft  qu c fe  rejfouuenent  Te  prend  là  très 
tJegammcnt  pour  conjtderant, ou  fongeant. 
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Q Voy  qn’en  Geec  & Latin  on  die  ortogra- 
phia,  nous  difons  pourtant  ortographe  , & ' 
quoy  que  nous  difions  ortographe,  nous  ne  laiflo.s 
pas  de  dire  ortographier  8c  non  pas  ortographer 
au  refte  , ortographe, eft  féminin,  vne  bonne  orto. 

Quelques -vns  ccriucnt  la  dernière  fyllabc 
des  deux  façons  phe,  & fe  , comme  Philofephe,  & T 
Philofofe  , mais  ie  voudrois  toufiours  écrire  orto - 
graphe, 8c  philofophe,  auec  ph. , 


Netteté  de  « conflntüion.  - 


LOrs  qu’en'dcux  membres  d’vne  période  qui 
font  iointspar  la  coniomftion  et,  le  premier 
membre  finit  par  vn  nom  , qui  eft  à l’accufatif, 
& 1 autre  membre  commense  pat  vn  autre  nom, 
qui  cft  au  nominatif;  ori  croit  d’abord  que  le  nom 
qui  fuit  la  conion&ion  , cft  au  raefme  cas  que 
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celuy  qui  le  precede.parce  que  le  nominatif  & 
l’accufatif  font  toufiours  femblablcs  & aînfi  l’on 
eft  trompé,  & on  l’entend  tout  autrement  que 
ne  le  veut  dire  celuy  qui  l’cfcrir.Vn  exemple  le,  va 
faire  voir  chucmcmiGermamcns[cn  parlant  d’Â- 
lcxandre  ) a efgaléfa  vertu.  : & fan  bonheur  n’a 
iatnnis  eu  de  pareille.' le  dis  que  ce  n’eft  pas  écri~ 
re  nettement,  que  d’écrire  comme  cela,  » égale  fa 
vertu, & [on  bonheur  , &c.  parce  que  fa  vertu  eft 
accufaxif,  régi  par  le  verbe  a égale,  Si  [on  bonheur 
eft  nominatif,  & le  commencement  d’Vne  autre 
Conftruétion,  &'de  l’autic  membre  de  la  période*. 
- î^eantmorns  il  femble  qu’cllaiu  ioints  par  la  con- 
ioin<ftiue,$vls  aillent  cnfemble,ce  qui  n’efl  pas, 
comme  il  fc  voit  achcuant  de  lire  la  période 
entière.  On  appelle  cela  vne  conflrufîion  louche , 
parce  quelle  femble  regarder  d’vn  codé  , & elle 
regarde  l’autre.  Plufieurs  excellens  Efcriuains  ne 
font  pas  exempts  de  cette  faute.  Il  ne  me  Tou- 
rnent point  de  l’auoir  iamais  remarquée  en  M. 
CoéfF:teau,ie  fçay  bien  qu’il  y auraaflez  de  gens, 
qui  nommeront  cecy  vn  fcrupule,&  non  pas  vne 
faute, parce. que  la  le&urede  toute  la  période  fa:t 
entendre  le  feus  . & ne  permet  pas  d’en  douter. 
Mais  toufiours  ils  ne  peuucnt  pas  nier  que  le  le- 
cteur & l’auditeur  n’y  foient  trompez  d’abord,  & 
quoy  qu'ils  ne.  le  foient  pas  long-temps  , il  eft 
certain  qu’ils  ne  font  pas  bien  aifes  de  l’auoir 
efté  , & que  naturellement  on  n’ayme  pas  à fe 
mcfprendre.  Enfin  c’eft  vne  imperfection  qu’il 
'faut  euirer , pour  petite  qu'elle  foie,  s’il  eft  vray 
qu’il  faille  toufiours  faire  les  chofcs  de  la  façon 
la  plus  parfaite  qu’il  fe  peut  , fur  tout  lors  qu’en 
matière  de  langage.il  s'agit  da  h clarté  del’ex,- 
prcflioul  , }■  . - 


hLANGVE  FRANÇOISE. 


Terfe  enter. 


c 


E mot  eftmal  prononcé  parvne  infinité  de 
_ gcns.qui  difent  perfecuter  , comme  fi  au  lieu 
• de  IV  ilyadoic  vn  z.  Il  faut  prononcer  perfecu- 
ttr,  comme  s’il  cftoit  écrit  aucc  vn  c,  persécuter, 
■ tout  de  mcfme  que  perfeuerer. Ce  qui  m*a  fait  rè- 
marquer  que  tous  les  mots  generalcmant  sas  ex- 
ception, qui  commencent  par  per  , & ont  vnéy, 
aPrCSx  ^vne  voyelle  , fe  prononcent  ainfi, 
ceft  adiré  comme  fi  au  lieu  de  l’jfil  y auoit  vn  c, 
&non  pas  vn  z , 'Perfans,Perfcyperfeuerer  ,}erjil , 
prfiftt  r3perfonne,  perfonnage,perfuader. 


Lors, 


r# 


* 


LOrs,  auec  vn  genitif,par  exemple,  lors  de  fon 
élection  , pour  dire  truand  il  fut  éleu  > n’çft 
gcures  bon, ou  du  moins, guercs  elegantjplufieurs 
ncantmoins  le  difent  & l’écriuent , parce  qu‘ii 
abrège  fouucnt  vn  grand  tour  qu^i  faudroit  prea- 
dre  fans  cela. 

rîv’*  ***  , 

* •I'*,  ; +"  / • 

Lequel,  laquelle . 

CEs  pronoms  au  nominatif,  tant  fingulier, 
que  pluriel  , font  rudes  pour  l'ordinairc,& 
l’ont  doit  pluftofi:  fe  feruirdc  qui , quand  on  le 
deuroit  repeter  deux  fois  dans  vne  mefmc  pério- 
de, comme  il  a efté  dit  en  la . remarque  de  qui,. 
‘ °u  l'on  a fait  voir  qu’il  n’en  falloit  faire  nul  feru- 
•pulc.  II  y a pourtant  certaines  exceptions  & cer- 
tes endrois  où  il  faut  dire  lequel  , ( quand  ic 
dis  ■ -lequel, ïeniens  laquelle ,le (quels ,&  lefquelUs, 


t 
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en  leurs  deux  genres  , en  leurs  deux  nombres) 
comme  quand  il  y a deux  noms  fubftantifs,  dont 
l’vn  eftd’vn  genre,  & l'autre  d’vrrautre,  alors  fi 
le  pronom  ralatif  ne  (c  rapporte  pas^au  plus  pro- 
che fubflantif  , mais  au  plus  eftoigné  , il  ne  faut 
pas  à caufe  de  l’equiuoque  fe  feiuir  de  qui,  parce 
qu’il  eft  du  genre  commun,  & que  l’on  ne  fçatï- 
roit  auquel  il  fc  rappoitcroit,mais  il  faut  vftrdc  _ 
l’autre  relatif, lequel.  Exemple , C'eft'vn  effet  de  la 
diuine  Proutdence  , qui  eft  conforme  à ce  qui  nous 
a efté prédit. le  dis  que  ce  premiei  qui , fe  rappor- 
te à. -effet, 6c  non  pas  à P rouidence,  6c  neantmoins 
comme  de  fa  nature  il  fe  rapporte  au  plus  pro-, 
che, on  3urôit  fujet  de  croire,  qu’il  s’y  rapporte- 
roit  en  céc  excmple.cc  que  toutefois  il  ne  fait  pas*- 
C’eft  pourquoy  au  lieu'de  qui , il  faut  toufiours  - 
incttre  lequel  -,  &dirc  , c eftvn  effet  de  la  diuine 
Proutdenoe,  lequel  &e, 

Gn  fe  ferc  aufli  de  ce  pronom  au  nominatif, 
quand  on  commence  quelque  narration  confidc 


table  ; par,exempie  , Il  y nu  oit  à Rome  xn  grand 


■ * W*  - s . , “ - 

Capitaine  , lequel  par  te  commandement  du  Sénat , 
C^v.Ic  dis  qu’en  céc  endroit, lequel  j eft  beaucoup 
plus  fort, que  ne  feroit  qui, & i’ay  remarqué  que 
mclmc  à la  Cour, où  il  femble  que  lequel,  tic  de- 
uroir  pas  cftre  fi  bien  receu,on  en  vfe  d’ordinaire 
en  de  femblables  rencontres.ïc  ne  vois  ny  hom- 
me, ny  fcmme.qui  racontant  quelque,  chofe  , ne 
die  par  exemple  , c eft  oit  xn  homme  lequef,&c, 
deftoit  vne  femme,  laquelle , gjpc.  pluftofLqUe  qui, . 
6c  de  mefme  arrpluriel.  V 

le  n’ay  parlé  que  du  nominatif , parce  qu’aux 
autres  cas  il  n'y  a nulle  îudcffèà  en  vfer,fi  ce  n’eft; 
lors  que  l’on  peut  fe  feruir  de  qui , de  quoy  > de  . 
que, 6c  de  dont, au  lieu  de  duquel ,d’ auquel  , deiff- 
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.£*/*/,  à l’accufatir,  & ainfi  du  féminin, & du  plu- 
riel i Car  alors  ce  fcroit  vne  faute  de  manquer  à 
employer  ces  autres  mots  plus  doux,  que  noftrc 
langue  nous  fournit , pour  mettre  à la  place  du 
pronom  lequel  , en  tous  fes  cas  > & en  tous  fes 
nombres.  Il  faut  donner  des  exemples  de  toutes 
ces  ebofes  pour,  les  efclaireir.Ee  afin  d’y  procéder 
par  ordre, commençons  par  le  genitif,r’#/  enuoié 
vn  Courrier  exprès , au  retour  duquel  ie  verray , 
&c.  Il  faut  necelfairement  dir cdnquel  en  ce  lieu 
là  , & non  pas  de  qui  ; Et  demefme  au  féminin, 
i’ honore  infiniment  fa  vertu, en  confideration  de  la- 
quelle 8c  nô  pa s,  de  qui, il  ny  a rien  que  ie  ne  vou- 
luffe  faire.  Au  pluriel  , c’eft  tout  de  mefme  en  l'vn 
& en  l’autre  genre.Suiuons  au  datif,  ce  fi  vn  heu- 
reux fuccés  auquel  ie  n dy  contribué  que  de  mes 
vœux, 8c  non  pas,/*  quiie  n dy  contribué  ny  à quoy 
je  nay  contribué-, quoy  que  quelques-vns  difent  ce 
dernier,  mais  il  s’en  faut  bien  qu’il  ne  foit  fi  bon 
tpiauqueliA'inü  du  féminin, & du  pluriel. A l’accu- 
fatif \ce(lvn  fuietfur  lequel  on  peut  dire  beaucoup 
de  chofes,  8c  iamai  s fur  ^«t.Quelques-vns  difent, 
furquoy ,roais  fur  lequel  eft  beaucoup  meilleur.Dc 
même  au  feminin?&  au  pluriel.  A l’ablatif  on  en 
vfe  rarement, parée  que  l’on  fefert  en  tout  nobre 
& en  tout  <renre,de  la  cômode  particuleDwr, com- 
me par  exéple.on  dira,  C'cfi  vn  import  un, dont,  & 
non  pa Syduquel  i ay  bien  eu  de  la  peine  a me  deffai— 
re,  c eft  vne  mxuuaife  affaire,  dont  il  aura  bien  de 
la  peine  à fe  deméler,ce  font  des  malheurs  dont  il 
n’efi  pas  exempt, ce  font  des  affaires, dot >il  fe  tirera» 
11  y a exception,  quand. apres  vn  génitif  régi  par 
vn  nominatif, on  ne  fipuroit  auquel  des  deux  rap- 
porter dont, comme  c eft  la  caiife  de  cet  effet , dont 
je  vous  entretiendra}  a loifir  -,  Ou  ne  <fçait  fi  dont 
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fe  rapporte  a la  caufe, on  à l' effet, C’cli  pourquoi 
fi  vous  voulez  qu’il  fc  rapporte  à la  caufe, jl  fauc 
dir c,cejl  la  caufe  de  cét  effet  , de  laquelle  ie  'vous 
entretiendra y,  Sc  fi  vous  voulez  qu’il  fe  rapporte 
à 1’ cfFet.il  faut  dir c,ceft  la  caufe  de  cét effet , du- 
quel ie  vous  entretiendra ’.y,  Il  faut  donc  en  fem- 
blables  occafions,fe  feruir  du  pronom  duquel , Sc 
non  pas  de  dont, à caufe  de  l’equiuoque. 

On  fe  fert  encore  du  pronom  lequel,  aux  abla- 
tif abfolus  , comme  fy  ay  eflê  vn  an  , fendant 
lequel, 

Ail  refte  , qui,  pour  lequel,  fe  met  en  tous  les 
cas,en  tous  les  genres  , & en  tous  les  nombres:  < 
mais  hors  du  nominatif,  il  ne  fc  met  iamais  que 
pour  les  perfonnes,  à l’exclufion  des  animaux, & 
des  chofes  inaniméê$.©«0y,  au  contraire,  ne  fc 
met  iamais  pour  lequel , quand  on  parle  des  per- 
fonnes > mais  feulement  quand  il  s’agit  des  ani- 
maux, &des  chofes  inanimées,  & s’accommode 
à tous  les  genres, & à tous  les  nombres  ; Et  quefz 
l’accu  fatif,fe  met  pour  lequel , laquelle,  lef quelle  s, 

& lefquclles  , dequoy  que  ce  foit  que  l’on  parle 

fans  exception  , efi:  indéclinable. 

' 

V Lairrois,  lairray. 

' 

CEtte  ^breuiation  de  lairrois,lairray,  en  tou- 
tes les  perfonnes  , Sc  en  tous  les  nombres* 
pour  laifferois,Sc  laifferay, ncvzut  rien.quoy  quV- 
ne  infinité  de  gés  le  difent  & l’éciiuét.  Quelques 
Poètes  ont  creu  que  les  vers  leur  permettoient 
d’en  vfcr,mais  ceux  quiayment  la  pureté  du  lan- 
gage,le  foufFrent  auffi  peu  dans  laPoeffic,que  dâs 
la  profic.  Mais  ils  foufFrent  bien  encore  moins, 
vous  me  pardonnez,  pour  pardonnerez, donray, ou 
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iiorray,paut  donnerày , qui  fouc  des  monftres  dans: 
la  langue. 

an  Inné  fl:  hier. 

•y*  I r , , * * K V,  . A • •W*1  • 
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I N uectiuer  , pour  faire  des  innée} tues,  n’cft  pas 
du  bel  vfage  , il  n’eft  pas  permis  de  faire  des 
verbes  à fa  fantaifie, tirez  & formez  des  fubftan- 
tifs.  B aucoup  de  gens  neantmoins  fe  donnent 
cettcsuchoritc } mais  il  n’y  a que  les  verbes, que 
i’vfagc  areccuSjdont  on  fc  puiffe  fcruir,fans  qu’il 
y ait  en  celâny  rcigle,ny  raifon.  Par  exemple  on 
dit,  affectionner, fe  pajftonmr  d’ajfecïion  , & de paf- 
fion,éc  pluficurs  autres  fcmblabjçs,& neantmoins 
û l’on  veut  bien  parler  on  ne  dira  pas  ambitionner, 
eccafionner  d'ambition, & d’occafion , non  plus  que 
prétexter, pour,  prendre  prétexte  , & fe  mcdeciner , 
pour  prendre  médecine.  le  fçay  bien  qu’ils  font  on- 
ia bouche  de  laplufpait  du  monde;  mais  non 
pas  dans  les  écrits  des  bons  Authcurs. 

. S’immoler  a la  rifée  publique. 1 

PLulîcurs  ont  repris  M.  CoëfFeteau  de  ce  qu’il 
fe  feruoit  de  cote  façon  de  parler,  & ne  l’ont 
pas  feulement  condamnée  comme  mauuaife,mais 
comme  monftrueufe  , & fort  approchante  de 
ce  qu’on  appelle  Galimathias.  Toute  la  France 
neantmoins  fçair  bien  , que  ce  Grand  perfonna- 
ge.exprimoi^  les  chofes  fi  nettement  , que  le 
Galimathias  n’eftoit  pas  moins  incompatible 
auec  fon  efprit , que  les  tenebres  auec  la  Jumic- 
réi  Mais  conterons  cette  phrafe , & voyons 
cejju  elles  a de  fi  eftrange  , qui  ait  obligé 
tout  de  gens  à s’écrier,  comme  à la  veuë  d'vn 
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monftré  : Immoler  n’cft-ce  pas  va  boa  mot  ? im-  I 
moler.Sc  facrifier, s' immoler ,&c  fe  facrifier  , ne  veù- 
lent-ils  pas  dire  la  mefme  chofc?Pcut-on  pas  dire 
fe  facrifier  à la  cruauté  des  ennnemis]Et  pourquqy 
donc  ne  dira-t’on  pas ,fe  facrifier  a la  rifée  publia  11 
que, à la  rifée  du  monde,  ou  de  tout  le  monde? Car 
comme  la  cruauté  des  ennemis  fait  perdre  la  vie 
auec  doulc'ur.la  rifée  du  monde  fait  perdre  Thon'-  J 
neur  auccquc  honte  , & l’on  ne  peut  nier  , que 
! comme  on  facrifie  fa  vie,  on  ne  puilfe  aulîi  fa- 
crifier  fon  honneurrMcfmcs  il  faut  confclfcr,quc  jj 
comme  l’honneur  eft  vue  chofe  beaucoup  plus 
precieufe  que  la  vie,  aufli  le  mot  de  facrifier  , ou  .j 
d' immoler, eft  plus  dignement  employé  au  facri- 
fice  de  l’honneur,  qu’au  facrificc  de  la  vie.  D’au 
il  me  fcmble  qu’il  s’enfuit , quc-cettc  façon  de 
parler,/? facrifier, ou  s'immolera  la  rifée  de  tout 
le  monde  -,  ou  a la  rifée  publique , eft  très  bonne, 
très  iudicieufc , & ne  contient  lien  qui  ne  ftùc 
très  conforme  à la  raifon.  Mais  on  vient  de  me 
faire  voir  ce  que  ie  n’auois  pas  obfcrué,  que  c’eft 
le  Cardinal  du  l?erron,5c  _non  pas  M.CoéfFeteau, 
qui  eft  Tinueriteur  de  céce  phrafe, tellement  qu’a- 
yant efté  inuentée  .par  vn  fi  Grand  homme  , 8C 
puis  authorifée  par  vn  autre  fi  célébré  en  noftre 
langue  , ic  ne  fçay  comme  elle  a pu  tftre  fi  mal  ^ 
rcccuë  de  quelques  vns. 

Ils  difent , qu  'immoler  , & facrifier  , font  des  1 
mots  trop  tragiques  , pour  les  ioindre  auec  rifée . 
On  répond  , qu’à  la  vérité  rifée  , eft  comique  à 
l’égard  de  ceux  qui  la  font,  mais  qu’elle  fe  peut  : 
dire  tragique  à l’égard  de  ceux  qui  la  fouflfrent* 
puis  que  leur  honneur  plus  précieux  que  la  vicca 
demeure  blclfé,&  qu'il  peut  mefme  en  eftre  ruiné 
& perdu  pour  iamais.  Ainfi  on  ne  ioiudra  point: 

cnfcmble 
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?"<™ble  deux  chtffts  fort  dileordantci  Lc  2 
wmdr 'immoler  &fa„jfier  auec  risù.  ' 1 4 

II  eft  vray  qu'il  y a des  endroits,  où  la  nhrafe 
.ordinaire  j txpofrr à Urisée  de, ont  le  moxL  Ce 

«P.t  beaucoup  mieux,  que  rW/er,  carïorsouè 
1 aflion  que  1 on  fait  .eft  (implcment,  ou  medio 
erement  ridicule  & qu'elle  ne  va  pas  iufqu'à 
es,1!  il  y a point  de  doute  que  sexpofer , feroir 

m.  die  que  Simili,  m'v'o 

Qu  on  ne  m’âllcgue.pas  qu’aux  lanWyiuan- 
tes  non  plus  quaux  mortes  ,ü  n’cft  pas  DerW 
à Jn uenter  de  nouuelles  farODS  de  oarlcr  T 

' autfnfur  cll  que  l'v^^*^ 

ne  s entend  que  des  mots.éftant  certain  aui  n’cft 
pas  permis  a qui  que  ce  foitdçn  iuuenter 

me  m?^mC  a C^lüy  <lui  ^Vn  commun  contente** 
ment  de  toute  laFrancc,teroit  déclaré  le  Pere  dr 
1 Eloquence^rançoife  , pacc  quc  roh  M rC  £ 

que  pour  te  faire  entendre,  & perfonne  n’e.Ln' 
droit  vn  mot,qui  ne  feroit  pas  en  vfa»e  -7 

n cn,eflpasainfi  d’vnephrafc  çnticrefquî  eftanc 
toute  compofee  de  mots  connus  & entendu* 

SÆe  to;trouucl,.c,&  Cm 

coll.g.blc  , de  forte  qu  vn  excellent  & judicieux  , 
Efcrmam  peut  muenret  des  nouuelles  façons  de 
parler  qui  feront  rcçeuës  d'abort,  pourucu  qu'il  » 
Worte  tontes  les  circonftances  rcqnifes.  Sc“ft  \ 
d re  vn  grand  mgement  à copofer  la  phr.fe  clai. 

I J flcSlnM  » •»  douceur  que  demande  l'oreille 
*t  qu  on  en  vfe  fobrement  & auec  diferctiou. 


i 
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IL  n’y  a r’en  de  fi  commun  , que  cette  façon  de 
pari,  r , il  danfe  des  mieux ,*7  chante  des  mieux  , ' 
pour  r!iic  ?ï  dan  e fort  bien  , //  chante  parfaitement 
bien-, mais  elle  eft  très  baffe,  & nullement  du  lan- 
giee  de  la  Cour  , où  l’on  ne  la  peut  fouffrir.Car 
jl  ne  faut  pas  oublier  cette  maxime  , que  iamais 
les  honneftes  gens  ne  doiucnt  en  parlant  vfer  d’vn 
mot  bas,  ou  d’vnc  pbrafe  baffe,  fî  ce  n’eft  par 
raillerie  , Et  encore  il  faut  prendre  garde  qu’on 
ne  croyc  pas  comme  il  arriue  fouuent  que  ce  . 
mauuais  mot  a cfté  dit  tour  de  bon  , & par  igno- 
rance pluftofl  que  par  raillerie.  Il  ne  faut  laiffer 
auûun  doute, que  l’on  ne  l’ait  dit  en  raillant. 

.4  i 
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Quatre  , pour  cjuatrief?ne  , & autres 
femblabfes. 

Q Vaiul  on  cite  vn  lîurc  ou  vn  chapitre  , ou  J 
que  l'on  nomme  vn  Pape  , ou  vn  Roy  , ou 
quèiqu’autrc  chofe  femblable,  ibfe  faut  feruir  du 
nombre  îdic&if  ou  ordinant,  & non  pas  du  fub- 
ftuuifou  primitif, .qu’ils  appellent, comme  on  fait 
d’ordinaire  dans  les  chaires,  & dans  le  barreau. 

Ils  difent  par  exemple, a*  chapitre  »e«/,pour  neuf i.  < 
U'efme  , Henry  quatre  , pour  Hnry  quatriefme.  „ 
Quelle  Grammaire,  &quel  mefnage  de  fy Uabcs 
eft  - ce  - là  i Le  grand  vfage  femble  en  quelque 
façon  l’authorifer,  mais  puifque  tous  demeurent 
d’accord  que  l’adjcftif  eft  meilleur  , pourquoy  ne 
k**  Je  dire  pas  pluftoft  que  l’autre? 
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CEs^repofitions-  fe  doiuent  toujours  mettre 
fimp  les  , fi  ce  n eft  en  certains  cas  que  nous 
remarqueras.  J1  les  appelle  fin, pies  en  Com- 
para'fon  Jcs  composées  defius  & defious, que  tout 
le  monde  prefque  employé  indifféremment  . & 
en  ptofe  , & en  vers  , pour  fur  , St  fins.  On  en 

trJr.  jC,tlucitlu<:s  autrcs  Prcpofitions,com- 

me  dedans,  dehors.  Vu  «temple  on  dira.  Il  e(t  def- 

hrïi?-  J-fr  U “,bU\Mm‘  "“''fin  , de. 

une  ffên r'U  d r Pas  Purement 

que  d en  vfer  a.nfi  , & qu'il  faut  coufi'uri  dire 

>r  /*  table, feus  la  table,  dans  lamaifen,  à- bers  la 
■mile,  ou  hors  delà  ville-, cet  tous  deux  font  bons! 
& non  pas  defius  la  table  , dtjfous  la  table,  &c.On 
le  permet  pourtant  aux  Poètes  , pour  la  commo! 
due  des  vers, où  vne  fyllabe  de  plus  ou  de  moins 
eft  de  grande  ferurcciMais  en  profe.tous  ceux  qui 
ont  quelque  fou,  de  la  purctédu  langage  , „e  di- 
ront lamais.de/ur  vne  table, ny  d fions  vne  table, 
non  plus  que  dedans  la  mal  fin,  ou  dehors  la  ma, fin. 
Il  femble  que  ces  compofez  foient  plurtoft  aduer- 
bes  que  prepofit.ons;  car  leur  grand  vfagccft  à la 
fin  des  périodes,  fans  rien  régir  apres  eux,  puis 
ou  ris  terminent  la  période  & le  feus  : comme 
fi  je  fuis  affis  fur  quelque  chofe,  & qu'on  la  chcr- 
c e,ic  àltzy,  le  fûts  afits  defius,  ortie  fuis  defius, ie 
fms  demeure  dtfious  , ,1  eft  dedans,  il  eft  dehors.  L 
heu  que  les  prepofitiôs  for  perpctuellcmcc  fuiuics 
d vn  nom.ou  d vn  verbe,  ou  de  quelque  autre  par. 
tiede  1 Qtaifon  , comme  le  porte  kutwr  mcfme 
de  prepoficion. 

Il  eft  Yray  qu’il  y a trois  cx-eptionsque  i'ay  te. 

E ij  • 
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marquées  l’yne, quand  ou  mec  les  deux  contraires  < 
eufcmblc,&tout  de  fuite,  comme,//  ri  y a pas  a fez. 
d’or  ni  defus  ni  de  fous  la  terre,  pour  me  faire  com- 
mettre vne  telle  mefchanceré  } Alors  il  faut  dire 
aiufi  , & non  pas  ni  fur , ni  fous  la  terre  , parce 
<juc  fur  & fous , non  plus  qu z^dans  hors  ne 

fe  mettent  iamais  tous feuls, qu'ils  n’ayent  incon- 
tinent leur  nom  apres  eux.  L’autre  , quand  il  y a 
deux  prepofitions  de  fuite  , encore  qu’elles  ne 
fuient  pas  contraires,  comme  elle  rie  fi  ny  dedans 
ny  defous  le  terme, Et  la  troilkfmc , lors  qu’il  y a 
vnc  autre  prepofition  dcuant.comme^/  luy  apafé 
par  defus  la  tefie,par  defous  le  bras  , dedans  la 
' ville  , par  dehors  la  ville, car  on  ne  dira  pâ s, par 
fur  la  te  fie  , par  fous  le  bras  , ny  par  dans  la  villa 
par  hors  la  ville. Ces  cas  exceptez , il  ne  faut  Ja- 
mais employer  ces  compofcx  que  comme  aduer- 
besj&fefaut.feruir  des  autres  corne  de  prepoficiôs. 

V • 
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Intrigue . 

LA  plufpart  font  ce  mot  féminin, ie  dis  la  plus- 
part  parce  qu’il  y en  a qui  le  font  de  l’autre 
genres  il  faut  dire  intrigue  mcç  vn  g,.5c  non  pas  ^ 
intrigue  , auec  vn  q , comme  force  gens  le  difent 
& l’écriuent.  C’eft  vn  nouueau  mot  pris  de  l’I- 
• talicn , qui  ncantmoins  cft  fort  bon  > & fort  en 
vfsge. 

• * * ' . ,•  r-  ( ~V  * 

L Incendie. 

DV  temps  du  Cardinal  du  Perron  & de  HA. 

Coëffetcau,  ceux  qui  faifoient  proffcflîon 
de  bien  écrire, n’euflept  pas  voulu  vlcr  de  ce  mor, 
*«n  oifoit  toujours embrafemetfinrii s auionrd'huy 
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incendie  s’cft  ré  lu  Familier j & les  bons  Efirnuains 
fe  fcrucnt  indifféremment  de  Tvn  & de  l’autre. 
Ilcft  vray  que  les  plus  exa <fts  obferucnt  encore 
Hc  dire  pluftoft  embrafement  qu’incendie  , mais  II 
ic  fujet  qu’ils  traittent  les  oblige  à exprimer  ia 
mcfme  ch'ofc  deux  fois  , ils  ne  font  point  de 
difficulté  de  mettreà  la  fécondé  , incendie  , ic 
dis  k la  fécondé  , parce  eju’il  faut  obferucr  cela 
de  meme  toufiours  le  meilleur  mot  & le  plus 
ancien  le  premier  , Il  eft  vray  que  i’ay  appris 
d’vn  des  Oracles  de  noftre  langue > qu’ily  a ccttc 
différence  entre  incendie  , &c.  embrafcmentqu  in+ 
eendie , fe  dit  proprement  'd’vn  feu  qui  a elle  mis 
à.dcfiTein  , & embrafemeniconw.cnt  mieux  au  f<  u 
qui  a efté  mis  par  cas  fourtuit,  que  Ton  ne  non.-  • 
meroit  pas  fi  proprement  incendie . Cette  diffé- 
rence eft  tres-ddicate  & très  vray  e , Incendiaire , 
a toufiours  efté  rcçcu, lors  mefmes  qu ‘incendie  ne 
l’eftoic  pas. . 

Vomir  des  iniures. 

CEtte  phrafe  nepaflepas  feulement  pour  bo- 
uc parmy  tous  les  bons  Efcriuains  , mais 
aulli  pour  elegante,  àd’imitaxion  des  Latins  , qui 
fc  feruent  fîgurement  du  mot  de  'vomir  comme 
noos.  Car  tous  nos  meilleurs  liures  font  pleins 
de  ces. façons  de  parler , 'vomir  des  iniures,vomtr 
des  blal~phemesy&amKS;ùmbla.b\es.  Neantmoins 
ie  fuis  obligé  de  dire  , qu’à  la  Cour  ce  mot  eft 
fort  mal  reçeu  particulièrement  des  Dames  . à 
qui  vn  fi  fuie  objcél  eft  infupportablc  j Et  certai- 
• ncmcnc  il  femble  qu’elles  ont-d’autant  plus  de 
raifort  , que  leur  fentiment  eft  conforme  à celuy 
•de  Quintüicn,&  de  tous  les  grands  Orateurs, qui 

& : " E,  iii, 
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veulent  que  les  Métaphores  Te  tirent  dés  images 
les  plus  nobles, & des  obicts  les  plus  agrcables.Ie 
fçay  qu’on  répliquera, que  cela  cft  yray  aux  chofes 
agréables  & indifférentes,  mais  que  dans  les  cho- 
fes odieufes, ou  qu’on  veut  rendre  odieufes,  on  fc 
peut  ftruir  de  métaphores  de  chofes'odicufcs  , & 
defigrcabks  , & qu’ainfi  les  meilleurs  Orateurs 
Latins  ont  employé  le  mot  lenocinia,&c  plusieurs 
autres  mots  de  ccrte  nature  en  beaucoup  d’en- 
droits hors  de  leur  fignifîcation  naturelle. 

Mais  ie  répons  que  tour  cela  n’empefche  pas, 
que  nos  Dames  n’ayeut  vne  grande  auerfiou  à 
ces  façons  de  parler  , incompatibles  auec  la  dé- 
licat'lf-&  la  propreté  de  leur  fexe,  ni  que  ceux 
qui  parleront  deuant  elles,  s’ils  ont  quelque  foin 
de  leur  plaire, ne  s’en  doiucnt  a'bftenir:Au  moins 
ciiie  faifint  , ils  font  affeurez  de  ne  déplaire  à 
pérfonne.Mais  foit  qu’elles  ayent  raifon  ou  non, 
de  haïr  ces  phrafes  ; ie  rapporte  Amplement  la 
chofe  , comme  vne  vérité  dont  ic  fuis  bien  iu- 
formé. 


AZagnifier. 

CE  mot  cft  excellent,  & a vne  grande  empha- 
fc  pour  exprimer  vne  louange  extraordinai- 
re.' M.  Coe'ffcteauen  vfe  fouuent  apres  Amiot,  & 
tous  les  Anciens.  Encore  tout  de  nouueau  vn  de 
nos  plus  célébrés  Efcriuains  ne  fait  point  de  diffi- 
culté de  s’en  ftruir.  Mais  auec  tout  cela  , il  faut 
aduoü.r  qu’il  vieillit , & qu’à  moins  que  d’eftre 
employé  clans  vn  grand  Ouurage , il  auroit  de  la 
peine  à paffrr.  I’ay  vne  certaine  teudreffe  pour 
tous  ces  beaux  mots  que  ievois  ainft  mourir,ôp* 
primez  par  la  tyrannie  de  l’Vfage  , qui  ne  nous 
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donne  point  d’autres  en  leur  place  . qui  ayen't  la 
mefmc  lignification  , 8c  la  nie  fine  force.  • • 

Atonofyllabes , . * 

CE  n’cft  point  vne  chofe  vitieufe  en  noftre 
langue  , qui  abonde  en  monfyllabes,  d'en 
mettre  pluficurs  de  fuite.-  Cela  cft  bon  en  la  lan- 
gue Latine,  qui  n’en  a que  tort  peu  ; car  à caufc 
de  ce  pccit  nombre , on  remarque  aulfi  toft  ceux, 
qui  font  ainfi  mis  de  rang  , & l’oreille  qui  n’y  cft 
pas  occouftumée  , ne  les  peut  fouffiir.  Mais  par 
vne  raifon  contraire  , elle  n’eft  point  ofFciuée 
de  nos  monofyllabes  François  , parce  qu’elle  y 
cft  accouftumée  & que  non  feulement  il  n’y  a 
point  de  rudefleàen  ioîndre  plufieùrs  enfëqible: 
mais  ïl  y a mefmes  de-douceur,  puis  que  l’on 
en  fait  des  vers  tout  entiers  , & que  ccluy  de  M. 
de  Malherbe,  qu’on  allégué  pour  ceb  , eft  vn  des 
plus  doux  8c  des  plus  coulans  qu’il  ait  iauiais 
faits.Voicy  le  v.rs, 

Etmoy  ytene  vois  rien  quand  te  ne  le  vos  pas' 
Il  ne  faut  donc  faire  aucun  fcrupule  de  laifiVjr 
pluficurs  rr.onofyllabes  enfenible  , quand  ils  fe 
rencontrent.  Chaque  langue  a fes  propriecex  & 
fes  grâces.  Il  y a des  préceptes  communs  à toutes 
les  langues  , 8c  d’autres  qui  font  particuliers  à 
chacune. 

Nauire.  Erreur. 

N Auue  y cftoit  féminin  du  temps  d’Aniiot, 
& l’on  voit  encore  aux  enfeignes  de  Paris 
cette  infeription  , A la  nauirc  , & non  pas 
au  mauire,  Neantmoins  aujourd’huy  il*  eft 

E iiij 
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abfolumenc  mafculin  ; & ceferoit  vne  faute  de  . 
le  f.ûre  de  deux  genres.  C’eft  la  métamorphosé 
d’iphis. 

vota  puer [oluit  qu&  faemhta  vouer at  Iph'ts. 

Au  contraire» Amiot  a toufiours  fait  erreur  , maf- 
C*ülin>&  aujourd’hui  il  n’eft;  que  féminin. 


I 


Tonte  fort  es,  & toutes  fortes*. 
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Toute  forte  , fe  met  d’ordinaire  auec  le  fin— 
gulier , comme  ïe  vous  fotihaitte  toute  forte 
de  bonheur  ; & toutes  fortes  » auec  le  pluriel , 
comme  , Dieu  vous  preferue  de  toutes  fortes  de 
maux.  On  peut  y prendre  gafde,quoy  que  ic  ne 
croye  pas  que  ce  foît  vne  faute  de  confondre  en  . 
cela  le  fingulier  auec  le  pluriel , ou  le  pluriel  auec 
le  Singulier  > Mais  i’ay  remarqué  que  M.Coëffe- 
tcau,&  plufîeurs  autres  ^mettent  toufiours  le  fin-. 


gulir  auec  le  fingulier  & le  pluriel  auec  le  plu- 

f r 1 I_1  __  r?r_! : i*  


riel.  Vn  de  nos  plus  célébrés  Efciuains  a dit} tou- 
tes autres  fortes  d'auantages,  mais  il  eft  bien  ru-  . 
de3&  toute  autre  forte  d'auantage,  euft  eftéjcc  me 
femblejbien  meilleur. 


P)  emiere  perforine  duprefent  de 
i indicatif. 


i*  . 
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X'bmple,  te  crois , te  faits  , te  dis  yie  crains,  & 

ainfi des  autrcs.Quelques  yns  ont  creû  qu’il 

falloit  ofter  IV  finale  de  la  première  perfonnc,&. 
écrire,  ie  croy yiefay,te  dy3ie  crain,&c, changeant  l’i  ' 
enjy, félon  le  genre  de  nôtre  langue,  qui  aime  fort 
î’vfagc  dés/  grecs  à lafindelaplufparcdcsmors 
terminez  en  i,  & qu’il  falloit  écrire  ainfi  la  pre- 
mière perfonne  pour  la  diftingucr  d’aucc  lafecô- 
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ie,tu  crois, tu  fais, tu  dis, tu  crains , &c.  Il  cft  cer- 
tain que  la  raifon  le  vouloir , pour  ofter  toute 
cquiùoquc  , & pour  la  richcffe  & la  beauté  de  la 
Jangue.mais  on  pratique  te  contraire , & l’on  ne 
met  point  de  différence  ordinaire  , entre  ces 
deux  pcfonnes.Aufli  cft-il  mal  aifé  qu’il  en  ariî- 
uc  aucun  inconucnicnt,le  fe ns  cftant  incontinent 
entendu  par  le  moyen  de  ce  qui  précédé , & de  ce 
qai  fuirj  Ce  n’eft  pas  que  ce  fut  vnc  faute , quand 
on  oftçroit  IV  , mais  il  cft  beaucoup  mieux  de  la 
mettre  toufiours  dans  la  profe.Quelqucs  Italiens, 
comme  les ■ Romains, & les  $icnois,difent  cnpar- 
lant  iocredeuo,z  la  première  p^rfonne  du  preterit 
imparfait  pour  la  diftinguer  de  la  tioi/iefme,  egli 
credeuA,  mais  les  bon  s- Auteur  s,  foi*  en  profe^ou 
eu  vers,  n’obferuent  point  cela.  1 1„ 

Nos  Poètes  feferuent  dc  l’vn  &dc  l’autre  à la 
fin  du  vers,  pour  la  commodité  de  la  rime.  M.  de 
Malherbe  a fait  rimer  au  preterit. parfait  defini, 
côuury  , aucc  Ivry , * , 

jN ’ay-iepas  le  cœur  allez  haut, 

».  > >.«  . jtt  TT  > . r » fcjSfa. 

Et  pour  ofer  tout  ce  qjt  il  faut, 

Vh  auffi  grytnd  defir  de  gloire*  . 

.Que  i auo  s lors  que  te  couury  r 

D'exploits  d' et r.nelle  mémoire,  . 

lesplaines  d' Arques,&  d’ïuryo 

C’eft  contre i'vfage  de  moitié  langue  , qui  ne  le 

permet  qu’à  la  première  pc  rfonne  du  prefent  de 

l'indicatif  ,&  non  pas  aux  autres  temps. Auffme 

faut  il  pas  en  cela  fuiurc  fon  exemple. 

A mon  suis,  ce  qui  a fa:t  prendre  IV  , cVft.que 
l'tm  a voulu  cutter  le  frequente  cacophonie  que  - 
cette  première  pefonne  failo.t  auec  tous  les  mots 
qui  commencent  par  vue  voyeile  -,  car  pour 
ceux,  qui  commeûCcnt_pàr  Ync  confonc , 1V>  qui 

'a\  Tvr<*  E-;.  v..*é*S  * 
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précédé  ne  fc  prononce  point.  Mais  il  ne  s’agît 
pas  d’examiner  s’il  y a raifon  ou  non, il  fuftù  d’al-  4 
léguer  l’Vfage,  qui  ne  fouffre  point  de  réplique. 

On  peut  pourtant  ajoufter  pour  la  dcfence  de  céc 
vfage,  que  c’efi:  l’ordinaire  de  toutes  les  langues, 

& que  les  Grecs  auec  toute  l’opulence  , ouJa  li- 
cence de  la  leur  , au  pris  de  laquelle  toutes  les  au-  4 
très  font  pauures.ou  retenues  , ne  laiflent  pas  d’a- 
uoir  ce  merme  defaut , & plus  iouueVit  que  nous, 
puis  que  les  duels  du  prefent  de  l'indicatif  font 
séblables  TÛ<&7eTBVi7vir7U*v,&c  que  la  première 
perfonne  finguliere  de  ^imparfait  cft  femblablc 
aulfi  a la  troifîcfme  pluriele  , t7i7rrov3în>,7r7tv3 
oucje  beaucoup  d'autres  temps  qui  fc  rcïTcmblen.; 
encore.  Il  cft  vray  qu’ils  ont  vn  accent  bien  difFe-  " 
rent,  mais!  accent  n y fait  rien  , car  du  temps  do 
Demoftlrcne  , oiwac  les  marquoit  point,&  iè  dou- 
te iort  qu’à  parler,  cclafuft  fi  fcnfible  , que  par  la  ’ 
prononciation  feule  on  euitaft  l’equiuoque.  ’ * 

Trouuer  3 treuuer  , j Vrottuer , cfj)'rouuery 
. pl  euitoir.. 

TRouuer,  & treuuer , font  tous  deux  bons,mais  ^ 
trohner  auec  o , elt  fans  comparaifon  meil- 
leur , que  treuuer  auec  '<?.  'Nos  Poètes  neantmolns 
• feruent  de  l’vn  & de  l'autre  à la  fin  des  vers 
pour  la  commodité  de  la  rime*  C,r  ils  font  rimer 
treuue , auec  tienne  , comme  trouue  , auec  louue. 
Miiscn  profe  tous  nos  bons  Autheurs  écyiuent, 
trouver  auec  o,  &J  on  ne  le  ditpointautremcnt 
la  Cour.Ilen  cft:  de  mefme  de  prouner  & d ‘e/prou-. 
uer'  Mais  il  faut  dire  , pleuuoir  , auçc  e , & 

P*s  pleuuoir  , auec  e3 


Le  titre  de  3 U qualité  de, 

• •• 

C'Eft  vnc  faute  très. commune  de  finir  vne 
lcrtre}p3r  exemple, aurc  cc$  mots 7?; t donnent 
lu  hmdieffe  de  prendre  le  titre  d*,8c  puis  Monjieur 
ou  Monfeignettr  , où  Madame  , en  bas  à l\n<tioic 
où  l’on  a accoutumé  de  le  mettre  , & én  fuitç, 
voftre  tres-humble  feruirctir.Dç  mcu»e  quand  on 
finit  > pour  mortier  la  qualité  de  , & puis  le  icftc 
cqmme  ie  viens  de  dire.  Il  ma  b.  mbfe  tirs  nc- 
ccnfaire  d’en  faire  vnc  remarque  , à Qiuft:  qu’vue 
infinité  de  gens  y manquent  , ne  confidcrant  pas 
qu^i  n’y  a aucune  coi\ftruchon  raifôntia^b-  »\ 
cét agencement  de  mots  Gar  encoie  qu’or.  puilie 
dire  que  la  pre  pofit  on  le  Rapporte  droit  à 
tmr  , & que  les  mots  di  fflohjereusMr3oaA‘-  Jfa~ 
dame*  ne  font  là  qu-  par  honiKürj&ipar  'cm  lité, 
fi  rft  ce  que  cét  arrangement  , l^iiire,  0 \i  U qm- 
liré  de  Monfe.gneur , voftre  , £?•  . roi.p  toute  la 
k>  fiyntaxc  & la conftiuélioa  des  paroles. 

Il  y en  a d’autres, qui  manquent  en  ore  en  <cTa 
mais  d’vne  façon  moins  rnauu  ife  , parce  que  la 
ConftruéHon  s'y  trouuc.  lis  m tient  , de  , en  bas 
apres  Monfieur  , oh  ^Madame  , .comme  la  qualité 
Moniteur  de  , & plus,  ba s vodre  tres-humbh  , <&c,. 
C’eft  encore  vne  autre  faute  toute  fcmblabic  à 
la  première  , de  finir  par  le  datifs  , comme, 
ie  rriaffeure  que  vous  ne  refu  ferez  pas  cette' fa . 
tteur  d , & en  bas , Monfieur  , & plus  bas , voftre 
,trK-hum'?Lc,&c. 

Il  en  cft  de  mefine, quand  on  finit  auec  vne  pre- 
pofitiô, comme, ff  achat  bien  qu'il  ri y a né  que  vous 
ne  voit  Lu fie  z faire  pour, 8c  e'n  bas  Monfieur  >ô'c. frit- 
te moj  l'honneur  de  ne  me  tenir  pour  Monftéïtr'}&c, 
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Aucc,  par , de  mefinc,  comme,»/  n'y  a point  de  fer* ..  ! 
uice  , qutne  nous  doive  ejlre  rendu  par  Monfieur, 
çfre.  C’cft  pourquoy  il  n’y  a que  le  nominatif  8c 
Vaccufatif  dont  on  fcpuifle  feruir  à lafind’vne  , ■ 
lettre.  Le  nominatif,  celuy  qui  eft  le  plus  naru-  ; 
tel,  & le  plus  vfité,  comme , iefuisy  ou  te  deme'n - ' 
re  , Monfieut , vojlre,  &c,  L’accufatif,  n’eft  pas  li 
ordinaire  , mais  il  ne  laide  pas  d’auoir  fort  bon- 
ne grâce  , comme  faites  moy  l’honneur , de  me 
croire  , Monfieur , vojlre  > C Te.  N'  accufcz  point  de  . . « 
parejfe  > Monfieur , vojlre , &c. 

Quel , & qu'elle  , pour  quelque  , languir, 
pluftofl  y fortir , refter.  # 

G’Eft  vne  faute  familière  à toutes  les  Pro- 
uinccs,qui  font  de  delà  Loire,  dç  dire  , par 
exemple, quel  mérité  que  l'on  ait,  il  faut  ejlre  heu- 
reux,znWenàc.  dire, quelque  mérité  que  ion  ait.  Et 
Veft  vne  merueille.quand  ceux  qui  parlent  ainfi, 
s’en  corrigent , quelque  fejour  qu’ils  facent  à Pa-  . -, 
lis,  ou  à la  Cour.  Ce  qui  eft  caufc  qu’ils  ne  s’en 
Corrigent  point , c’eft  que  le  mot  en  foy  eft  bon, 

& qu’ils  ne  penfent  pas  faillir  d’en  vfer,  neconfi-  .ù 
derant  pas  qu’il  ne  vaut  rien  en  cét  endroit  Jà,  ; * 
Pour  la  mcfme  raifon  ceux,  du  Languedoc  apres 
auoir  efté  pluficurs années  à Paris  , nefçauroient 
s’empefeber  de  dire  , vous  languiffez  , pour  dire, 
vous  vous  ennuyez  y par  ce  que  languir  , eft  vn 
mot  François,  qui  eft  fort  bou  , pour  fignifier  , ' 
▼ne  autre  chofe  ; mais  qui  ne  vaut  rien  pour  fi-  . 

' gnifier  cela.  Ils  ne  fçauroient  s’empefeher  non  . 
plus  dediteplufiofi,  pour  auparavant  y comme,  te 
vous  conter ay  l'affaire  , mais  plujlojl  ie  me  veux 
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affeoir,z\i  dieu  de  dire, mais  auparavant  ie  me  veux 
affeoir  j Et  cela  leur  arrive  parce (\ucplufiofl  , elt 
Êrançois#&  ainfi.  ils  croyrnt  bien  parler, ne  fon- 
géant  pas  qucp/«/?0/l,n’cft.  point  François au  Cens 
auquel  ils  l'employent.  De  meme  vu  Bourgui- 
gnon qui  aura  efte  toute  fa  vie  à la  Cour  , aura 
bien  de  la  peine  à ne  dire  pa sforttr  , pour  partir, 
comme  ie  fortts  de  Paris , vn  tel  iour  pour  aller  à 
7)jjon,  au  lieu  de  dire,  ie  partis  de  P ans,  il  ejl  forty, 
pour  , il  ejl  party . Et  cela  parce  que  fort/ , cft  -va 
bon  mot  François,  mais  nqu  pas  en  cette  fignifi- . 
cation.  Ainfi  les  Normans  ne  fe  peuvent  defFaire 
de  [entrefer, pont  dpmeurertcomtpc,  ie  reflet  ay  icy 
tout  l’eflé  , pour  .dire,  ie  demeureray  ; à çaufe  que 
refier  eltvn  bon  mot  pour  dire  eflre  de  refie  , mais 
non  pas  en  ce  Cens- là.  l’en  dirois  autant  de  tou- 
tes les  autres  Provinces  , & rapporterois  de  cha- 
cune pluficursmots  François  , dont  ceux  qui  en 
£out , deftournent  le  vxay  vfage.  Mais  il  furfira 
des  exemples  que  ie  viens  de  donner,  pour  les  ad- 
uertir  de  ne  fe  pas  tromper  en  de  certains  mots,, 
dont  ils  ne  fe  déifient  point  , parce  que  ces  mots 
la  font  François..  Car  quand  ils  endifent  vn  qui 
nel'cft  pas , en  quelqu^fens  que  ce  foit , on  les 
**  reprend  aufli  toft , & ils  s’en  corrigent , mais  on 
leur  laifTepalfcr  les  autres,  fans  que  la  plufpart. 
mefines  des  François  y prennent  garde. 

Or  il  eftenrorc  plus  arifédefe  trompera  met- 
tre quel.o u quelle, pour  quelque, qu’en  tous  les  au- 
tres,parce  que  ce  quel  ou  quelle,  femble  répondre 
au  qualis  Latin  , que  l’on  croiroic  beaucoup  plus 
propre  pour  lignifier  ce  que  l’on  veut  dire  en  1 e- 
atemple  que  i’ay  rapporté , & *n  fes  femblables, 
.que  non  pas  quelque, qui  paroift  d’abord  1 ’aliquis 
des  Latins, lequel  aliquis  ne  convient  nullement  à 
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exprimer  ce  que  l’on  en  tend,  quand  on  dit  , quelque 
mérité  que  f on  ayt , il  faut  ejl/e  heureux . . 

Mais  outre  que  Tvf.ige  le  veut  ainfi",  & qu’il 
; nyà  point  à ràiLonneruiy  à expliquer  fur  cela, il 
y a encore  vnc  raifon  à quoy  l’on  ne  fonge  point, 
qui  authorife  cet  vfage.C’cfl:  que  le  quelque, dont 
nous  parlons  , n’eft  pas  fimplement  le  qualis  , ou 
l'aliquis  des  latins, mais  le  quahfc;tmquc,noù  110- 
ftre  quelque  a elle  tiié  Uns  doute  eu  ce  fens  là. 

Il  y a vue  exception  digne  de  remarque  j C’cft 
qu’il  faut  mettre  quel,  ou  quelle, & non  pas  que[- 
que, quand  il  y a vn  g«e,immediatemét  apres  quel- 
que, cônae  il  faut  dire  quelle  que  puijfe  eftre  la  cali- 
fe de  ft  diferace&c  non  pas  quelque  que  puijfe  ejlre 
la  ca«/e.N“antmoins  vn  de  nos  meilleurs  Efcri- 
uains,&  des  plus  eloquens  du  barreau , fouffient 
que  quelle  que  puijfe  efire  la  caufe , eit  aulîi  bien 
dit  que  que  quelque  puijfe  , (Qrc  > & trouue  melV 
mes  que  le  quelque  rft  plus  fort  que  quelle  j mais 
bien  que  ie  déféré  beaucoup  à fos  fentimens  , & 
que  i’ayc  appris  force  ebofes  de  lùy,dôt  i’ay  en^* 
richi  ces  Remarques,  fi  cft  ce  qu’en  cecy  ie  vois 
peu  de  gens  de  fon  opinion,  D’aileurs  il  de- 
meure d’accord  , que  quelle  , efi:  bon, qui  eft  rouf-' 
iours  vue  cxcepuon  confiderablc  a la  reigle. 
Que  fientrc<j««//e  & que  il  y a quelques  fyljabcs 
qir  les  f -parent,  alors  ilf.uc  dire  quelque,  & non 
pas  quelle, comme, quelque, en  fin  que  puijfe  eftre  la 
c ■. uf , & non  pas  quelle  , en  fin  que  puijfe  eflre  la 
caufe,  De  me  fine , quelque  , dit-il  > que  puijfe  jijlrt. 
lacaufe,Si  non  pas  quelle , 
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Arriuuç  qu’il  fitt3  arriuç  qu’il  efloit, 

'*  marri  qu’il  efloit. 


TOutcs  ces  façons  de  parler  ne  valent  rien 
quoy  qu’vne  infinité  de  gens  s’en  feruent,  & 
en  parlant  , & en  écriuant.Au  lieu  de  dire,  arriuê 
, qu’il  fui  , arriué  qu’il  efloit , il  faut  dire,  eflant 
arriu&til  exprime  toifs  les  deux  , ou  bien  , comme 
il fut  arriué , comme  il  ejloit arriué.  Et  au  lieu  de 
marri  qu’il  efloit , Il  faut  dire  eflant  marri  , ou 
marri  tout  fcul.  Ce  qui  apparemment  eft  caufe 
d'vne  phrafe  fi  mauuaifé,  c’eft:  que  nous  en  auons 
d autres  en  no  Are  langue,  fort  approchant,  s de 
celk-là>qui  font  très  bonnes  & ties  elegâtes.  Par 
exemple  , tout  malade , tout  affligé  qu’il  efloit  il  ne 
laifla  pas  d’aller  , & au  féminin  , tonte  affligée 
quelle  efloit , &c.  de mefme  au  pluriel.  Tellement 
qtfaucc  ce  mot >tout  , en1  tout  genre  , & en  tout 
nombre, & fon  adkftif  qui  le  fuit  immédiatement, 

; cette  façon  de- parler  eft  extrêmement  pure  , & 
Frabçoife.  On  s’en  fert  encore  d’vne  autre  façon 
.auec  ainji,  comme  il  ref  eut  quantité  de  coups,  & 
ainfi  blejfé  qu’il  efloit , fe  'vint  pr effarer  au  Sénat  i 
S Il  cfl  vray  qu’il  y a de  certains  endroits  , où  d a 
fort  bonne  grâce  ,&  ou  mefmc  il  tft  necc  flaire, 
comme  en  l’exempl  : q’ueic  viens  de  dôner,  mais  il 
V y en  d’autres  où  l’on  s’en  peut  pafler , quoy  que 
rarement  i ce  qu  l’on  ne  peut  j^as  dire  de  tout , 
auec  l’adirdif , car  il  fuuc  necfflmremeht  en  ce 
fêns  là  aioufter  qu’il  effotr  , ou  qu’il  fufttOM  d’au- 
tres temps, f:  Ion  ce  qui  précédé  , ou  ce  qui  fuît. 
Il  fe  ditauflï  quelquefois  auec  comme, par  cx^m- 
_ * pie,;/  s’iœormoitfi  ^Alexandre  ,&  comme  < vainqueur 

t&.cmmçUhM  £ rince  quü  çtoittn‘auoit  rie  attente 
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contre  les  Princejfes.  Quelques- vus  nearitmoins  . 
croyent  qu’il  eft  cncorcplüs  élégant  de  fup pri- 
mer quilefloit.&c  de  dire  , fi  Alexandre,  & comme 
'vainqueur, & comme  ieune  Prince , naupit  rien  at- 
tenté. ' | 

0 \ die  encore  fort  élégamment,  le  malheureux 
qu’il  ejl, la  malheureitfe  qu’elle  efi,n  a pas  fieulemët y.  . 
é’c.Mais  il  faut  que  ce  foit  toufiours  auec  le  pre- 
ferft  du  verbe  fubftantifi  car  on  ne  dira  guercs, 
le  malheureux  qu’il  efioity  & jamais  le  malheureux  . 
qu’il  fut.  J 

Trois  infinitifs  de  fuite»  v.  ^ 


ILs  ne  font  pas  toufiours  vicieux,  n’y  n’oDtpàs^ 
toufiours  mauuaife  grâce  , par  exemple,  le  Roy 
'veut  aller  faire fentir  aux  rebelles  la  puijfance  de  fes. 
armes  J\e.  ne  trouue  rien  qui  me  choque  en  ccttc  . 
façon  de  parler  ;mais  quatre  infinitifs  de  fuite, 
véritablement  auroiçnt  bien  de  la  peîni  a palier. 
Neanmoins  vn  de  nos  meilleurs  Auteurs  a 
eferi  t,encore  qu’il  fefufi  vanté  de  vouloir  aller  faire 
fentir  a ces  peuples  la  puijfance  des  armes  Romaf 
«er.Cequi  peut  fauucr  cela,c’eft  la  nrïfueté  du  la-  ; 
gage, laquelle  félon  irfon  fens,eft  capable  de  cou-  ; 
urir  beaucoup  de  defauts  , 8c  peut-eftre  me  fines  , 

d’cmpccher  que  ce  ne  foient  des  defauts.  -v  • ’ 

Vvn  be  l* autre. 


kN  les  met  & auec  le  fingulier  , & auec  le 
^^Jpluricl.Tous  nos  bons  Autheurs  font  pleins 
d’exemples  pour  cela,  &ilcft  également  bien  dit, 
l’vn  & l’autre  vous  a obligé  ; & l\n  Ô*  l autre 
i vous  ont.  obligé, Avec  ny >c’eft  encore  de ntcfjiK#  e&* 
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me  ny  ï vnny  l'autre  ne  vaut  rien , 8c  ny  l’yn  ny 
l’autre  ne  valent  rien. 

Damoifelle}M  adnmoifdle. 

L’On  neparle  plus,ny  Ton  n'cfcrit  plas  ainfi. 
Il  faut  dhc.Demoifelle  & Mademoifelle,  aueç 
yo*  apres  le  d.  C’eft  que  Te,,  eft  beaucoup  plus 
doux  que  l'ai  & comme  noflre  langue  fe  ptefcc- 
tionne  tous  les  iourSjdle  cherche  vne  de  Fes  plus 
grandes  perFe&ions  dans  la  douceur.il  y en  a qui 
écriuent,  Madamoifelle.Cans  aucune  voyelle  entre 
Je  d,8c  rimais  cela  eft  très- mal. 

N’en  fonuoir  mais. 

CEjre  Façon  de  parler  eft  ordinaire  à la 
Cour, mais  elle  eft  bien  baffe  pour  s’en  Feruir 
en  cfcriuant  , fi  ce,n'eften  Satire,  en  Comedic.ou 
en  Epigrammc,  qui  Font  les  trois  genres .d'écrire 
les  plus  bas,  & encore  Faut-il  que  ce  Foie  dans  le 
BuricFque.Neantmoins  M.de  Malherbe  en  a Fou- 
uent  vFé,  parce  qu'il  afFe&oit  en  Fa  proFe  toutes 
ces  phraFcs  populaires,  pour  Faire  cclatp-  dauan- 
tage,  comme  ie  crois,  la  magnificence  de  Fon  ftile 
poétique  par  la  comparaifon  ,dc  deux  genres  fi 
difïèrens.  Ceux  qui  n'en  pouuoient  mais  , dit  il, 
furent  mis  a laquejlion . lamais  M CoëlFcteau  ne 
s’en  eft  Fcrui.C*  mais  vient  de  mugis . 

Netteté  de  çonftruiïion. 

EXemple  fpachant  auec  combien  d'ajfefîio  elle  fe 
daignera  porter  pour  mes  interefis,  & embraffer 
le  foin  de  mes  affaires.  Ic  disque  cette  conftruétio 
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n’cit  pas  tn> etc  , & qu'il  faut  dire  elle  daignera,  fe 
por.^/  ôttxoïi  pas  , esie  fe  daignera  porter  ,.i6r>  que 
daignera  le  rapporte  nettement  à la  conltruét  orf 
de  deux  véib-S  fuiuans,  per.  er  & embrajfer  , Gar 
fe  daignera  auec  emvrajjer  , ne  le  peut  confit  une. 
Peut  effcre  que  quelques  vi.s  négligeront  cét 
auis, comme  vn  vain  Tcrupule  , auquel  il  ne  faut 
pas  s’arreller  : mais  ils  ne  peuucnt  nier  auec  que  . 
raifon  , que  la  conftruéliotf  ne  foit  incompa- 
rablement meilleure  de  la  façon  que  ie  dis  , il 
faut  toufîours  faire  en  toutes  thofes,  ce  qui  cftle 
mieux.  On  ne  fçauroir,  ce  mefcmbla,  auoir  aflez 
de  foin  de  la  netteté  du  Itilc,  car  elle  contribue 
infiniment  à li  clarté, qui  cft  la  principale  partie 
de  l’oraifon  , & a outre  cela  , beaucoupd’autres 
aduantages.dont  il  cft  parlé  en  fon  lieu,  où.  nous 
traitterons  de  la  différence  qu’il  y a entre  la  pu- 
reté & la  netteté  du  ftile. 

Les  noms  propres  , & autres  termi- 
nez. en  EN. 

DEp^is  peu, d’années  feulerpent  , nous  faifons 
terminez  en  ert,  la  plùfpart  des  noms  pro- 
pres > &pluficurs  autres  tisez  du  Latin,  où  il  y a 
vn  a,&c  qui  en  L2tin  finirent  en  ««w,conirae  1 ou 
difoit  autrefois  Tartulian  , Qttintilian , faint  Cy - 
priant parce  qu’ils  viennent  du  Latin, Tertulianus, 
§lfiintilianus , Cyprimus , maisauiourd  huy  1 on 
prononce  & l’on  écrit  Ter  tulien,6^inti  lien  yfaint 
Cyprien  , &c-,  ou  bien  , il  faut  faire  la  Remar- 
querons les  noms  propres,  & pluficurs  autres 
d’vne  autre  nature,  venâs  du  Latin, ou  de  quelque 
autre  langue,  qui  mettent  yn  a , en  la  pcnult.émc 
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fyllabe  de  ce  nom  là,  changent  cet  a,  en  e,quand 
on  les  fait  François, pourueu  qu’il  y ait  vne  voyel- 
le immédiatement  deuant  Ve  j comme  de  Tntül- 
lianus, nous  difons  Tertullien,  parce  qu’il  y a vn  r, 
deuant  IVde  Cyprianus  , Cypyun>&  de  Tniano , ce 
fameux  Peintre  Italien  , nous  difons  Xi/ie»  , 
comme  A'italieno , nous  auoit  fait  Italien.  Du 
temps  de  M.  Coë'ffetcau  on  difoits  les  T>cto,ians\ 
& il  l’a  tqufiouis  eferit  ainfi  , au  lieu  de  dire 
Prétoriens . 

Nous  difons  auflî  CaldeensSc  non  pas  Caldean , 
parce  qu'il- y a vne  voyelle  deuant  le  dernier  e,  à 
lçauoirvn  autre  e.  De  mefme  Lerneen  , Nemeen, 
& non  pas  Lernean  , Nemean  \ comme  nos 
anciens  Poètes  ont  accouftumé  de  les  nom- 
mer , & plulîeurs  autres  de  cette  cfpccc.  le 
ne  donne  des  exemples  que  de  IV,  & de 
qui  precedent  Ve  , ioinr  à P»  , parce  qu’il  n’y 
a gueres  de  mots  , qui  ayent  vn  a , vn  o , ou 
vn  u,  deuant  la  fyllabe  finale  en  ; Et  ceux  qui 
ont  vn  a , comme  Caen  , ville  de  Normandie, 
n’ont  pas  Va^,  comme  voyelle  , mais  comme 
faifant  vne  diphtongue  impropre  auec  Ve  , qui 
fuit  , tellement  qjic  les  deux  voyelles  ne  font 
qu’vue  fyllabe  , & l’on  ne  prononce  pas  Caen 
en  deux  fyllabes  > mais  Caen  en  vne  feule, 
qui  de  plus  , prend  le  fon  de  Va  , & non  pas 
de  Ve  , & fe  prononce  Can  , comme  s’il  n’y  auoit 
point  d’e. 

Il  faut  donc  pour  prononcer  en , en  la  derniè- 
re fyllabe  des  mots, que  la  voyelle  qui  laptecedc 
foitd’vnc  fyllabe  diftin&e  & feparpede  ladernic- 
xe  en . Et  ce  q.ie  i’ay  dit  des  voyelles  , s’entend 
aulTi  des  diphtongues  , comme  en  ces  deux  mots, 
fayi  ttynoyè  >8c  c.nw'is  aux  mots  qui  n’ont  ny  voycl- 
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le,  ny  diphtongue  deuant  les  deux  Ictrres  finales, . 
il  fautpronoccr  & écrire,  an, Se  non  pas  enyc om- 
me  nous  difons  Trajan  Sejun  , & non  pas  Trajen, 
Stjen, parce  que  Vi  qui  va  deuant  Va,  eft  confonne, 
& non  pas  voyelle.  De  mcfme  nous  àiCansTitany 
Triftan , &non  pas  Titeny ni  Tr.ijlen,8t  aiuû  de  tous 
les  autres. 

le  ne  penfe  pas  que  cotte  Reigle  des  Voyelles', 
ou  des  dithongues  deuant  eny  final , foufïre  gue- 
res  d’cxecptions.Il  cft  vxay  qu’on  nomme  Arriany , 
l’AuthcurGrec  qui  a écrit  les  guerres  d’Alexandre 
&qui  eft  auiourd’huy  plus  célébré  en  France  par 
fon  Tradu&cur  , que  par  luy  mcfme,,  le  François 
ayant  furpalfc  le  Grec,  & s’eftant  acquis  la  gloire 
dont  l’autre  s’eft  vainement  vanté.  On  nomme  • 
encore  Arrian,v n des  principaux  difciples  d’Epi- 
£letc,qui  félon  l’opinion  de  pluficurs  n’eft  pas  ce-  - 
luy  dont  nous  venons  de  parler  , & l’on  nomme 
l’vn  & l’autre  Arriany8c  non  pas^we»,pour  faire 
différence  entre  cét  Autheur  & vn  Anien , c’eft  à 
dire  de  U fefte  d’ Arriits  quoy  que  quelqucsvns  fe- 
roient  d’auis,que  nonobftanc  î’cquiuoque,on  dift 
to\xC\o\nsArrien,$:  iamais  Arrian, tant  il  cft  véri- 
table que  cette  tcrminaifon  ian,  femble  eftran»e- 
re  , & s’accommode  peu  à noftrc  langue.  C eft 
fans  doute , comme  ic  l’ay  remarqué  en  diuers 
licux,que  Ve  cft  vne  voyelle  beaucoup  plus  douce 
que  Va  , & que  nous  chngeons  volontiers  cette, 
deruicre  en  l’autre. 

* « » I • > * * * . . " j V- f.  Vj  , 5 ’.i 
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ON  fe  fertde  ce  verbe  d’vne  façon  bien  étiak-  • 
ge,  mais  qui  ncantmoins  eft  fi  ordinaire  à la*] 
Cour,  qu’il  cft  certain  qu’elle  eft  trcs-Françojtfc. 
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On  die  en  patlant  d’vne  table  , ou  d’vn  carroflc, 
il  y peut  huit  perfonnes, pour  dire  , il  y a pince  pour 
huit  perfonnes  , ou  il  y peut  tenir  huit  perfonnesi 
Car  afleurément  quand  on  dit ,ily  peut  huit perfon- 
nes, on  fous-ented  le  verbe  tenir.  Ainfi  l’on  dit,a«- 
t (tnt  qu'il  en  pourrùit  dans  mon  œil,  pour  dire^a#.. 
tant  qu'il  en  pourrait  tenir  dans  mon  œil  ; c’eft  à 
dire  rien. Il  eft  vray  que  cete  phrafe  eft  bien  ex.tra- 
ordinairc;&  que  dans  les  Prouinces  de  de  làLoire, 
on  a de  la  peine  à la  comprendre, mais  elle  eft  prife 
des  Grecs  qui  Te  feruét  de  leur  S'iivctreti  au  mefme 
*icns,&  i’en  ay  vc*û  des  exemples  dans  l’vn  de  leurs 
meilleurs  Authcurs.quicftLucié.Neammoins, en- 
core qu’on  le  dit  en  parlant,  on  ne  l’écric  point 
-dans  le  beau  ftilc, mais  feulement  dans  le  ftilc  bas. 

Si  apres  VI  N T&  VN , il  faut  mettre 
vn  pluriel3ou  vn  fingnlter. 

PAr  exemple, on  demande  , fi  vint&  vn  fiecles 
eft  bien  dit, ou  s’il  faut  âitclvint&  vnfiecle, 
Tay  ycu  agiter  cette  queftion  dans  vue  grande 
compagnie,  tres-capable  d’en  iuger.  Les  vns  au 
'Commencement  cftoic-nt  pour  le  fingulier.les  au- 
tres pour  le  pluriel. Ceux  qui  cenoicnt  qu’il  falloir 
dire  /ierte.allcguoicnt  vn  exemple  qui  fermoir  la 
boudhc  au  pai tb  contraire, à fçauoir  que  l’on  dit, 
& que  l’on  écrit  effeurément.t;  '»/  & vn  an,&.  non 
pas  vint  Ü*  vn  ans, ny  vint  & vm  années. Les  au- 
tres oppofoient  Yn  autre  exéplc  à celuy-cy.,&  qui 
n’eftpas  moins  fort  , que  l’on  dit , & que  1 on 
écrit ,ily  a vint  Ô*  vn  chenaux  ,Sc  non  pas  il  y et 
vint  & vn  cheuai.Czs  deux  exemples  foimcrct  vn 
tiers  patti, auquel  à la  fin  les  autres  deux  fe  rage- 


il é R E M A R ÇV V ES  S V R L A- 
Je,  ny  diphtongue  deuant  les  deux  letrres  finales, . 
il  fautpronoccr  & écrire,  an, Se  non  pas  e», com- 
me nous  dilbns  Trajan  Sejan  , & non  pas  Trajen, 
S«;e»> parce  que  qui  va  deuant  Va,  eft  confonnc, 
& non  pas  voyelle.  De  mcfine  nous  difonsT/V/»», 
Triftan , &non  pas  Tire», ni  8c  aiufi  de  tous 

les  autres. 

le  nepenfe  pas  que  cette  Reigle  des  Voyelles,  ■ 
ou  des  dithongues  deuant  en , final , foufFre  gue-  , 
resd’cxpcptions.Xlcft.vxay  qu’on  nomme  Arrian, 
l’AuthcuiGrec  qui  a écrit  les  guerres  d’Alexandre 
&qui  eft  auiourd’huy  plus  célébré,  en  France  par 
fon  Traducteur  > que  par  luy  mcfme,,  le  François 
ayant  furpafle  le  Grec,  8c  s’eftant  acquis  la  gloire 
dont  l’autre  s’eft  vainement  vanté.  On  nomme  . 
encore  Asrian,? ndes  principaux  difciples  d’Epi- 
Ctete,qui  félon  l’opinion  de  pluficurs  n’eft  pas  ce-  - 
luy  dont  nous  venons  de  parler  , & l’on  nomme 
l’vn  8c  l’autre  Arrian, UC  non  pa$./4me»,pour  faire 
différence  entre  cét  Autheur  & vn  Arrien , c’eft  à 
dire  de  fis  fefte  d’ Arriits  quoy  que  quelqucsvns  fe- 
roient  d’aui$,quc  nonobftant  l’equiuoque,on  dift 
toufiour sArrien,Sc  iamaîs  Arrian, tant  il  eft  véri- 
table que  ceftc  terminaifon  im,  iemble  eftrange- 
re,  & s’accommode  peu  à noftrç  langue.  C eft 
fans  doute  , comme  ic  l’ay  remarqué  en  diuers 
lieux,quc  Ve  eft  vne  voyelle  beaucoup  plus  douce 
que  Va  , 8c  que  nous  chngeons  volontiers  cette, 
dernicre  en  l'autre. 

* *1**  *•  '*  •‘a  . \ 
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ON  fe  fcrtdc  ce  verbe  d’vne  façon  bien  écran-- 
ge,  mais  qui  ncautmoins  eft  fi  ordinaire  à lx>| 
Cour,  qu’il  eft  certain  quelle  eft  tres-Françojfc 
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On  dit  en  patlant  d’vnc  table  , ou  d’yn  carrofie, 
'tl y peut  huit  personnes, pour  dire  , il  y a plate  pour 
huit  personnes  » ou  il  y peut  tenir  huit  perfonnes } 
Car  affcurément  quand  on  dit, //y  peut  huit  perfon - 
»«,onfous-cntcd  le  verbe  tenir.  Ainfi  l’on  dir,a«- 
tant  qutl  en  pourreit  dans  mon  œil,  pour  dire^*«- 
tant  quil  en  pourrait  tenir  dans  mon  oeil  ; c’eft  à 
dire  rien. Il  eft  vray  que  ccte  phrafe  eft  bien  extra- 
prdinaircj&  que  dans  les  Prouinces  de  de  JàLoire, 
on  a de  la  peine  à la  comprendre, mais  elle  eft  prife 
des  Grecs  qui  Te  feruét  de  leur  S'orara.i  au  mefme 
i=fens,&  i’en  ay  veû  des  exemples  dans  l’vn  de  leurs 
meilleurs  Autheurs, qui  eft  Lucié.Neantnioins, en- 
core qu’on  le  dit  en  parlant,  on  ne  l’écrit  point 
-dans  lebeauftilc,mais  feulement  dans  le  ftilc  bas. 

£i  apres  V I N T&  V N , il  faut  mettre 
vn  pluriel3ou  vn  fin  gui  ter. 

PAr  exemple, on  demande  , fi  a nntér  vn  fiecles 
eft  bien  dit, ou  s’il  faut  dite ,yittt&  vnfiecle . 
‘Tay  vcû  agiter  cette  queftion  dans  vue  grande 
compagnie,  tres-capable  d’en  iuger.  Les  vns  au 
-commencement  eftoient  pour  le  fingulierjes  au- 
tres pour  le  pluriel. Ceux  qui  tenoient  qu’il  falloit 
dire  ^ck.alleguoicnt  vn  exemple  qui  fermoir  la 
boudhe  au  pai ci  contraire, à fçauoir  que  l’on  die, 
& que  l’on  écrit  effeurément,^  »/  & vn  an,8c  non 
pas  vint  & n.n  ans,ny  vint  & vnt  années. Les  au- 
tres oppofoient  vn  autre  exéple  à celuy-cy,&  qui 
n’eftpas  moins  fort  , que  l’on  dit , & que  l’on 
écrit,// y a vint  Ô'  vn  cheuaux  ,&  non  pas  il  y a 
vint  & vncheuat.Ccs  deux  exemples  foimcrct  vn 
^iers  patti, auquel  à la  fin  les  autres  deux  fe  rage- 
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rcnc  » quifeft,  que  tantoft  on  met  le  fingiT' 
lier  , & tantoft  le  pluriel  , félon  que  l’oreil- 
le qu’il  faut  confultcr  en  cela  le  juge  à pro- 
pos. Neantmoins  ny  les  vns  ny  les  autres  ne 
reuinrentpas  fi  abfoluchfnt  à ce  partage  , que  \ 
ceux  qui  croyoient  d’abord  qu’il  falloir  tou- 
jours mettre  le  fingalicr  , ne  creuficnt  encore  j 
qu’il  le  fa I loi t mettre  beaucoup  plus  fouuenc 
que  le  pluriel  , & que  les  autres  qui  cftoient 
pour  le  pluriel , ne  creuflent  le  contrairc.Ceux- 
cy  fe  vafitoient  d’auoir  la  raifon  de  leurcofté, 
parce  que  vint  demandant  fans  doute  le  plu- 
riel, il  n’y  a point  d’apparence  , que  pour  ajou- 
ter encore  vn  à vint  , & augmenter  le  nombre, 
il  prenne  vne  nature  finguliere  .^quc  fêla  ré- 
pugné au  fens  commun.  Les  autres  alléguant  \ 
l’Vfage  , le  Souuerain  des  langues  , ne  laif-  • 
foient  plus  rien  à dire  à la  Raifon  , fi  ce  n’eft 
qu’elle  ne  demeuroit  pas  d’acord  de  cét  Vfa- 
ge.  Et  voicy  comme  ceux  qui  cftoient  pour 
le  fingulier  , prouuoient  que  l’Vfage  cftort 
pour  eux.  On  ne  dit  point  en  parlant  vint  ér 
vn  hommes  , & vne  femmes , cent  & vne  fer* 
les.  Les  autres  repliquoient  > que  ce  n’eftoir  pas 
qu 'hommes  , femmes  , & perles  , nefuffent  là  au 
pluriel»mais  que  l’j  finale  ne  fc  prononce  point 
en  noftre  langue  i 8c  que  c’cftoif  ce.qui  les 
trompoit.C’eft  véritablement  la  fource  & la  cau- 
fe  du  doute,  qui  a donne  lieu  à ladifpute  -,  car  fi 
l’on  cftoit  bien  afiluré  de  l’Vfage,  il  n’y  auroit 
point  % douter,  fes  Arrefts  eftant  decififs  > mais 
touc  confiftc  en  la  queftion  défait  , de’fçauoir 
fi  c’eft  l'Vfagc  ou  non,Or-cft  il  que  ce  qui  em- 
pêche certainement  de  le  fçauoir  , c’eft  que  les  s 
finales  qui  font  nos  pluriels  , ne  fe 'prononçant 
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point  les  dtux  nombres  fc  pfjpnonccnt  d’vue  ire  f- 
mc  façon  , & par  ce  moyen  l’oreille  ne  peut  dif- 
cerncr  l’vn  d’auec  l’autre,  ny  rcconnoiftre  l’Vfa- 
ge.  Il  y a plaifir  quelquefois  d’examiner  & de  de- 
couurir  pourquoy  on  cft  en  doute  de  l’Vfage  en 
de  certaines  façons  de  parler. 

' pojfîble, pour  ÿeut-eftre. 

LEs  vns  l’accufcnt  d’eftre  bas, les  autres  d’eflre 
vieux.Tant  y a que  pour  vne  raifon.ou  pour 
l’autre  , ceux  qui  veulent  écrire  poliment,  ne  fe- 
ront pas  mal  de  s’en  abftenir. 

Oh  la  douceur  ton  la  force  le  fera. 

ON  demande  s’il  faut  dire,  le  fera, ou  le  feront. 
Sans  doute  il  faut  dire  , le  fera  au  fingulieri 
Car  comme  c’eft  vne  alternatiuc,  ou  vne  disjon- 
ûiue,il  n’y  a que  l'vne  des  deux  qui  regifle  le  ver- 
be , & ainfl  il  ne  peut  eftre  mis  qu’au  fingulier. 
Neantmoins  vn  de  nos  plus  célébrés  Autbcurs  a 
eferit , peut-e(lre  qu 'vn  tour  oh  la  honte, oh  l'occa - 
fion  , ouf  exemple  :eur  denneront  m meilleur  auis . 
Sur  quoy  ayant  cofultédiucifcs  pcrfônes  trcs-fça- 
uâtesen  la lague, quelques- vns  ont  crcû  qu’il  fal- 
loir dire, donnera, au  fingulier,»  caufede  la  disjon- 
fruci  les  autres, que  l'on  pouuoit  dire  également 
bien, donnera,  & donneront , au  finguli.r  & au  plu» 
liel,  qui  eft  la  plus  commune  opinion, & les  au- 
tres, que  donneront  au  pluriel  eftoit  plus  élégant, 
que  donnerai  caufe  de  cette 'accumulation  de  cho- 
fcs>  qui  présentant  tant  de  faces  -différentes  à la 
fois  .porte  l’efpric  an  pluriel  pluftoft  qu’.<u  fin- 
gulier , quoy  que  dans  la  rigueur  de  la  Gram- 


Ud  RE  MARQ^V  ES#SV  R LA 

maire,  il  faudroit  fate.  donnera.  Mais  quand'  il  üj 
a que  deuxdisjô&iofis,commc  au  premier  exem-  I 
pl z, oui» douceur  ou  la force, il  faut  toufiours  met- 
tre le  fingulier  fans  exception, & iamais  le  pluriel, 
foit  que  les  deux  foient  oppofez  comme  icy,  o'ù 
qu’ils  ne  le  foient  pas, 

la  douceur  3ni  la  force  n'y  peut  rien. 

T\  i 

Ous  deux  foiit  bons,»/  peut  rien  Scny  peu- 
uentrien, parce. que  le  verbe  fe  peut  rappor- 
ter à l’vndes  deux,fcparé  de  l’autre,  où  tous  les 
deux  enfcmble.  I’aimerois  mieux  neantrooius  le 
mettre  au  pluriel  qu'au  fingulier. 

Maint  & mainte  fois.  * 

P . v . J 

Oar  maint >&  mainte, on  ne  le  dit  plus  en  p& 
lant.mais  on  dit  maintefois  à la  Cour  en  raii- 
lant,&  de  la  mefme  façon  qu’on  dit  (tins  au  eon~ 
traire.  Neantmoins  on  ne  l’écrit  plus  en  profe. 
non  plus  que  maint  adic&if.  L’vn  & l’autre  n’efl:  ; 

que  pour  les  vers,&  encore  y en  a-t-il  pluficurs, 
qui  n en  voudroient  pas  vfer.  le  crois  qu’à  moins 
que  d cftrc  employé  dans  vu  poeïne  héroïque  & 
encore  bien  rarement,  il  ne  feroit  pas  bien  reçeu. 
Dutéps  de  M.Coëffeteau  on  l’écriuoit  Sc  en  vers 
& en  Profe.il  dit  en  vn  certain  en'droit.qu'vnlc-  ' 
gifiatcur,  auoit  fait  maintes  belles  loix.  ÿ 

. •,  i 

Matinenx , matinal  3 matinier. 

DE  ces  trois 3matineux  cil  le  meilleur  , c’eft, 
celuy  qui  cftleplus  en  vfage,&en  parlant 
& eu  écriuant,foit  en  profe  ou  en  yers.  Matinal 

' n'eft 


?■+  =***1  ■rl.hiX'-  ^ ''7r’'--S'Oc>r 

* LANGVvE  F R ANC,  OISE.  ' m 
*n’c(l  pas  fi  bon,il  s’ en  faut  beaucoup  ; les  vns  le 
trouucnt  trop  vieux,  & les  autres  trop  nouueau, 
8c  l’vn  & l’autre  ne  procède  que  de  ce  qu’on  ne 
l’entend  pas  dire  fouueur,  Matineux , & matinal , 
fe  difent  feulement  des  perfonnes.  llferoit  ridi- 
eule  de  dire  , l’Ejloile  matineufe  , ou  matinale . 
Pour  matinier,\\  ne  fe  dit  plus.ny  en  Profc,  ny  en 
Vers, ny  pour  les  perfonnes  , ny  pour  autre  cho- 
r fc,fur  tout  au  mafculin  i car  il  feroit  infupporta- 
ble  de  dire  , vn  Afire  matmier , mais  au  féminin, 

. l'Efioile  matiniere  , pourroit  trouutr  fa  place  en 
quelque  part. 

/ - j 

Apres  fouper  ,ou  apres  foupé. 


T G us  deux  font  bons,  & nos  meilleurs  Au- 
thenrs  , anciens  & modernes  , difentl’vn  8c 
. l’autre.  Ils  en  font  de  mcfme  à l’infinitif,  le  man- 
ger, car  quelques- vns  écriûent  le  mangé ,&  les  au- 
tres le  manger , vn  démejlé , ôc  vn  démefler  : mais 
| i’ayme  mieux  ce  dernier  auec  IV  , parce  que  c’eft 
yn  infinitif , dont  nous  faifons  vn  nom  fubftantif 
auec  l’article  le , à l’imitation  des  Grecs,  to  mti9 
> & que  d’aiHcurs  nous  n’oftons  pas  la  lettre  r,  des 

autres  noms  tirez  de  l’infinitif, qui  ne  fe  terminent 
pas  en  er,  ny  nous  ne  changeons  rien  de  ce  qu’ils 
ont  aj|X  autres  coniugaifons  -,  comme  par  exem- 
> - 'pie,  nous  difons,/e  doirmir , & non  pas  le  dormi.le 
boire, & non  pas , le  beu.  Il  cft  vray  qu’il  faut  tou- 
jours dirc,7*  procédé  & non  pas  le  procéder. 


Remplir  , & emplir . 


L 


’Vn  & l’autre  eft  bon  , maisjruec  cette  difFe- 
rcnce;  que  remplir  fe  dit  d’ordinaire  des  cho-  % 


«V 


t 


# / 
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.fcs  immatérielles  , ou  figurées  comme  il  a rempl/ 
tout  l'Vniuers  dclaterreur  defon  nom,  il  a digne- 
ment remply  la  place  du  premier  Mogiftrat.  Rt  em- 
■jlir  Ce  dit  communément  des  'choies  materielles, 
^liquides  , comme  emplir  vn  tonneau,  emplir  v» 


vaifteau.  Et  quand  ou  dit  remplir  vn  tonneau , 
ceft  quand-on  en  a déjà  tiré  , & que  l’on  remplie 
et  quieft  vuidc,  d’où  vient  le  mot  de  remplagc. 
Vay  aioufte  liquides  , parce  que  l'on  ne  dira  pas 
iî  ordinairement  , qu’V»  anaricieux  emplit  {es  cof- 
fres d’or  & d’argent  , comme  remplit  fes  cofres , 
ny  emplit  [es greniers , comme  remplit  {es  greniers. 
Mais  apres  tout  , i'ay  appris  que  l’on  ne  fçauroic 
A -il.  ïvii.rc  r/Mifimiv.c  rpmtlir.Ae.  CJllOV  OUC  ce  foit 


faillir  à'dirc  toufiours remplir  ,àc  quôy  que  ce  Toit 
que  l’on  parle,  où  l’on  croira  qLC  le  mot  d ’emplirt 
idic  bon , au  lieu  que  l’on  peut  fouucnt  manquer 
;cn  mettant  emplir  pour  remplir. 


A 


C’ejl  wf  des  plus  belles  allions,  qu'il 
ait  iamais faites.-  , ' / 


1* Av  appris  que  c cfloit  arnfiqu  il  falloit  écrire, 
& non  pas  aUffiugulicr  quilait  iamais  {aites, 
parte  que  ce  participe  fc  rapporte  a plus  belles 
actions,  & non  pas  à vne.U  prcuuccn  cfl:  cla.rc, 
en  ce  que  le  participe/*»/*  y on  faites, iç  rapporte 
de  neccffité  abfoluë  au  pronom  que,  qui  apres 
actions,  & il  n’y  a point  de  Grammairien  qui  n'en 
demeure  d’accord.  Il  refte  donc  à fçauoir,  auquel 
^derdeux  ce  que  3 Ce  îaporteà  actions  ,ouàw. 
Deux  cho fcs  font  voir  que  c’eft  à actions  , St  non 
7pas  à vne  , la  première  eft  que  ces  mots  des  plus 
leilesactions  , demandent  neccflairemcnt  le  pro- 


ü 
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nom  ,qui  , ou  que , apres  eux  , autrement  , oix 


fC. 
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jieles  Cçïuroit  conftruiie.  Car  plus , eft  vn  ter* 
me  de  comparaifon  , qui  prefuppofe  vue  rela- 
tion ou  à ce  qui  précédé  , ou  à ce  qui  fuit , com- 
me en. cét  exemple  , des  plus  belles  aftions  >à  fa 
relation  aux  paroles  fuiuantes  > qu’il  ait  mm  ai  s 
faites.  ■ L'autre  raifon  eft  , que  iamais-  comprend 
toutes  les  allions  precedentes  , &ne  fc  peut  pas 
dire  d’vne  feule  aftion,  tellement  qu’çftant  pla- 
cé dans  cet  exemple  entre  que  & faites  , il  fait 
voir  clairement  que  le  pronom  & Je  participe 
ne  pcuuent  cftre  entendus  ny  pris  d’vne  autre 
façon  que iamais  , c'eft  àdirc  qu’ils  ne  fe  peu- 
vent rapporter  qu’à  aftions , 8c  non  pas  à vne, 
O.utre  que  iamais  eftant  aduerbe  ioinr  à faites, 
ou  ait  faites  , il  cftlTnpofliblc  & contre  la  nature 
de  Taducrbe  , queiamais  Ce  rapporte  à action. 
& dit  faite  , à vne.  L’aduerbe  & le  verbe  vont 
toujours  d’vne-mefme  forte  , & ont  toujours 
tnefme  vifée  , comme  infeparables  dans  le  fens, 
au (lî  bien  que  dans  la  conftru&ion  , ainiî  que  le 
mot  d'aduerbe, c’cft  à dire  , attaché  au  verbe  , le 
témoigne.  / 

Approcher.  o 

♦ • : , 

CE  verbe  régit  élégamment  l’accufatif  pour 
les  perfonnes , mais  non  pas  pour  les  chofcs. 
Excm'frte,  M.  de  Malherbe  , Vous  auez.  l'honneur 
dk  approcher  la  Reine  de  fi  prés . Toute  la  Cour  , 6t 
tous  les  Autheurs  parlant  ainiî,  Approcher  la  per- 
fonne  du  Roy  , approcher  le  perfonne  du  Prince*. 
Mais  ce  ftroit  tres-maldit , approcher  la  ville, 
approcher  le  feu.  Il  fatft  dire  , s'approcher  de  la 
ville,  s'approcher  du  feu,  Neantmoins  on  dit»#/»- 
j proche^  vous  de moy  > ils  efi  approché  du  Roy  pour 
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luy  faire  la  reuerence,  & ce  fer  oit  fort  mal  dit , ap- 
prochez, moy  , il  a approché  le  Roy  pour  luy  faire  la 
reuerence.  D’où  vient  donc  Rapprocher  , pour  ce 
qùieli  des  personnes, a tantoft  vn  régime, & tan- 
toft  vn  autre:&  le  moyen  de  connoiftre  quand  il 
en  faut  vfer  d’vne  façon  9 & non  pas  de  1 autre?  g 
C’eft  qu’il  a pour  les  perfonnes  deux  fignifica-  I 
tions  } l’vne  qui  defigne  le  mouucment  corpotcl, . i 
par  lcquel^ie  m’appproche  actuellement  de  quel-  4 
qu’vu, & c* eit  fa  propre  & véritable  fignificatipn: 
l’autre, qui  nefignifiepas  cét  aCtc  particulier  , ny 
ce  mouucment  local, mais  bien  1 habitude  qui  re- 
faite de  plufieurs  a£es  reïterez,  en  approchant  de 
quclqu’vn , par  le  moyen  dcfqucls  il  s eft  acquis 
vn  grand  accès , & vnc  grande  priuauté  auecque  ; 
luyTqui  cft  vn  fens  plus  éloigné  du  mot  , & vne 
façon  de  parler  comme  figurée.  Au  premier  fens 
il  faut  dire ts' approcher  du  Roy  , &au  fécond»  ap- 
procher le  Roy  , de  forte  Rapprocher  en  certe 
dernicre  façon  > fignife  ejlre  en  farceur  , & en  con- 
fideraticn  auprès  du  Roy.  Il  fc  dit  aufli  des  oifi- 
ciers  qui  ont  l’honneur  d’approcher  le  Roy  a 
caufe  de  leurs  charges, quoy  qu’ils  ne  foient  point  ) 
en  t'aucur.  Au  refte  il  faut  remarquer  , qu^- 
f rocher  en  cette  lignification  » nefe  dit  que  des 


* Grands. 


Epithète  mal  placé. 


T?  Xemple  , en  cette  belle  folitude  , & fi  propre  à 
XZ/la  contemplation.  le  dis  que  le  fécond  epi- 
thi  te,  & fi  propre , n’efi:  pas  bien  fitué»  & qu  il  le  ; 
faut  mettre  ainfi,^»  céte  folitude  fi  belle  , ©*  fi  Pr0~ 
pre  a la  contemplation , parce  que  les  deux  adicCtifs 
doiucnt  toufiours  cftre  enfcmble  » & iamais  il  -up 
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faut  mettre  le  fubftantif  entre  les  deux  adic&its 
comme  en  cét  exemple, folitude,  eft  entre  belle  8c 
fi  propre.  Cette  reiglc  eft  importante  pour  la  net- 
teté du  ftylc  & de  la  conftru&ion.  l'en  ay  Eue 
vnc  remarque,  à caufc  que  beaucoup  des  gens  y 
manquent.  M.  CoëfFeteau-n’y  a iamais  manqué, il 
écriuoit  trop  nettement  ; Ce  n’eft  pas  que  quel- 
quefois ce  renuerfement  n’ait  beaucoup  de  grâce 
8c  de  forcé  , mais  cela  eft  nes-rare  ,<  & il  ne  mè 
Tient  point  d’exemple  pour  le  faire  voir , c’eft 
pourquoy  il  ne  le  faut  faire  que  le  moins  que  l’on 
pourra,&  auec  Jugement- 

Satisfaire,  fati  s faZHon* 


C’Eft  depuis  peu, que  plufîeurs  perfonnes  pro- 
noncent ainfi,au  lieu  de  prononcer  fatisfaU 
re,fatïi faction  auec  lr  , deuant  1’/,  comme  on  doit 
aufli  l’ortcigraphier.  Iufq’icy,fans  doute,c’eft  vnc 
faute  de  dire  fatisfaire  , & fxtisfaftion  , & la  plus 
faine  partie  delà  Cour  8c  des  Authcurs  s’y  op- 
pofe,&  nçJe  peut  fou  ffii  rj  mai  s ie  crains  bien  que 
dans  peu  de  temps  cette  mauuaifc  prononciation 
ne  l’emportei  parce  qu’  l eft  plus  doux  de  dire, fa- 
tifaire  , 8c  fatifaclion  C ans  s , qu’aucc  vue  s , & la 
prononciation  en  eft  beaucoup  plus  aiféc.  Qjac  fi 
maintenant  elle  nous  femble  rude,  c’eft  que  l’o- 
reille n’y  eft  pas  encore  accoutumée.  La  mefmc 
chofeeft  arriuée  à plufieurs  mots, que  nous  auions 
en  noftre  langue  eferits  auec  l 's , qui  fe  prono n- 
çoicau  commencemcnt,&  qu’on  a Xuprimé  depuis 
pour  les  rendre  plus  doux. 
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’Eflfort  bien  dit,  on  parle  ainfi  , & tous  le* 
bous  Autheurs  l’efcriucnt.M.Co’éffeteau  en 


la  vie  d’Angufte , Antoine,  dit-il , & Lepidus  s’e- 
fi  oient  vnis  enfemble  , d'vue  façon  ajfez  efirange *. 
Pluficurs  neantmoinsfe  condamnent  comme  vn 
Blenonafme,  & tne.  fuperfluité  de  mots  , & fou- 
Aiennent  qu’il.fuffic  de  dire  vnir  , fans  adioufteu 
enfemble , pareeque  deux  chofes  ne  peuupnt  pas 
cftrc  vnics  , qu’elles  ne  foient  enfemble.  Par  cette 
mefme  rai  (on  ils  ne  peuuept  fouffiir  que  l’on  die, 
iet'ay  ven  de  mes  y eux  , ie  l'ay  o 'ùy  de  mes  oreilles ï. 
voler  enl' 4ir,qu’ Amiot  dit  fi  fouueut  apres  les  an-' 
tiens  Autheurs  Grecs  Sç  Latins.,  âuflibien  qu’a- 
pres  fon  Plutarque.  Orphée  fut  cruellement  déchi- 
ré,Sc  autres  fembhbles  -,  Car  dequoy  voit-bn,  di- 
fcnr-.ils,quedes  yeux,&  de  fes  yeux, voit-on  fans 
y eux, pu  des  yeux  d’autruy  ? Et  ainfi , oit-on  fr  ce 
n’dft  des  oreillesi’peut-on  voler  fi  ce  n’eften  l’air^ 
ny  vne  perfonne  cftre  déchirée  que  cruellement? 
Mus  ce  ne  font  que  ceux  qui  n’ont  point  étudiée 
& qui  n’ont  nulle  connoiflÇiuce  des  anciens  Au- 
theurs,dont  l'exemple  fert  de  Ioy  à toute  la  pofte- 
rité.  qui  blâment  ces  façons  de  parler.  Il  ne  faut 
quauo;rvne  legere  teinture  des  bonnes,  Wtpres, 
pour  n’ignorer  pas  combien  ces  locutions  fout 
familières  à tous  ces  Grands  hommes  que  l’on 
reuerc  depuis  tantjdc  fîecles.  Tercnce  qui  paffe 
fans  contredit  pour  le  plus  exaft  & le  plus  pur  dç 
tous  les  Latins, ne  feint  point  de  dire,  Hifce  oculis 
egomet  vidi , ou  cét  egomet , qu’il  ajoufle , feinblè 
encore  vn  nouueau  furcroifl:  de  Plconafme.  Et 
l'incomparable  Virgile  ne  dit- il  pas  fouuent.  Si 


Vnir  enfemble . 
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ore  locutus,  il  parla  àinji  de  la  bouche  ; Vocen.que 
his  aurtjbus  haufhie  /’ ay  ojiy  des  mes  oreilles  ? Cict- 
ron,&  tous  les  Orateurs,  en  font  pleins  aufl]  bien 
guj  ie/Poëtes.  Et  cela  effc  fondé  en  raifon  .parce 
que  lorsquenous  voulons  bien  a fleurer  & affir- 
mer vne  chofr.il  ne  fuffit  pas  de  dire 'fîmplcmcnr, 
te  Cay  ve  t , ie  l' ay  oùy  , puis  que  bien  fouuent  il 
.nous  femblc  d’auoir  veu  & oüy  des  chofes  que  fi 
l’on  nousprcflbic  d’en  dire  la  vérité,  nous  n ofe- 
lions  l’afleurer..  Il  faut  donc  dire , ie  l’ay  <veu  de 
nies  yeux,  ie  i ay  oüy  de  mes  oreilles , pour  ne  laifleç 
aucun  fuiet  de  douter, que  cela  ne  foit  ainfi  : tel*, 
lement  qu’à  le  bien  prendre  , il  n’y  a point  là  de 
mots  ftfpeiflus  » puis  qu’au  contraire  ils  font  ne- 
cçfljires  pour  donner  vne  pleine  afleurance  de  ce 
que  l’on  affirme.  En  vn  mot , il  fuffit  que  l’vne 
des^phrafies  die  plus  que  l’autre, pour  éuiter  le  vi- 
ce du  Pleonafme  , qui  confifte  à ne  dire  qu’vue 
mefme  choÇe  en  paroles  differentes  '&  oyfiucs  , 
fans  qu’elles  àyent  Vnefignifieation  ny  plus  éten- 
due', ny-plus  forte, que  les  premières. 

Mais  ces  Mdfieurs  pourront  repartir,  que  Ci  ce- 
la cft  vray  aux  deux  phrafes  que  nous  venons 
d’examiner,  il  n^Teuft  pas  en  ces  deux  autres,  vo- 
ler en  L'air  , & cruellement  déchiré  -,  Car  que  peut, 
difent  ils  , lignifier  davantage  voler  en  l'air  , que 
volertv ut  feul , &■  cruellement  déchiré , que  dcchï- 
ré  ûmplementjlc  répons,  quola  parole  n’eft  pas 
feulement  vne  image,  de  la  penfée  , mais  de  la 
chofc  mefme  que  nous  volons  reprefenter  , la- 
quelle ie  reprefenteray  beaucoup  mieuten  difanr> 
les  o- féaux  qui  v'olent  en  l'air , que  fi  icue  faifois 
que  Aixcdesdy féaux  qui  volent,  Il  cft  vray  , qu’il 
faut  que  cela  fc  face  auec  iugement,  y ayant  des 
endroits  bu  il  feroic  vue  agréable  peinture  , 

F mj 
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& d’autres  » où  Ton  ne  le  pourroic  fouffrir.  Et 
q.uand  ie  diray  cruellement  déchiré  , i’expoferay 
bien  mieux  aux  yeux  de  l’efprit, l’horreur  de  cet- 
te on,  & rendray  l’obiet  bien  plus  fenlîblc& 
plus  vif»  que  fi  ie  ne  difois  que  déchiré jCar  com- 
me le  fon  de  la  voix  lors  qu’il  cft  plus  fort,fe  fait  M 
mieux  entendre  à l'oreil  le,  du  corps, auffi  l'cxprcf. 
fion,  quand  elle  eft  plus  force  , fe  fait  mieux  en-  ' 
tendre  à l’oreille  de  l’cfprit.  En  fin  toutes  les 
langues  ont  de  ces  façons  de  parlcr.tbus  les  bon» 
Auchcurs  Grecs  & Latins  , anciens  & modernes 
_ s’en  feruent , non  par  vnc  licence, ou  par  vne  né- 
gligence affe&ce,  mais  comme  d’ync  plus  forte 
maniéré  de  s’exprimer,  & tout  cnfemblc  com- 
me d'vn  ornement.  Qu’y  a-til  à répliquer  apres 
. tidaî 

SoHuenir. 

IE  mefouuiens}SzilmefouuientiCont  XO\lS  deux- 
bons  , mais  iê  me [ouuiens , mefemblc  vnpcu  - 
plus  vfité  à la  Cour.  Nos  bons  Authcuis  eu  1 
vfent  indifféremment.  • ' 

- - . r ' ? 1 

Temple  y féminin,  - \ 

- v . * . * , V»-/  *-  - J 

• • • ^ T 

LA  temple , cette  pertie  de  la  tefte,qui  efl  en- 
tre l’oreille  & le  front  , s’appelle  temple ,& 
«on  pas  tempe  fans  />  comme  le  prouonccnc  & 

1 cfcriuent  queques  vns  , trompez  par  le  mot  j 
Latin  , tempus,  d’où  il  cft  pris, qui  fignifielamcf- 
• me  chof  c. 
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En  fuite  deqttoy. 


CEtte  façon  de  parler  eft  Françoife  , & ordi- 
naire , mais  elle  ne  doit  pas  eftre  employée 
dans  le  beau  ftile,d’où  nos  bonsAuhteurs  du  temps 
la  bannilTcnc* 


Sans. 


Ce'cc  prepofition  ne  veut  iamsis  aùoir  apres 


telle,  ny  immédiatement,  ny  mediatement, 
la  particulc'po/»/ s Car  encore  qu’on  ait  accou- 
ftuméde  dire,  fans  point  de  faute  , c’ eft  vne  façon 
de  parler  de  la  lie  du  peuple,  dont  les  honneftes 
gens  n’ont  garde  de  fe  feruir,  & beaucoup  moins 
encore  les  bons  EfcriuainsjC’eft  pourauoy  vn  des 
plus  cclebles  que  nous  ayons  , a cfte  iuftement 
repris  d'auoir  cfcrit^»j  point  de  nuages, fans  point 
de  Soleil..  » 


Suruiure .. 


CE  verbe  régit  le  datif,  & l’accufatif  tout  ep- 
femble,comme,i/  a fur  ue feu  tous  fej  enfans>&c 
il  a furuefeu  à tousfes  enfans.  Il  dépend  apres 
cela  de  rorielle.de mettre  tantoft  l’vn, tantôt  Pau- 
lie,  félon  qu’elle  le  iugo plus  à propos,- 


Mais  que. 


Ais  que,  pour  quand  , eft  vn  mot  dont  on 
vfe  fort  en  parlant , mais  qui  eft  bas,&  qui 
f,  ne  s’eferit  point”3ans  le  beau  ftile.  Par  exemple, 
on  dit  à.  toute  heure  , & mefmc.à  la  Cour,^**** 
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woy  quérir  mais  qu'il  foit  venu,  pour  dire y quand  f, 
il  fera  'venu.  Vu  de  nos  plus  fdmeux  Efcriuaiit<'a-\ 
dit  j l'ajfect  on  auec  laquelle  i’ embrafferay  fvofire 
ajfa  rennais  que  ie  fçache  ce  que  c eft  , 'vous  fera 
< voir , &c. Ii  afF.éloit  toutes  ces  façons  de  parler  - 
pppiul.iirus,cn  quelque  fti le  que  ce  fuft,lcfquelks 
neanrmoins  ne  fe  peuucnt  fouffrir  qu’ad  plus  bas-, 
& au  dernier  de  tous  les  ftiles. 


Allnfion  des  mots. 


IL  n'en  faut  pas  faire  profdfion  , comme  a fait.- 
vn  des  plus  grands  hommes  de  lettres  & noftrc 
fieele,  qui  civa  parfemé  toutes  fes  œuurcs.Toute 
affnftition  eft  viciculê  , particuliercmet  celle- 
cy.  Mais  quand  l’allufion  fe  prefentc  d’clle-mcf- 
me.fans  qu’on  la  rechcrcheiou  qu’il  femble  qu’on 
ne  l’a  pas  recherchée, elle  eft  tres-bonne,  5c  très- 
agréable.  Il  eft  vrày,  que  mefmes  de  cette  façon, 
il  en  faut  vfer  rarement  , mais  fi  l’on  n’en  vfe 
que  lors  qu’elle  fe  rencontre  à propos  , il  ne  faut  - 
pas  craindre  d’en  vfer  fouuent , car  ces  rencon- 
tres fout  rares.  Cicéron  ne  l’a  pas  euitée.  Il  dit 
cnl’oraifon  de'Prouinc.  C on  fui.  Hélium  affecium 
vïdemns  y & vert  vt  dtcam.pene  confecium , & s’y 
opiuiaftrant  encorcjil  ajoufte  immediatemét  après, 
fed  ita , 'vt  fi  idem  extrema  exequitur  qui  /»-, 

1 choaujrt,  iam  omniaperfectav'deamus.  Infaillible- 
ment disat  perfeStüi il  a voulu  continuer  la  figure,  . 
pareequ’il  fait  encore  cette,  racfmc  allufion  vn  peu  . 
p|us  bus, nam  ipfe  Caefar,  dit-il squiefi  cur  in  Prô- 
uincin  commmorari  velity  nifi  vt  ea  qua par  eum  af- 
feèta  funt , perfeâa  , Reipublica  trqdantur  ? M. 
Coëffjteau  qui  la  fuyoit  auec  aiïfac  de  foin, que  les  . 
■autres  en  apportent  à la  chercher, n’a  pas  laifsé  vdç  . 


\ 
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V en  feruir  quelquefois  die  fort  bonne  grâce,  conupe 
par  exemple  en  la  vie  d’Auguftc.où  il  dit ,mats  de- 
puis on  fit  courir  le  bruit  cfu’il  avoir  fat  mourir 
:•  les  deux  Confulsf  afin  qu  ayant  défait  Antoine , ©» 
s' e fiant  défait  d’eux,  il  eu  fi  [curies  armes  vie  fa 
«i  rieufes  en  fa  puifance . L’àllufion  de  ces  mots, 
ayant  défait  Antoine , & s"  e fiant  défait  d’eux, 
► eff  d’autant  plus  belle,  quelle  confifte  au  meïmp 
mot  de fait, dans  deux  lignifications  difFercntes,fe- 
lon,  leurs  différons  régimes.  Certainement  quand 
cette  figure  fepresetc,&  que  les  paroles  qu’il  faut 
* .necefTuiremcnt  employer  ; pour  expliquer  ce  que 
5 l’on  veut  dire,fônt  l’allufion, alors  il  faut  receuoic 
ambras  ouuerts,&ce  feroit  eft're  ingrat  àlaFortune, 
L Sc  ne  fçauoir  pas  prendre  fes  aduantages,que  de  la 
rejetter.- 


Tïrecipitêment  , ou  précipitamment,  Alr~ 
; . y mez.  a la  legerefiegerement  armez. 


5j« 
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PKectpitément , eft  bon,  mais  précipitamment  ejffc 
beaucoup  meilleur,  & i’en  voudrois  toufiours' 
vfer.  On  dit  aufiî,  armez,  à la  legerc  , & légèrement 
arme\.  Neanttnoins  le  premier  eft  vn  peu  plus  en 
vfage,mais  pour  diuerfifier  il  fc  faut  feruir  de  tous 
les  deux. 

Jldonptnr , Madame *. 

IL  n’y  ? lien  qui  ble'fie  «Jauâtage  l’oeil  & l’oreil-' 
le  , que  de  voir  vnc  Letcre  qui  apres  Monfieur 
ou  Madame  , commence  encore  par  J’vn  ou  par 
l’autre, SC  quand  il  y a dc\}xMonfieur>ou  deux^ia-- 
dame , dc  fuite  , c'cft  encore  pis.  *Cela  eft  fi  clair 
qu'Ü  n'en  faut  point  donner  d'exemple,  l’en  fais* 
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. ^vric  remarque, parce  que  ic  vois  plufieurs-  perfon-»^ 
ncs  qui  y manquem,quoy  que  d’ailleurs  ils  cfcri-- 
ucut. bien. 


u4f[eoir . 
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CE  verbe  fc  coniugue  ainfi  au  prcfent  de  l’in- 
dicatif, ie  m ajficds  y tu  t’affids  , il  s djfied. 


\ 


nous  nous  ajjeians, vous  vous  ajfeiez,ils  s’ajfienty  & 
no  pa s.ils  s’ajfeient.  Au  prétérit  imparfait,/*  rriafi- 
fcio  s,  tu  t’ ajj'eiois  , il  s’ afficioit  , nous  nous  affeions,. 
vous  vous  ajfeiezh  ( Ces  deux  perfonnes<du  pluriel, 
font  fcmblablcs  au  deux  pluriels  du  prcfent  ) ils 
s'aJfeioient.lAodi  ce  temps  n’eft  gueres  en  Yfagc.On- 
fe  fert  d’ordinaire  en  iaplaccdu  mot  de  mettoity 
comme  il  fe  mettoit  toujours  Ih  -,  nous  nous  met- 
tions toufiours  L*, quand  / affeoir  veut  dire  , fepla-  , 
cerySc  lors  qu’il  veut  dire,/*?  repofer» on  fe:  fert  de  ce 
verbe  mefme  pour  l’exprimer.,  comme  apres  qua-  - 
tre  tours  d’allée  il  fe  repofoit  toufiours  ; Ce  n’eft..  * 
pas  pourtant  que  l’on  ne  puifte  dire  au di,s’aJfeioity.  d 
mais  il  pfl-  mninc  v(îr4  A l’trrMiprîirJf  1 i i I fanr  ^ 


mais  il  eft  moins  vfité.  A l’impératif  pluriel, il  faut. 
dires,4  * 

difent  vnc  infinité  de  gens*  ny  afiiez-vtfus, qui  eft 

_ • • ° • * rf'  r . /•  « 


dire  s,aJfeiez-vous,  & non  pa  s ajfiez-vousy  comme 


-4 
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neatmoins  moins  mauuais  c\u  ajfifiez-vous. Au  fub- 
iomftif  il  faut  dizcnjfeie , & ajfeienty  au  pluriel,  &. 
uon  pas  affienty  & bic  moins  encore  ajfifenty com- 
me  affeions  nous  y afin  qu’il  s’ajfeie  , ou  qu’ils  s’afi-  2É 
feient.  Au  gérondif, ou  au  participe s’aJfeiantySc  noni 
pas  s’affieantyquoy  que  le  fimplc  foit  fieant,  & rum 
pas  fieianty'patcc  que  le  fimple  & le  compofé  ne  fe 
rapportent  pas  toufîours:cômcl’on  dit,  maudiffioit 
aucc  deux  s y ScMfoit  auec  vnc  s , bien  qu’il  n*y  ait 
poiqt  de  doute  que  maudire  eftle  côposé  de  dire. 
Ainûi'ori  dit  Àetifi L St  indciisSms  dire , py  decis, 
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ny  in  décidé . On  dit  s’affeiant.Sc  non  pas,r’tfj (fiant* 
p parce  que  ce  temps  fe  forme  de  la  première,  per- 
ioune.pluriele  du  prefent-  de  l'indicatif, qui  eft 
[T  feions,&C  non  ajfeons... 


p Soy,defoy.  * 

I •*  i • ’ 

f T)  Eaucoup  de  gens  , & de  nos  meilleurs  Efcrî- 
Jjuains  difcnt,par  exemple,  cer  fontjndîf- 
jr  ferentes  de  foy.  On  croit  que  c’cft  mal  parler  ; Sc 

f ' qu’il  faut  dire  font  indifferentes  d’elles  mcfmes.  Et 
[ . là  deffus  i’ày  oüy  faire  cette  obferuation  , qui  eft 
| comme  ie  crois  , véritable  , que  lors  que  de  foy 
eft  apres  l’adjc&if  pluriel  , comme  en  4’cxcmple 
que  nous  venons  de  donner  , il  eft.  vicieux,  mais 
quand  il  eft  deuant,  il  cil:  tres-bien  dit , car  nous 
difous  tous  les  io\iïs,.defoy  ces  chofes  font  indiffé- 
rentes j & ces  chofes  de  foy  font  indifferentes  , mais 
ces  chofes  font  indifferentes  de  foy,  la  plufpart  con- 
damnent cette  locution  5 En  quoy  il  faut  auoüèr 
* qucc’eft  vne  bizarre  chofeque  l’Vfage  , & qu’en 
J voicy  vn  bel  exemple.I’ay  dit  la  plus-part  fa.  caufc 
5t  qu’il  y en  a qui  ne  condamnent  pas  indifférentes  de 
*•,  foy  , . mais  ils  confelfcnt : que  d’elles  mefmes , eft. 
mieux  dit,c’eftpourquoy  il  faut  toufiours  choifir/ 
*Ic  meilleur. 

' ' " J** 

. : Tomber  aux  mains  de  quelef un. 

\ ■ 

. ' y^Ette  phtafe  eft  fi  familière  à pltffiéurs  de  nos- 

/meilleurs  Efcriuains  , qu’il  eft  neceffairc  de 
faire  cette  remarque  , afin  que  l’on'ne  fe  trompe 
pas  en  les  imitant.  Auaot  que  la  particule  «,pour. 
b aux, fuft  bannie  du  beau  langage,  on  difoit , tom- 
i ber  es  mains,  depuis  on  a dit , tomber  attx  mains» 

m "1: 
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nisis  ny  1 ny  1 autre  ne  valent  rien  , il  faut 
toufiours  dire  ■,  tomber  entre  les  mains  de  quel 
qu  vn.  Iyvfagè-  moderne  le  veuf  ainfi.  Tomber  és 
mans.cd  particulièrement  de  Normandie. 


jQjtand  il  faut  dire, grande,  deuant  le  fnb- 
ftantïf,  oh  grand mangeant  /-e. 


PAr  exemple  on  dit , à grand'  peine  ; Il  nous  a 
fait  grand'  chere, non  pas  à grande  peine , ny 
grande  chere.  Et  neantmoins  ondit,f  efi  une  gran- ^ 
de  mefchanceté  , 'une  grande  calomnie , & non  p as 
'une grand'  mefchanceté,  'une grand  calomnie. Com-v 

3>ent  eft-cedonc  que  l’on connoiftra  quand  il  fau- 
ra  mettre  \’e,  ou  ne  le  mettre  pas?  Il  n y a point 
d’autre  rcigle  que  cclle-cy  , §l»’H  a certains  mots 
comme  confacrez.  a cette  alifion  , où  Ion  difgrand 
auec  l’apoflrophe  , comme  a grand’  peine. , grand 
chere  , grand'  mere,  grand'  pitié  > grand  Mejfeja 
grand'  Chpmbre}&c  phi&cuis  autres  de  cette  natu- 
re,qui.ne*£e  prefentét  pas  maintenue  a ma  mémoi- 
re ; mais  cri  ceux  où  l’vfage  n’a  pas  eftably  cette 
clifion.ilne  la  faut  pas  faite, comme  aux  exemples 
■ que  i’ay  donnez  , vne  grandemtefehancete  , 'une 
grande  calomnie  , 'une  grande fagcjfe  , -une  grande 
marque,  A quoy  il  eft  ncccflaire  d aiouter , que  le 
nombre  des  fubilâtifs  féminins, deuanc  lcfqucls  il 
faut  dirc^r/»»^e,fans  clifion, eft  incomparablement  t 
plusgranA>quqceluy  des  autres  , où  l’on  mange  * 
l’e  , tellement  qu’on  n’aura  pas  grand'  peine  à n j 
manquer  pas,pour  pcuqueronaitdecounQifian*' 
çe de l’yTage. 


jr; 
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/',>  a Afonde. 


CE  mot  efl:  fouuent  employé  par  les  bons  Ao- 
theurs  , pour  dire  vne  infinité  , vne  grande 
quantité  de  quoy  que  ce  foit.  M.  Coe'ffcteau  à 
qui  l’vfage  en  cft  familier, dit  en  la  vie  <i’  Augufte, 
fur  le  po'tnEh  de  cette  fanglante  tournée  , a Rome 
àr  ailleurs  , on  vit  vn  monde  d'horribles  prodiges*. 
le  voudrais  pourtant  en  vfer  fobrement,&  nô  pas 
encore  en  toutes  fortes  de  chofes  , mais  feulement, 
en  ccilesoù  il  s’agiroit  des  perfonnes, commeM.de» 
Malherbe, s’en  cft  feruy,  quand  il  a dit,  quay -te  à 
faire  de  vous  en  nommer  vn  monde  d'autres  , c'eft 
àdire.d’autres  hommcs-Kfemblc  bien  appliqué  là-. 
Ce  n'eft  pas  que  ic  le  vouluflè  condamner  dans 
Ta  autre  vftgc. 

Monde  auec  U pronom po/iejjif, 

- 

QN  dit  ordinairement  en  parlant , tout  mon 
monde  eft-  venu  , fon  monde  n'tfi  pas  venuy 
pour  dire  , tous  mes  gens,  ou  tous  mes  domefiiques 
font  venus , fes  gens  ne  font  pas  venus  ; Mais  il  le 
faut  éuiter  comme  vn  terme  bas, & fi  ic  l’ofe  dirc.de 
la  lie  du  peuple.  C’eft  pourquoy  il  me  femblc  in- 
fupportable  dans  vn  beau  ftile,mais  beaucoüp  plus 
encore,  quand  on  s’en  ferr  en  vn  fens  plufe  releu é, 
par  exemple  , quand  on  die , comme  ic  le  trouuc 
iouuent  dans  vn  fort  hon  Authcur  moderne  , il  fit 
nuancer  tout  fon  monde  , pour  dire  toutes  fes  trou- 
pes , il  r allia  fon  monde  , pour  dire  fes  troupes , fes 
gens,Das de  ftile  noble  on  ne  le  foufiiiroit  pas  pour 
dite  fes  domefiiques  ,on  le  fouffiiroit  moinscucots.. 
ppur  dire  fes.  troupes • 

• ' » > s a 
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Le  longyÀu  long , an  long. 


. ton 


i 


P Ai*  exemple, les  vns  difent,/e  longde  la  riuiere y 1 

les  autres, long  de  la  riuiere  , les  autres  an 
long . Tous  les  trois  eftoient  bous  autrefois, .mai*- 
auiourd’huy,  il  n’y  en  a plus  qu’vnqui  foiten  yfa- 
ge,  à fçauoir  , le  long  de  la  riuiere.  $ ^ 


x ■> 

Il  a ejprityil  a ejprit  & cœur.: 


C’Eft  depuis  peu  que  cêttc  nouuelle  façon  de  . 

parler  eft  en  vogue.  Elle  vegne  par  toute-  1 
la  ville,  & s’eft  mefrne  iufinuée  dans  la  Cour,  | 
ruais  elle  n’y  a pas  efté  bien  rcçeuë, comme  ayant 
fort  mauuaife  grâce  , & trop  d affectation.- Nos 
• ; bons  Efcriuains  font  condamnée  d’abord  , & i 

s’oppofent  tous  les  iours  à fon  cftabliffcinent» 
qu’il  ne  faut  pourtant  plus  appréhender  dans  le  r-j 
deciy  où  elle  eft.  Noftre  langue  à l’imitation  de 
la  Grecque  , aime  extrêmement  les  articles?!  il  , 
faut  dire,  il  a de  1‘ ejprit,  il  a de  l’efprit  & du  cœur, 
ic  ne  fçay  fi  l’on  ne  dira  point  encore , il  a du  fang 
aux  ongles.  Ce  n’eft  pas  qu’en  certains  endroits 
on  ne  fe  d.ifpenfedes  articles  auec  yne  grâce  mer.- 
ueilleqfe  ,mais  c’eft  rarement  , & il  faut  bien  les 
fçauoir  choifir.  M.  Cpëffeteau , il  fit  main  bajfe*  J 
& tua  femmes  & enfans.  Mais  il  a ejprit , ne  fc 
peut  dire  ny  félon  le  bon  vfage,  ny  félon  la  Gram- 
maire. ‘ 1 


Jamais  plus k 


q: 


Velques- vns  doutent , fi  ce  terme  eft  Fran-  ^ 


çois  , & s’il  n’eft  point  plutoft  Italien, mais-  1 


\ 
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pieu , Mais  il  cftauflibon  en  nçftre  langue,  qu’en 
l'Icalienne.d’ou  nous  l’auQns  pris.Nous  le  di  fous, 
& 1’cfciiuons  tous  les  iours.M.de  Malherbe , ia- 
mais  plus  te  ne  me  rembarque  auecque  luy,  Et  en 
vn  autre  endroit  * à condition  > que  ie  n_en  oyeia-, 
mais  plus  parler» 

Meshuy, des  meshuy.  ^ 

CE  mot  n’effc  plus  çn  vfage  parmy  les  bon» 
Efcriuains,  ny  mcfmes  parmy  ceux  qui  , par- 
lent bien  , Il  faut  ncantmoins  auoüer  , qu’il  cft 
très-doux  & très  agréable  à l’oreille.  Au  lieu  de 
meshuy  , on  dés-meshuy,  ou  déformais  , tantofi , 
comme  il  efi  tantofl  temps  > pour  il  efi  meshuy 
temps . 

Dater  s 

CEtte  prepofition  a toufiours  efté  en  vfage 
dans  les  bons  Autheurs  ; par  exemple  , il  fe 
tourna  deuers  luy  , cette  •ville  efi  tournée  deuers 
l'Orient  deuers  le  &tidy.  Et  ainfi  des  autres.  Mais 
depuis  quelquetemps  cemot  a veieilly  }&nos mo- 
dernes Efcriuains  ne. s’en  feruent  plus  dans  le 
beau  lai)gage,ils  difént  toufiours  wrj.comme  fe 
tournant  vers  luy  ,■ ver  s l’Orient  ,vers  le  Midy ». 

S'il  faut  dire  , il  y en  eut  cent  tuez  » 
ou  il  y en  eut  cens  de  tuez. 

NOus  auons  de  bons  Autheurs  , qui  difent 
l’vn  & l’autre.#M.  Coëffeteau  y met  ordi- 
nairement l’article  de.  M.  de  Malherbe  la  pluf- 
part  diiccmps  ne  l’y  met  pas, comme  quand  il  dit 
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il  y en  eut  trois  condamnez.}  il  n'y  au  oit  pieu  fi  fer- 
m?,qu auec  peu  de  peine  ils  n arrachafse r,& dé puis  1 

qutly  ep  auoit  vn  arraché.  N eantmoyis  en  vn 
autrelieu  il  die  dir>  il  yenauot  déjatreite  d' ache- 
tiez, 3 parlant  de  vaiffaux.  Aujourfhuy  le  fenti- 
ment  1 ■ plus  commun  de  nos  Efcriu  ins>cft  qu’il 
fauc  toujours  mettre  le  de,  car  en  parlaut,iamais 
on  ne  l’obmçt  , & par  confequent  ;’eft  l'y  fige, 
qu’oweil  obligé  de fuîure  auflî  bien  en  éciiuint,  : 
qu’en  parlant, fans  s’amufer  à éplucher  po  îrquoy 
cét  article  eft<  deuant  le  participe  paflîf,&  apres  le 
nombre.  C’cfh  la  beauté  de  langues  > que  ers  fa- 
çons de  parler  , qui  fcmblent  cftre  fans  îaifon>_  « 
pourueuqu-  l’vfagelcs  authorife.  La  bizarrerie  d 
n’eft  bonne  nulle  part  que  là.  _ : . 


ON  ne  dit  plus  gueres  maintenant  que  ce/l, 
comme  l’on  difoit  autrefois.  On  dit ,ce  qui 
cefii  Par  exemple  , M.  de  Malheibe  dit , Il  ny  a 
point  de  loy  qui  nous  apprene  que  ce/l  que  l’in- 
gratitude , Auiouxd'huy  l’on  dit , qui  nous  appren- 
ne ce  que  ce/l  que&c. 

Du  depuis . 

ÎE  conno’s  vn  homme  fort  âgé  » & fort  fçauant 
en  noftre  langue.qui  dit.quc  lors  qu’il  vint  à la 
Cour  ieunc  garçon  > il  y auoit  beaucoup  de  gens 
qui  diloient  & écriuoient  du  depuis  , & que  déjà 
dés  Ce  temps  là  ceux  qui  entendoient  la  pure- 
té du  langage  , condamnoicnt  cette  façon  dt 
parlcc  , comme  vicicufe  & ffarbate  , ne  permet- 
tant pas  feulement  aux  Poë.tes  d’en  vfer  comme 


‘1 


'•  LANGVE  FR  ANC, OISE. 

d’vne  licence  Poétique  , pour  s’accommoder  d'v- 
nc  fylUbc  , dont  ils  ont  fouuent  bcfoin.  Mais  - 
quenonobftant  cfcla  on  n’a  pas  laifle  depuiscirt». 
quantc  ans  de  continuer  toufiours  la  mefme  fau- 
te,quoy  que  l’on  ait  aufli  continué  de  la  repren- 
dre, iulqu’à  cequ’encore  aujourd’huy  vne  i-nfini->" 
té  de  gens  difent  & écriuent  du  depuis  , contre 
le  fentiment  de  tous  ceux  qui  fçauent  parler  & 
écrire.  Il  remarque  donc  qu’il  n’y  a point  de  ter- 
me en  toute  noftre  langue,  qui  fe  foit  tant  opi- 
niaftré  pour  s’eftablir  , ny  qui  ait  efté  tant  rebu- 
té, que.celuy  là.  Il  faut  toujours  dire  depuis > SC 
jamais  du  depuis,  foit  qu’on  le  fa  (Te  prepofition, 
ou,  aduerbe, car  il  cft  l’vn  & l’autre,  & c’eît  la  rat- 
ion qu’allcguent  les  plus  fçauants  de  ceux  qui  di’ 
fènt  du  depuisj que  c’eft  pour  marquer  la  differen- 
•ccdes  deux, parce  que  par  exemple,  quand  on  dfty 
depuis  vn  an , là  , depuis  cft  prepofition  , & lors 
qtt’on  dit  depuis , ie  n 'y  fuis  pas  retourné,  ou  ieny 
ay  pas  efté  depuis ,.il  eft  aduerbe.  Mais  on  répond 
en  vnmot  , que  le  bon  vfage'a  banny  cette  lo-  , 
cution,à  quoy  il  n'y  a point  de  réplique.  Outre 
qu’à  le  prendre  mefme  par  la  raifon  ,.  il  cft  tres- 
rare  que  depuis  aduerbe  fe  trouue  fitué  eu  yn 
licu,où  il  puilTe  faire  equiuoque,ny  eftre  pris  pour 
la  prepofition  , n<?n  plus  qu’aux  exemples  que  ie 
viens  de  donner.  Et  fi  par  hazard  il  engendre 
quekyie  equiuoque , on  n’a  qu’à  mettre  vne  vir- 
gule apres,  pour  le  fcparerdu  mot  qui  fuit  , bien 
que4a  cotiftru&ion  entière  falfe  alfcz  connoiftrc 
s’il  cft  prepofition  ou  aduerbe. 


ÎKVj 
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Ve  l'vfage  des  participes  pajftfs  , dans 
les  prétérits . 

EN  toute  la  Grammaire  Françoife, il  n’y  arien 
le  'plus  important,  ny  de  plus  ignoré.  le  dis- 
dt  flus  important , à caufe  du  frequent  vfage  des 
participes  dans  les  prétérits, Sc  de  plus  ignoré , par- 
<e  qu’vne  infinité  de  gens  y manquent.  Ne  laif. 
Tons  rien  à dire  en  ce  fuiec , & voyons  toutes  les 
façons  donc  ces  participes  pcuucnt  cftrc  emplo- 
yez niais  par  ordre.  Notez  que  participes  & prété- 
rits ne  font  icy  qu’vnc  mefme  chofc. 

Premièrement,  le  prétérit  ya  deuant  de  nom  * 
qu’il  régit  comme  quand  ie  dis  , tay  receu  w 
lettres.  Alors  receu  , qui  eft  le  participe  , eft  inde-  ’ \ 
clinablc , & voilà  foivpremier  vfage, où  perforine 
ne  manquc.Qui  a iamais  dit,  i ny  recettes  vos  let- 
tres, comme  dilent  les  Italiens  depuis  peu  , ho  re- 
cèuuts  le  voftre  lettere } 

Son  fécond  vfage  eft  , quand  Je  nom  va  deuant  , 
le  prétérit,  comme  quand  ie  dis,  les  lettres  que  * 1 
tay  recette  s alors  il  faut  dire,  que  t ny  receuës,  ; 

& non  pas  que  tay  receu  , à peine  de  faire  vn  fo- 
lecifme.  Cela  eft  pafTé  en  rciglé’dc  Grammaire,  J 
non  feulement  auiourd’huy,  mais  du  temps  mef-  j 
mcd’Amiot  qui  l’obferue  inuiolablcment  j com- 
me on  faifoit  déjà  du  temps  , & auant  le  temps.  . j 
de  Maroc  , qui  en  a fait  cette  Epigramme  » fcf 
Difciples,  . 

Enfans  oyez,  vne  lepon:  , r A 

Noflre  langue  n cette  façon,  - ,] 

§hte le  terme  qui  va  deuant,  V _ -,  : 

Volontiers  régit  lefuiuant . 
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rour  le  mieux, car  a dire  vray 
. La,  chanfonfut  bien  ordonnée, 

Qui  dit, m’amour  vous  donnée. 

Voila  la  force  que  poffede 
Le  féminin  quand  il  précédé . 

/ Or  prouueray  par  bons  tefmoins, 

Que  tous  pluriels  nen  font  pas  moins \ 

Il  faut  dire  en  termes  parfaits. 

Dieu  en  ce  monde  nous  a faits. 

Tant  dire  en  paroles  parfaites , 
c-  Dieu  en  ce  monde  les  a fai  tes,  v 
“ Et  nous  a faits  pareillement. 

Mais  nous  a faits  tout  rondement, 
m L' Italien, dont  la  faconde 
• v Taffe  le  vulgaire  du  monde, 

Son  langage  a ainfi  bafli. 

En  difant , Dio  noi  a fati ,&c. 

Ncantmoihs  ie  m’eftonne  de  plufieurs  Autheurs 
modernes  , qui  faifant  profclfion  de  bien  écrire, 
ne  laiflent  pas  de  commettre  cette  faute. 

En  troifiéme  lieu  , le  prétérit  peut  eftre  placé 
entre  deux  noms  , comme  les  habitans  nous  ont 
rendu  maiflres  de  la  ville  ; Car  ont  rendu 
cftvn  prétérit  fitué  entre  deux  noms  , à fçauoir 
nous[ que  i’appelle  nom,quoy  qu’il  foit  pronom, 
parce  que  cela  n’importe  ) & maiflres , qu’il  régit 
tous  deux  à l’accufatif.  Alors  le  participe  cft  in- 
déclinable, & il  faut  dire,  nous  ont  rendu  maiflres, 
&non  pas  ^«jjcoinmc  ondeuroit  dire  félon  le 
fécond  vfage  que  nous  venons  d’expliquer.  Mais 
il  faut  prendre  garde  que  nous  ne  fommes  pas  icy 
dans  les  termes  de  ce  fécond  vfage,  où  nous  n’a- 
uonsconfideré  le  prétérit  apres  le  nom  , que  lors 
que  le  fens  finiflbit  aucc  le  prétérit,  au  lieu  qu’icy 
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le  pretcric ont  rendu,  nefinit  pas  la  période,  ny  le 
fcns  , car  il  y a encore  apres  maiftres  de  la  •ville, 
C’eft  pourquoy  l’vfage  du  prétérit  citant  diffe- 
rent, il  fc  gouuerne  d’vnc  2utrc façon,, & maiftres 
qui  le  fuit, marque  affez  le  pluriel,  fans  qu’il  foit 
befoin  que  le  participe  le  marque  encore. 

En  quatrième  lieu  , le  prétérit  eftant  placé  en- 
tre deux  noms,  le  dernier  eft,ou  fubftantif,  com- 
me, maiftres,  dont  nous  venons  de  parler  , ou  ad- 
iedif,qui  fait  le  quatrième  vfagcj  par  exemple  Je 
commerce  nous  a remtlffpuijfans , & fi  nous  par- 
lons d’vnc  ville  , le  commerce  l'a  rendu  puiffante-. 
Car  en  ces  exemples  il  cft  indéclinable,  &ne  fuit 
ny  le  nombre  , ny  le  genre  des  noms. 

Son  cinquième  vfage  ; cft  quand  le  prcterit'eft 
palfif , ( car  iufqu’icy  aux  quatre  premiers  vfages 
nous  l’auons  toujours  confideré  comme  a<ftif)par 
exemple  , nous  nous  fommes  rendus  maiftres  , ou 
rendus  pitijfans.  Alors, il  faut  dire  rendus  & non  pas 
rendu, ce  participe  daus  le  prétérit  palfif,  n’eftant 
plus  indéclinable  , mais  prenant  le  nombre  8c  le 
genre  des  noms  qui  precedent  & le  fuiuent. 

Cette  rcigle  qui  diftinguc  lesa&ifs  & les  paf- 
fifs,  eft  fort  belle, & ie  la  tiens  d'vn  de  mes  amis, 
qui  l’a  apprife  de  M.de  Malherbe, à qui  il  en  faut 
donner  l’honneur.  Que  fi  l’on  obiede  que  M;  de 
Malherbe  luy-mefmc  ne  l’a  pas  toufiouis_jpbfer- 
uée,  c’cft  ou  la  faute  de  l’Imprimeur,  ou  que  luy'* 
mefmc  n’y  prenoit  pas  toufiours  garde  , plûtoft 
qu’il  n’a  fait  cette  remarque  , comme  dit  encore 
cét  amy , qu’à  la  fin  de  fes  iours  , & apres  l’im- 
' preflion  de  fes  ceuurcs. 

•:  Il  y a pourtant  vne  exception,  quand  apres  le 


1 


-V 
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prétérit  pafiîf , il  y a vn  participe  paflif , comme 
en  cét  exemple  de  M.de  Malherbe  la  defobeyjfan- 
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« sèfi  trouué  montée  au  plus  haut  pot  net  de  Vin - 
faïence jcar  il  faut  dire , s' efl  trouué  montée , & non 
pas  s’ejl  trouüée  montée.  Et  que  Tbn  ne  croyc  pas 
oiie  ce  foit  à caufe  de  la  cacophonie  que  fetoienc 
ces  deux  mots,  trouuée  montée  ; car  quand  au  lieu 
de  montée  il  y auroit  yne  autre  terminaifon,  com- 
me guer'te,  il  le  faudroir  dire  de  mefme  -,  par  exem- 
ple. elle  s’ejl  trouué  guérie  ou  a coup  , 8c  noa 
pas  trouuée  guerie.- 

Son  fixiéme  vfage  eft.quand  les  prétérits  a&ifs, . 
ou  paflifs,  au  lieu  d’vn  nom,  ont  vn  verbe  en  fui- 
te, car  alors  ils  font  toufiours  indéclinables  fans 
exception  , comme  fi  ie  parle  d’vnc  fille  ie  diray 
iefay  fait. peindre. & non  pas,  ie  l’ay  faite  peindre, 
Éc.elle  s'ejlfdft  peindre  , & non  pas  , elle  s’ejl  faite 
peindre .De  mcmd'au  pluriel , ie  les  ay  fait  peindre , 
ils  fe  font  fait  peindre, 8c  iamai  s faire,  ny  faits  pein- 
dre. M.  de  Malherbe  dit  , parlant  à vne  femme,  le 
mauuais  e fiat  oit  ie  vous  ayveu  partir , non  veuèm 
partir  > & peu  de  lignes  apres  , iufques  icy  vous 
eu  (fie z.  moins  fait  -,  que  ce  que  ie  vous  ay  veu  faire. 
Et  en  yn  autre  endroit , la  Reine  la  plus  accomplie 
que  nous  eujjions  iamais  veU  feoir  dans  le  Tlorofne 
des  fleurs  de  Lys  , non  veuè  feoir. 

Ce  mefinc  vfage  s’eftend  encore  aux  phrafes, 
où  entre  le  prétérit  & le  verbe  infinitif  qui  fuit,  il 
y a quelque  mot  comme  , cejl  vne  efpece  de  forti- 
fication que  1 ay  appris  a faire  en  toutes  fortes  de 
placesy8c non  pa s,quetay  apprife àfaira,  La  raifon 
de  cela  , que  nous  auons  déjà  touchée  eft  qu  il 
•faut  aller  en  ces  fortes  de  phrafes  iufquamder- 
nicr  mot  qu:  termine  le  fens  , 8c  que  par  confe- 
quent  c’eft  toufiours  le  dernier  mot  d'es  phrafe$ 
cnticres  , qui  a rapport  au  fubftantif  precedent,  8c 
^on  pas  le  participe,  qui  efl;  entre-deux , fi  ce  n'eft 
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au  prétérit  pa(fifj  ou  nous  auons  donne  l’exern- 
plc,  nous  nous  fommes  rendus  maifres , ou  nous 
nous  femmes  rcnduscapables  ; car  félon  la  raifon 
que  ie  viens  de  rendre,il  faudroit  dire  auflij»0#j 
nous  fommes  rendus  maiftres , nous  nous  fommes 
rendu  capables,  & non  pas  rendus.  C’eft  pourquoy 
force  gens  n’admettent  point  la  différence  de  M» 
de  Malhcrbe,pour  cette  feule  raifon  , qu’ils/ro- 
yent  auoir  lieu  par  tout. 

Voilà  tout  ce  que  i’ay  creû  pouuoir  dire  fur 
ce  fuiet , mais  pour  rendre  la  chofe  plus  claire  & 
plus  intelligible  , il  mefcmble  à propos  de  met- 
tre de  fuite  tous  les  exemples  des  diuers  viages* 
& de  marquer  ceux  où  tout  le  monde  eft  d'àcord, 
& ceux  où  les  vns  font  d’yne  opinion  , les  autres 
_ d’vnc  autre. 

I.  ïay  receu  vos  lettres, 

« II.  Les  lettres  que  i'ay  receu'és. . 

III.  • Les  habitans  nous  ont  rendu  maiflre  âe  la 
ville* 

IV  Le  commerce  , parlant  d’vne  ville , l’a  ren- 
du puijfante. 

V.  Nous  nous  fommes  rendus  maiftres . 

VI.  Nous  nous  fommes  rendus  puiffans. 

VII.  La  defobeyjfance  s’efl  trouué  montée  au 

plus  haut  point. 

VIIL  ~~ie  I’ay  fait  peindre  , ie  les  ayfait  peindre . 

IX.  Elles‘eftfaitpeindre,ils  fe  font  fait  peindre . 

X.  C’eft  vnefûrtification  que  i'ay  apris  à faire. 
Le  premier  & le  fécond  exemple  font  fans 

contrcdit,Le  troifiéme, quatrième  cinquième,  fî- 
1 xiéme,  & feptiéme , font  conteftez  , mais  la 
plus  commune  & plus  faine  opinion  eft  pour 
eux.  Le  hui&iéme  , neufiéme  , dixième  , ne 
reçoiucnt  point  de  dif&cul  té toute  la  Cour  & 
' . 1 tous 


L \NGy^-  franq«oise.  rit 

tous  nos  bons  Authcurs  en  yfcnt  ainfi.  ** 
'Eftttde. 

CE  mot  en  toutes  fes  fignificatios  eft  féminin, 
tautau  pluriel, qu  au  fîngulicr,  Gar  s’il  yeun 
oirc  l application  de  l'eÿrit  aux  lettres , on  dira 

J5ÏÏ3È  ’ T‘T7  i0'g:tem*s 

lilr  c‘* i r‘  J £fir  ad°nne  * ™eeftudeplus  fe- 
rteufe  S il  Cigaifrc  fom , on  le  fait  féminin  auffi 

relies.  Enfin  fi  on  le  prend  pour  le  lieu  ok  les  Pro- 
cureurs & les  Notaires  trauaillent  & reçoivent  US 
parties  ,\i  eft  encore  féminin,  comme  , il  a fait  faire 
encor  vnefenefre  pour  rendre  fon  efiude plus  claire 
' r P dc  mefme, comme,  il  auoit  çrand  reorèt 

dû**"-”’  ^tlrnauoitPas^heuée7i  les  e ddeS 
des  Notaires  ne  fpaur  oient  efre  trop  claires  'pour 

fowy  ic  ne  donne  point  d'exemple  au  pluriel, parce 

qu  il  ne  fc  du  ïamais  en  ce  fens  là  qu’au  fingilier. 

^ ^ 'àdiettif  douant  ou  apres 
fabjlantif. 

a des  adicflifs  que  l’on  met  toujours  de- 
luant  les  fublbntifs  , & J autres  que  l’on  mec 
toufiours  apres  , comme  les  adieftifs  nuraeraui  Ce- 
mettent  toufiours  deuant  -,  par  eïcnipl e,Up„. 
mure  place,  U faconde  fois  , U trafic  fme  fais  érc 

Car  encore  que  1 ou  die  Henri  fJrieCmc  , LM, 
tre.vefmcA  ainfi  d«  autr„  > J ^ J « 

ment  vue  exception  à la  tciglc  , pSr«  le  î'0t 

fous  entend  ««/.comme  qui  diroic 

me , Rcj,  4e  ce  nom.  11  j a de  certains  mots  , qui 
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marchent  toufiours  deuant  le  fubft  mtir  , comme  ( 
bon , beau,  manu  ais  , grand.  , petit.  On  ne  dit  ia- 
mais  vn  homme  bon , vne  femme  belle  , vn  cheual 
beau,  ; mais  vn  bon  homme  , vne  belle  femme  , vn 
beau  cheual.  U y a encore  fans  doute  quelques 
autres  de  la  mefmc  nature  , qui  ne  tombent  pas 
maintenant  fous  la  plume.  Et  pour  les  adie<fti£s, 
qui  ne  fc  mettent  iamais  qu’apres  le  fubftantif,ie 
n en  ay  remarqué  qu’en  vne  feule  chofe, dont  1 v- 
fa^e  n’eft  pas  de  grande  eftenduë,qui  font  les  aa- 
iedifs  des  couleurs, commet»  chapeaunoir ,vne 
robe  blancheyvne  écharpe  rouge, & ainfi  des  autres} 
car  l’on  ne  dit  jamais  vn  noir  chapeau  , vne  blan- 
che robe , &c.  quoy  que  l’on  die  les  blancs  man- 
teaux y & du  blanc-manger  , par  ou  il  paroitt 
qu’ancicnncmcnt  on  n’obferuoit  pas  ccla.Mais  ce 
n’eft  pas  de  quoy  il  cft  queftion  en  cette  remar-  j 
que,  puis  qu’il  n’y  a point  de  François  naturel, 
mcfme  de  la  lie  du  peuple,  ny  des  Proumccs,  qui 
manque  à cela,ny  qui  die  la  chofe  première  quü 
faut  faire  j pour  dire  la  première  chofe  , vn  noir 
chapeau  , vne  blanche  robe , comme  parlent  les 
Allemans  & les  peuples  Septcntrionnaux  3 Et  no- 
ftre  deiïcin  n’eft  pas  de  redire  ce  que  les  Gram- 
maires  Françoifes  apprenent  aux  eftrangers,  mais 
de  remarquer  ce  que  les  François  mefme  les  plus 
polis  & les  plus  fçauans  en  noftre  langue  peu- 

uent  ignorer*  , . 

Il  s’agit  donc  feulement  des  ajciftits  qui  peu- 
uent  fe  mettre  deuant  & apres  les  fubftantifs  > & 
de  fc  iuoir  quand  il  eft  à propos  de  les  mettre 
deuant  ou  derrière.  Certainement  apres  auoir 
bien  cherché  , ienay  point  trouue  que  1 on  en 
puifle  eftablir  aucune  rcigle.ny  qu  il  y ait  en  cela  . 
vn  pius  grand  fccret  que  de'  confulter  1 oreille.  A 


LANGVE  FRANÇOISE.  u- 
M.  Coe'ffctcau  eft  ceJuy  de  tous  nos  Autheur$7 
qui  aime  le  plus  à mettre  l’adjeftif  deuanr,  fond 
dé  comme  ie  croiseur  cette  raifon  que  la  peri0I 
de  en  eft  plus  ferme  , & fe  foubftient  mieuxr  au 
lieu  qu’elle  deuient  languiflante  quand  Vadjeâif 
eft  apres.Nos  modernes  Efcriuains  tout  au  con- 
traire , -donner  beaucoup  plus  fouuent  la  pre" 
feancë  aufubftantif,  qu’à  l’adjeftif,  fondez  auflï 
comme  j’eftime,  fur  ce  que  cette  façon  de  pailcr 
eft  plus  naturelle  & plus  ordinaire  , au  lieu  quc 
l’autre  femblc  auoir  quelque  forte  d’affetfioir 
De  ces  deux  contraires  fentimens  le  jugement  & 

1 oreille  peuuent  faire  comme  vn  tiers  parti  , qui 
à mon  auis  fera  le  meiIlcur:Ec  ce  fera  de  n’aff  for 
m 1 vn  ni  1 autre,mais  de  rciglcr  leur  fîtuation,{c- 
Ion  qu  elle  fonnera  le  micux,non  feulement ànô 
tre  oreille, mais  aux  oreilles  les  plus  délicates  ,’qui 
en  feront  meilleurs  juges  que  nous  mefmes  , fi 
nous  les  confultons.  Il  faut  auffi  prendre  garde 
de  quelle  façon  les  plus  célébrés  Efcriuains  du 
temps  ont  accoutumé  d’en  vfer,  afin  quen  imi- 
tant ceux  qui  ont  l’aprobation  & la  louancrcpu- 
bliquc.nous  ne  craignons  pas  de  manquer,  nyde 
déplaire, fi  nous  faifons  comme  eux.  Voilà  toute 

I adrcfTequc  ie  puis  donner  aux  autres,  & que  ic 
prens  pour  moy-mefme  en  vne  matière,  où  l’on 
ne  fçauroit  trouuer  de  reigle. 

II  y en  a qui  tiennent  que  lors  qu’il  y a vu  géni- 
tif apres  vn  fubftantif  & vn  adjefofol  faut  tou- 
jours mettre  le  fubftantif  auprès  du  genitificom- 
mcydle  e fi  oit  mortelle  ennemie  d'Agrippine . Mais 
ils  fc  trompent  ; car  encore  qu’il  foit  vray  quc 
pour  l’ordinaire  il  foie  mieux  d’en  yfer  ainfi  , A 
caufe  que  la  conftru&ion  en  eft  plus  nette  néant- 
moins  on  peut  fort  bien  & auce  grâce,  y mettre 

' G ij  X 
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1’ atVie&if»  cO rarac.'ün s multitude  infinie  de  rnondij 
les  peuples  ies'plus  farouches,  & les  plus  indom- 
ptables de  la  terre-,  Et  il  n’y  a pas  vn  bon  Authcux  À 
qui  tic  le  pratique. 

■ * , 1 

- , Vyi  croijfant  y va  faifant  y §cc.  - \ ; 

CEtte  façon  de  parler  auec  le  verbe  aller  j & 
le  crcrondif,  cft  vieille  , & il’eft  plus  en  vfa- 
geauiourd’huy  , ny  en  Profc  , ny  en  Vers, fi  cc 
n'c-fl:  qu’il  y air  vn  mouucment  vifiblc  , auquel 
lemot  d 'aller  puifle  proprement  conuenir  : par 
exemple,  fi  en  marchant  vne  perfonne  chante, 
on  peut  dire,  elle  va  chantantes  elle  dit  fes  prie-  ; 
jex  j elle  va  difant  fes  prières  > De  mefme  d Yne 
rhiiercjOn  dira  fort  bien  ,elle  va J erp  entant , par- 
ce qu’en  effet  elle  va  , & ainfi  des  autres.  Mais 
pour  leschofcs  où  il  n’y  a point  de  mouuemcivt 
Ioaal  , il  ne  fe  dit  plus  , en  quoy  les  Vers  ont 
plus  perdu  que  la  Profc  , àcaufe  de  plufieurs  pe- 
tits auantages  qu’ils  en  rcccuoient.Vn  grand  Poëtc 

a écrit,  _ gf 

Ainfi  tes  honneurs  fionjj, ans  \ 

p c tour  en  iour  aillent  croijfans, 

On  ne  l’oferoit  dire  auiourd’huy,  parce  quon  ne  ; 
fe  fert  plusdu  verbe  aller  de  cette  façon,  & fi  l’on  j 
s’en  feruoit,  il  faudroit  , dire  > aillent  croijfant, 

& non  pas,  croijfans , a caufcqu  il  faut  neceffairc- 
ment  que  cc  foit  vn  gerondif,qui  en  François  eft  ^ 
indéclinable,  & different  du  participe  , qui  a di- 
uers  genres  & diuers  nombres.  On  ne  dira  donc 
poin^ , ces  arbres  vont  croijfant , fa  vigueur  allait  , 
dim  nuant,  & autres  fcmblables  jphrafes  > comme  , 
, On  difoit  autrefois.  - ] 


En  3deuant  le  gérondif. 

PArce  que  les  gérondifs  ont  vnç  marque, 
qu’ils  prennent  deuant  eux  quand  ils  veu- 
lent qui  eft  en  > comme  faifant  '-cela  , vous  ne 
ff auriez,  faillir  , & que  le  plus  fouucnt  ils  ne  la 
prennent  point,  il  faut  euiter  de  mettre  én  rela- 
tif auprès  du  gérondif  , comme,  ie.vousay  mis 
mon  fils  entre  les  mains  enroulant  faire  quelque 
chefe  du  kon.Icy  en* n’eft  pas  la  particule  qui  ap, par- 
tien  ad  gcrondif,înais  c’cft  vn  relatif  a fils, comme 
le  fens  lt  donne  aff.z  à entendre,  Pour  écrire  ne  t- 
tement,ic  crois  qu’il  fauttoufiours  fuir  cette  cquj- 
uoque. 

• ' > • 

Si  dans  vnermefme  période  on  peut  mettre 
deux  participes  , ou  deux  gérondifs , 

[:fr  fans  la  conjonction  er. 

>•  ^ , . te  V-  X J. 

PAr  exemple,  l’ayant  trouué fort  malade ji’ay 
plnfoft  appelle  lé  Confejfeur  que  le  Médecin, 
aimant  plus  fon  ame  que  fon  corps . le  dis  que  dans 
les  termes  de  la  queftion  on  ne  peut  pas  mettre.ny 
deux  participes , ny  deux  gérondifs  , mais  que 
l’vn  eft  gérondif , & l’autre  participe  .*  Ce  qui  fe 
peut  fort  bien  faire  , & dont  on  ne  fe  fçauroit 
palfer  dans  le  ftile  hiftorique  , où  il  faut  narrer. 
En  l’exemple  que  nous  auons  donné, ayant  trouué 
eft  le  gérondif , car  iamais  ayant  n’eft  employé 
auecle  participe  paffif.  qu’il  ne  foit  gérondif, 
Sc  aimanta  cfl:  le  participe  } tellement  que  fii’a- 
uois  mis  l’exemple  au  pluriel,&quci’cufledit,iv*~ 
yant  trouuéfort  malade  ît,ohs  auons  plutofl  appelle 

© iij 
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leConfejfeur,que  le  Médecin  > il  euft  fallu  mettre 
aimans  aiieC  vne  s plus  fon  ame  que  fort  corps  ; cat 
les  participes  ont  fingulier  & pluriel, ce  que  n’ont 
pas  les  gérondifs.  C’eld  aiuli  qu’en  a vfc  M.Coëf- 
teteau,/<*cl?o/îr,  dit^il  , pajfafi  auant  que  les  vain- 
queurs ayant  rencontre  la  litiere  d'Augufe  , cro- 
yant qu’il  fuft  dedans  , la  faujferent.  Il  dit  encore 
en  vn  autre  lieu,  dont  Augufte  ayant  ejlé  aduerty, 
fe  refolut  ainfi  malade  qu’il  ejloit  de  Je  faire  por- 
ter à l’armée  , craignant  que  durant  fon  abfenc» 
Antoine  ne  hazardafl  la  bataille.  Tous  les  Hi- 
ftorietis  en  font  pleins, & l’on  ne  fçJuroir,comme 
iVy  dit,  faire  des  narrations  fans  cela.  En  faifant 

• l’vn  gerondif,&  l’autre  participe  , la  période  n’efl: 
point  vicicufe  , & la  conftruftion  n’a  pasbefoin 
d’eftre  liée  par  la  con'jon&iuc  et  i mais  faus  cela 

• clic  nepourroit  fubfifier, 

Iùix-7nefme>  elle-mefme . 

C’Eft  fort  mal  parlcr,il  faut  dire,  eux-mef- 
mesidies-mefmes  auec  une  s,  parce  que  mef* 
mes  , là  eft  nom  ou  pronom,  tenon  pas  aduerbe. 
Quand  il  eft:  aduerbe  , il  eft  libre  d’y  mettre  IV; 
ou, de  ne  l’y  mettre  pas,  mais  quand  il  nç  l’effc  pas 
comme  en  ces  mots  , eux-mefmes , ellcs-mefmes, 
c’eft  vu  folccifinc  d’obmettre  IV  , C’eft  pourquoy 
•yn  de  nos  meilleurs  Poètes  a faiily  , quand  il  a 
dit, 

Les  immortels  eux-mefme  en  font  perfecutez. 
Il  n’y  a point  de  licence  poétique,  qufpuiflfe  dif- 
penfer  de  mettre  desr  aux  pluriels.  Ce  feroit  vn 
priuilcge  fort  commode  ànoltte  Poe'fie,  où  il  y 
auroit  lieu  d’en  vfer  fort  fouuenc. 


S’il  fatit  mettre  vne  s en  la  fécondé  perforine' 
du  fingulier  de  l’impératif. 


IL'y  ades-imperatifs  de  trois  fortes,  les  vns, 
ou  d’vn  confentcmcut  general  on  ne  met  ia- 
mais  d’r  , d’autres  , où  l’on  les  met  toujours  , 3c 
certains  autres  où  les  opinions  font  partagées,  les 
vns  ÿ mettant  IV,  les  autres  non.  I’ay^  conte 
jufqu’à  dix  neuf  où  vingt  terminaifons  differentes 
de  ces  impératifs  ,lcs  voicy  ,a3e3i,.zis,  ains  , ans, 
eins,  eus,  oy , ous3  ans,  ats3  ens , en,  ers  , e:s  , eurs, 
ors , ours.iiy. 

Tout  le  monde  eft  d’accord  que  l’on  ne  met  ia- 
mais  l’r  , en  ceux  qui  terminent  ena>&  en  e. 

Que  1*  on  en  met  toujours  en  ceux  qui  termi- 
nent .en  ans,  eus  , ou  s,  uns3  ens,  ut  s,  ers  , eurs  ets3 
ors,  & ours, où  l’ s , nçantinoins  bien  fouucnt  ne 
fe  prononce  pas  , tellement  qu’à  les  oùir  pro- 
noncer , on  ne  peut  pas  difeerner  s’ils  ont  vne  s* 
ou  non. 

Et  ks  vns  croyent  qu’il  ne  faut  point  d’r  à ceux 
qui  fe  terminent  en  i3a,i,uin,  cin  , oy,  en,  3c  iiy3  & 
les  autres,  qu’il  en  faut. 

Donnons  des  exemples  de  tous  & par  ordre, 
En*, il  n’y  a que -v*»ce me  femblç  , qui  s’écrit  & 
fc  prononce  o;*,dcuant  toutes  les  voyellcs,cxcç- 
pte  en  deux  particules, à fçauoir  en  , aduerbe  rela- 
tif, &cy  i cardeuant  en  , aduerbe  , il  prend  vn  ty 
comme  va-t-en38c  c’eft  le  feul  impératif  de  quel- 
que terminaifon  qu’il  foit , qui  prenne  vn  t , 
après  luy, Remarquez  que  'c  dis  deuant  la  parti- 
cule en  aduerbe  relatif , parce  que  lors  qu’c»  eft 
prepofïtion , on  y adjoufte  rien  ; par  exemple 
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on  dit,  vit  én  Italie  , en  Hier :tfalem,St.‘ non  pas 

va-t-eh  en  Italie,  &c.  Et  deuant  y , prend  vn  s, 
comm eva-s-y,  Mais  il  faut  noter  que  cette  s ri’effc 
pas  de  fa  nature, & qu’elle  n’eft  qu’adjointe  feule- 
ment pour  ofter  la  cacophonie,  jcomme  nous 
«uons  accouftumé  de  nous  feruir  du  /,en  ortogra- 
phiant  & prononçant  a-t-il,  pour' a U , & comme 
nous  nous  en  feruons  encore  à va-t-en. 

En  c,  comm oaime>  ouure  , & ainfi  de  toùs  les’ 
autres  de  la  méfme  terminaifou  qui  de 'leur  natu- 
fe  n ont  iamais  à’ s , mais  en  empruntent  feule- 
ment pour  mettre  deuant  les  deux  particules  àd-T 
uerbes  en  , Scy  , comme  font  tous  les  impératifs 
qui  finilfent  par  vne  voyelle. 

En  aus  y comme  vaus,  preuaus , fac.  vaus,au+ 
tant  que  ton  pere  , car  icy  IV  eft  de  fa  nature  , & 
iV?n  pas  a 'jointe,  prenant  toy  , non  preuau  toy , 
En  eus,  comme  meus , efmeus  , veus  , ou  l’s  eff 
encore  eflciiticlle,  &non  pas  eftrangere  , tout  de 
mefme  qu’aux  autres  qui  fuiuent,  où  il  y a vner9 
efmeus  a pitié  , vêtis  ce  que  tttpeus  , & non  pas,, 
eftiïeu  a pitié,  ny.veu  ce  que  tu  peux » 

En  ous  comme'- refous  , rejo'us  vn  peu  la  que - 
Jlion  , refont  toy , & non  pas  refou  vn  peu,  ny  refou 
toy. 

En  ans  comme  rejpans , & non  pas,  refyan, 
Ÿejpans  de  Veau  , refpans  y de  l’eaur 

En  ens  , comme  prends , rends ,’  vends,  & non 
pas  prend,  rend  , vend.  ’ ' 

En  ats,  comme  bats  , erbbats , & non'pas  ba,  & 
abba.  . ? 

En  ers , comme  fers,  perds,  & non  fer, perd. 

E nets  , comme  mets  , permets,  & comment  le 
pourroit-on  dire  autrement? 

En  eurs  comme  mcurs.k  non  pas  meur,  : 
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. .En  ors,  comme  dors,  fors,  & non  p is  dur, for, ,, 
En o«rj,coramc  ,cours,feceurs }recours , non  cour, 
| ftcvir3&c. 

En  ii  comme  bénît  fini,  diyli,ri,  les  vns  diftivt 
ain/1 , les  autres  bénis  , finis , dis , lis  , ris. 

En  */<,  ou  ay  , comme  fay  , tny.  Les  vns  difent 
ainû  , les  autres  , fais,  tais  , cette  dernicre  façop 
eft  la  plus  fuiuie.”  - 

; En  ain  , ceramfi  cra'tn , ou  crains  , qui  t-ft  Je 
meilleur.  V 

En  ein  , comm.ne  ,fein>pcin,  ou  feins , peins  , ce 
dernier  eft  le  plus  fuiuy. 

Enoy , comme  voy , connoy  , ou  'vois,  con»oistlc 
premier  eft  le  plus  fuiuy. 

En  en  , comme  tien , 'vien  , ou  tiens  t 'viens  , le 
premier  eft  le  plus  fuiuy. 

En  uy  , comme  fny  , oufuys , le  premier  .e/fc  le 
plus  fuiuy.  J, 
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Tour  T heure. 


)OEtte  façon  de  parler  pour  dire,  pour  lors i 3 
V>eft  bonne  , mais  bafle  , & »e  doit  pas  tftre 
employée  dans  le  beau  ftile  , cm  il  faut  dirç 
pour  lors . . ' v 

u4i’improuift.e,  à Timpotirueu . ; 

TOus  deux  font  bons  5 & lignifient  lamefme 
chofe,  mais  à l'improuifie  , quoy  que  pris  de 
l’italien  eft  tellement  naturalifé  François, qu'il  c/l 
pl|US,clegant  qu’<?  l'impQnrt<ev*r 


R Aïs  pour  rayon  ne  Te  dit  plus  de  ceux  du  So- 
Liljny  en  profc,  ny  en  Vas, mais  il  fe  dit  de 
ceux  de  la  Lune  & en  Vers  & en  Profc.Vn  de  nos 
exccllens  Autheurs  en  ce  dernier  genre  en  a ainfi 
vsé.  Hors  de  là  cftant  ainfi  écriç,  il  ne  lignifie  que 
les  rais  d'vne  roué,  qui  neantmoins  ne  s’appellent 
ainfi  que  figurément > pour  la  rdfcmblancc  qu’ils 
ont  aucc  les  rayons. 

Exemple  d‘vrte  conftruttion  eftrange. 

VN  de  nos  plus  célébrés  Autheurs  à écrit,  l’rf- 
u an  titre  du  lion  & de  celuy  qui  vouloit  tuet 
le  Tyrdfont  femblables. Comment  fe  confirait  cela 
l'auenturefont} c’eft  qu’il  y a deux  nominatifs, l’vn 
exprès,  & l’autre  tacite  , ou  fous-entendu,qui  re- 
gilfent  le  pluriel, comme  s’il  y auoit,/  auanture  du 
Lion  & /’ auanture  de  celuy  qui  •vouloit , 8ccyfont 
femblables.^  queftion  cft,  fi  cette  expreflion  cft 
vicicufe,ou  elegante.Les  opinions  font  partagées. 
Four  moy  , ie  ne  m’en  voudrais  par  leruir» 

De  moy3poUr  moy  , quand  a moy. 

CE  dernier  ne4cdit,ny  ne  s’écrit  prefque  plus, 
fans  doute  à caufe  de  cette  façon  de  parler 
prouerbial,//  fe  inet  fur  fon  quat  a\moy-.  Et  qu  ainfi 
ne  foit,on  dit  fort  bicn,^«4»r  a luy^quant  à •vous 
quant  à nous  ; pourquoy  donc  ne  diroit-on  pas, 
aufli  quand  a moy  ? De  moy  eft  fort  bon  , & fort 
élégant  i mais  i’euiterois  de  le  mettre  fouucnten 
Piofe , 8c  me  contenterais  de  l’auoir  employé 


vne  fois  ou  deux  dans  vn  iufte  volume.  Mon 
vfage  ordinaire  feroit  Pour  moy  , comme  c’eft  ce- 
luy  de  tout  le  monde  , foiten  parlant, ou  en  érri- 
uant.  De  moy  , fcmble  eftre  confacréà  la  poëfie. 
Se  pour  moy  t 'a  la  Profe.  Aulli  ne  l’ay-jc  jamais 
veu  en  Vers  , mais  de  moy  , fc  met  en  Profe  dans 
le  beau  ftile,  quoy  qu’il  en  faille  vfer  tres-ra- 
rement. 

i Hj  afpireé3ou.  confine  }&  H5 mué t te:* 

LEs  lieux  où  l’on  parle  bien  François  , n’pnt 
pas  befoin  de  cette  Remarque  i car  on  ne 
manque  iamais  d’y  prononcer  l’vnc  & l’autre/?, 
comme  il  faut.  iMais  elle  eft  extrêmement  ne- 
ccflaire  aux  autres  Prouinces  , qui  font  la  plus 
grande  partie'de  la  France,  & aux  Eftrangers.  La 
faute  qui  fe  commet  en  cela  , n’cft  pas  d’afpirer 
vne  /o  muette  , comme  de  dire,  le  honneur  , pour 
dire  C honneur  : la  l’heure  , pour  dire  l’heure , per- 
- fonne  ne  parle  ny  n’écrit  ainfi  ; C’cft  de  faire  1 ’h 
muette  quand  elle  eft  afpirée  , confone  , félon 
Ramus  , & plufieurs  grands  Grammairiens  , qui 
l'appellent  afpirée,  afpirante  , on  confonc  ,indifïè- 
remmentj  par  exemple  de  dire,  Ühazarà3  au  lieu 
de  dire  le  hasard  : l’hardy  , au  lieu  dire  » le  har~ 
dv  : i halebarde  , au  lieu  d c la  halebarde.  Voilà 
pour  le  nngulier,où  l’Ô  ne  fçauroit  mâquer  nycn 
parlant  ny  écriuant  qu’il  ne  paroifle,  mais  pour 
le  pluriel  quand  on  y manque , ce  ne  peut  cfhe 
qu’en  la  prononciation,  & non  pas  en  l’écriture. 
L'exemple  le  va  expliquer.  Ccu.x  qui  parlent 
bien  , & ceux  qui  parlent  mal,  écriront  cgale- 
: men  bien  les  hasards  , les  hardis  , les  halebar *• 
^ des  a mais  en  la  prononciation,  il  n’en  ferapa$ 

G vj  t 
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de  mcimc  ; car  ceux  qui  paient  bien  .prononcer  3. 
ront .lesjoaz.ards,  & tous  les  autres  cie  cette  natu-.  ' - . 
rc,  comme  ils  prononcent  les  mors  qui  comment  i 
cent  par  vneconfone  après  l’article  du  pluriel,  par 
exemple  , les  cojnbats,les  dijficultez.,oÏL  l’j,dc  l’ar- 
ticle qui  précédé  , ne  fe  prononce  point,  car  puis 
que  1 ’h  afpirante  elt  confone,  tous  les  mots  qui  , 
commencent  par  cette  forted ‘h,  doiuent  produi- 
re le  mefme  effet  que  produifent  toutes  les  autres 
confones.Oc,deuant  les  autres  confonantes  on  ne 
prononce  ny  l ‘s  , ny  certaines  autres  confones, 
qui  fe  rencontrent  immédiatement  deuant j par 
exemple,  on  prononce  les  combats,  comme  s’il  n’y 
auoic  point  'd’s  deuant  le  cfont  f lujteurs  , comme 
s’il  n’y  auoic  point  de  /,  deuant  le  f. Il  faut  donc 
prononcer  les  hasards, comme  s’il  n’y  auoic  point 
d’r  deuant  Vh,8c  font  hardis  , comme  fi  deuani  Y h 
il.n’y  auoit  point  de  t.  Mais  ceux  qui  parlent  mal 
ptononcent/er  hasards, comme  ils  prononcent  les 
honneurs , 8c  font  hardis  , comme  ils  prononcent  • - ] 
font  ajfeurez,  „ • ’ 

On  a grand  befoin  dans  les  pais  ou  l’on  parle 
mal  , de  bien  fçauoir  la  nature  de  cette  lettre  5 , 

c’eft:  pourquoy  ieme  trouuc  obligé  dedireicy  le „ 

peu  que  i’en  fçay.Vnedcs  fautes  principales,  ou- 
tije  celles  que  l’ay  remarquées  , fe  commet  en  la 
prononciation  delà  lettre  ».  Par  exemple  , ceux  -, 
qui  parlent  mal  prononceront  en  haut, comme  ils 
prononcent  en  affaire-, & cependant  il  y faut  mec-  . 
tre  vnc  grande  différence  , car  \'n  , qui  finit  yn  . 1 
mot,  & en  précédé  vu  autre  qui  commence  par  \ 
vqe  voyelle  , fe  prononce  comme  s’il  y auoit  . 
deux  »,  On  prononce  en  affaire  , tout  de  mefme 
que  fi  I on  cfcriuoit  en  affaire , comraç  beau-, 
coup  de  fcmrass  ont  accoutumé  d’orthographier*. 
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J.n  honneur  > comme  fi  l’on  écriuoit  en  nonneur , 

\/  mais  en  haut , en  hasard,  fe  doit  pronôcer  comme 
' n’y  ayant  qu’vne»,&  après  l’»,il  fautafpircr  17j,à 
quoy  ceux  des  Prouinccs  qui  parlent  mal, fur  tout 
de  delà  Loire,  ne  longent  point. 

D’ailleurs,  il  y a plufieurs  confones  , qui  finif- 
lânt  vn  mot  ne  fc  mangent  point  deuant  Y h,  con-' 
fone,  mais  cela  eftanc  commun  à toute  les  autres 
coufonantes  aufli  bien  qu’à  cette  forte  d’h , on  n’a 
qu’à  fuiure  la  reiglc  des  autres. Que  fi  l’on  en  de-. 
fire-cncorc  quelque  efclaircificmenr,  le  voicy  par 
ondre.Prcmierement  le  b , finiflant  le  mot , fe  pro- 
nonce deuant  vn  autre  mot  qui  commence  par 
vne  confone, comme  éAchab  ce  méchant  , on  pro- 
nonce le  £.Noftre  langue  n’a  point  de  mot  qui  fî- 
nifle  par  cette  lettre  , il  faut  emprunter  des  mot* 
eftrangers.o'ù.  cette  rcigle  fe  pratique,  & l’on  pro- 
noncera Achab  , hardi  , comme  on  prononce 
Achab  ce  méchand.  Lee,  ne  fc  mange  point  non 
plus  , on  le  prononce  en  difant  vn  fac  de  bied  , & 
fe  vn  fac  haut  & grand.  Le  d ne  fe  prononce  point, on 
dif  vnfond  cm**, comme  fi  l’on  écriuoit  vnfond 
crhix  sas  d.  De  même  on  dira  vnfond  hidcuxycô me 
fi  l’on  éoriuoit  vn  [on  h:deux.Y,n\c.txtcf  Ce  manges 
on  dit  vn  eufde  pigeon  , & vn  eufhaJlé}Cans  pro- 
noncer l’/jen  tous  les  deux.Le  g fe  mange  auffi.on 
dit ,vn  fmg  brufé  Scvnfang  hardy,  comme  fi  l'on 
écriuoit,  vn  fan  brufé,vn  fan  hardy.h  / ne  fe  ma- 
ge point  on  dit , cruel  traitement  , & vn  cruel 
hasard. Ny  Ym  non  plus  ( car  comment  diroit-on 
Abraham,  Hiwufxlcm,ow  Berhleem,Can$  pronon- 
cer l’#»?)ny  deuant  les  confones, ny  deuant  I7?,8fpi- 
réc, feulement  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  dou- 
bler Ym  deuant  Y h.,  afpiréc, comme  on  la  double 
deuant  les  autres  voyelles  i par  cxepvplc,  on.piQ^- 
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nonce ’Sethltém  heureuse,  comme  fi  l’on  efcriuok 
Bethleem  meureufe  , & il  ne  faut  pas  prononcer 
Bethleem  honteufe,  de  mefme  comme  s’il  y auoit 
Bethléem  monteufe.  Pour  1 ’n  , il  en  a efté  parlé» 
Le  p ne  fe  prononce  point}  on  prononce  un  cou - 
(Fefpée,&c  vncoup  hardy , comme  fi  l’on  efcriuoit, 
un  cou  d'efpée,  & un  cou  hardy.  Le  q fe  prononce». 
& l'on  dit  , Vn  coq  de  farotfje  , & un  coq.. hardy , 
en  prononçant  le  q en  tous  les  deux,R,fc  pronon- 
ce auffi  , pour  faire  , pour  hazarder , pur  fang,  pur 
hazard , excepté  aux  infinitifs  , cardon  prononce 
aller  , courir , comme  fi  l’on  efcriuôït  , allé  court . 
L’^,&  le  f,nc  fe  prononçcnt  point.comme  il  a efté 
dit.L’x  & le  z , à la  fin  des  mots  fe  prononçant 
comme  l’j  ils  font  traitez  tous  trois  de  mefme 
façon, 8c  ne  palfent  que  pour  vn.On  prononce  les 
Cieux  uoutez  , les  Ciettx  hauts , tout  de  mef- 
me, comme  s’il  n'y  auoit  point  d’*,  & louez  géné- 
ralement, & louez  hautement  comme  s’il  n’y  auoit 
point  de^. 

Pour  bien  expliquer  la  chofesij  falloir  dire  tout 
cela  au  long.En  voicy  l’abregp  en  peu  de  mots. 
L’^^eft  ou  confone,  ou  muette  : Si  elle  eft  muette , 
il  la  faut  confiderer  aux  mots  comme  fi  elle  n’y 
eftoit  point , Si  clic  eft  confone , il  faut  faire  deux 
chofes  , l’vne  faJpirerySc  l’autre,  y obfèruer  tout  ce 
qui  s’obferue  auec  les  autres  confortes. 

. i 

Reigle pour  difccrnerV[\  conforme 
d’auec  la  muette. 

CRctereiglecft  fort  connue, mais  on  y adioi*- 
ftera  quelques  nouuellcs  Remarques.  Il  eft 
vray»  qu’il  faut  fjauuii;  leJLatin,pour  fe  prcualoîx 
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etc  cette  icjgle  , fie  ceux  qui  ne  le  fçauent  pas  , ne 
peuuent  auoir  recoms  qu’à  l’vfagCjfic  à ia  Içdture 
tics  bons  liurcs. 

Tous  le  mots  François  commençans  par  h, qui 
viennent  du  Latin  , où  iJ  y a aulïï  vue/?,  au  com- 
.mencement , ont  Y h , muette  , fie  ne  s’afpirent 
point,  comme  honneur  vient  d ‘honor  , il  faut  dire 

Y honneur,  fie  non  pas  le  honneur.  Peu  en  font  ex- 
ceptez,comme  héros  , hennir , hennijfewent  , h ar- 
fie > hargne , haleter , hareng  , félon  ceux  qui  tien- 
nent qu’il  vient  de  halec  , mais  il  n’en  vient  pas* 
Cartous  ces  mots,  & peut-eflrc  qu  lqucs  autres, 
ont  i’£,  au  Latin  , fit  neantmoins  ils  s’afpirent  en 
François,  l’ay  ajoufté  cctte.iemarque , qu’il  fout 
qu’il  y ait  vn eh  au  commencement  du  mot  Latini 
car  il. y a des  mots  François  commençans  par  h, 
qui  viennent  du  Latin, lefqucls  neatmoins  afpiret 

Y h comrn  chaut  , St  il  n’y  a point  de  doute  qu’il 

vieutdWf»5,mais  parce  qu’au  Latin  il  n’y  a point 
d’h  , elle  s’afpire  en  François.  De  mcfme  hache 
pour  coig»ee,s’à.fpirc  en  François,  5c  neantmoins 
vient  du  Latin  afeia.  On  dit  aulli  vne  hupe  oifcaui 
qui  vient  du  Lati n^vpupa  , où  il  n’y  a point  d’h, 
hurler,  d‘vlurare,o\i  il  n’y  a point  d’h,  aulïi , 5c 
hors  vient  alTcurément  de  foras  , Vf  fe  changeant 
fouuenc  en  h , comme  en  la  langue  Efpaguole, 
mais  parce  que  le  mot  Latin  ne  commence  pas  par 
h ,on  prononce  hors  auec  vne  h, confone  ôc  afpi- 
rée,  comme  s'il  n’en  venoit  pas.  Huit , vient  auffi 
à'ocio  , mais  h , ne  s’afpirepas  en  ce  mot  , quoy 
quelle  y foit  confone.  Voytz  la  remarque  de  huit . 
Ces  mots  en  font  exceptez  ,huit, hwfire, huile  ,hie- 
hle,<\\i\  viennent  tous  quatre  du  Latin,  où  il  n y a 
point  d’h  , fie  neantmoins  ne  s’afpirent  point  en 
François,  =* 
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J’afpirent,  comme  hnrdy,  Philippe,  le  Hardy, le  ha~ 
zard  , lahaleharde  , la  baqucnéeja  harangue.  8c~  J 
placeurs  autres  femblables.  On  obje&c  qu 'her- 
mine,&c  heur,  ne  viennent  point  du  Latin,  & quo^- 
neantmoins  l’6,Je  ccs  mots  cft muette,  & qu’ool 
dit  l'hermine , & non  pas  la  hermine,  & l’heur  ,8c^ 
non  pas  le  heur. 

On  répond  premièrement,  que  cç  font  les  fcul* 
mots  que  i'ay  remarquez  iùfqu’icy , qui  faftent 
exception  à lareigle. 

En  fécond  lieu, il  y a grande,apparincc  opiheur,  . * 
■vie^t  à’beure , d’où  cft:  venu  le  mot  a.  la  bonne 
heure, qui  pourroit  bien  cftre  aulîi  la  vraye  cthy- 
mologie  de  bon-heur,  comme  mal-heur  , vient  dc.-. 
mal-heure,  c’eft  à dite  mauuaifc  heure,  félon  l’o- 
pinion,des  Aftrologues. 

Quclqaüs-vns  oppofent  encore  à cette  reigle 
le  motd  ’helas,  qui  ne  vient  point  du  Latin,  8c 
qui  neantmoins  n’afpire  point  Yh  * comme  il  fc 
voit  dans  nos  vers  François,  ou  la  voyelle  qui 
précédé  hélas,  fc  mangé  toûjours  , par  exemple, 
te  fouffre  hélas , <vn  Jî  cruel  martyre. 

Ic  répons,  qu’ils  fc  trompent  de  dire , qu’il  ne 
vienne  point  du  Latin,  car  il  vient  à’ heu, 8c  la  fyl- 
labeur , que  l’on  a ajouftée  après  , n’y  fait  rien.  , 
Peut-eftrc  l’auons-nous  prife  des  Italiens  , qui 
difent , ahi  lajfe , mais  la  vraye  inter  jedion  conlî—  - 
fte  en  la  première  fyllabe  he , qui  répond  à MbsitM 
Latin.  . 
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Del* h 3 dans  les  mots  compofez. 


NOus  n’auons  confideré  Y h-  qu’au  com- 
mencement du  mot , mais  quand  elle  Ce 
trouuc  ailleurs  dans  les  mots  dompofez , ell.ejfe 
prononce  tout  de  mefmc  que  fi  elle  tftoitau  com- 
mencement f chacune  félon  fa  nature , par  exem- 
ble  , desbonnorén  fe  prononce  comm t honoré  en  h:‘ 
müctte  , & enhardir  , eshonté > dehors  , comme  1 
hardi  , honte , hors  , en  h , confone  & afpirante, 
& il  fe  faut  bien  garder  de  prononcer  , ennardirt 
f efonté  , & deors  , comme  l’on  fait  delà  la  Loire. 

Il  y a vne  feule  exception  , c’cfl:  que  l’on  dit 
' hour^exhaujfé,  fans  prononcer  Y h qui  cfi:  en  ex- 
haufsé,, comme  fi  l’on  cfcriuoit  exaujfé , fans  h, de 
l’on  ne  met  point  de  différence  pour  la  pronon- 
ciation entre  exhaujfé  , pour  les  baftimens  , & 
exaucé  pou»  les  prières. 

Cela  tient  fans  doute  de  la  difficulté  & de  la- 
grande  rudefTe  qu’il  y auroit  à afpircr  l ‘h , immé- 
diatement apres  far,  qui  fe  prononçant  toufiours 
tout  entier  en  noftre  langue  qu^nd  il  n’eft  pas 
à la  fin  , ne  peut  pas  fouffrir  comme  l’i  , qui  fe 
mange  alfomcnt  , vne  alpirarion  en  fuite  j Ou 
bien,  qu 'exauffé  ayant  efté  pluftoft  connu  qu’ex- 
hauffé  le  premier  a fait  la  prononciation  du  fé- 
cond . comme  noué  auons  dit , que  héraut  à fa;{ 
celle  de  héros , 
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Comment  il  faut  prononcer , & 
paieries  mots  François  venans 
Grecs , dans  le  [quels  mots  Grecs  il  y a. 
•une  ou  plu fieur s ajp irritions  , en  effet  , ou 
en  puiffance . 

' 

' 

P Oar  bien  refpondre  à la  queftion,  il  faut  fça- 
uoir  que  tous  les  mots  François  venans  du 
Grcc.aufqucls  il  y a vue  ou  plufteurs  k.n’-enpeu- 
uent  venir  que  par  cinq  voyes.  La  première, quanti 
le  mot  Grec, d’où  cft  pris  le  François,  commen- 
ce par  vue  voyelle,  ou  par  vue  diphtongue  afpi- 
réc  , comme  dppcoviei  aipnii  que  les  Latins  di- 
rent )hirmonia,  k&reÇis  , auec  vne  h , & nous  de* 
mefrne  harmonie, & herefie . La  fécondé  , quand 
mot  François  , vint  d’vn  mot  Grec  , où  il  ÿ a vü. 
Sthica.quz  les  Latins  & nous  faifons  valoir  , tb, 
comme  S*7/j,  the[s,'thefc..  La  troificfme  , quand, 
il  vient  d’vn  mot  Grec  , qui  commence  par  vu. 
prho,  que  les  Latins  & nous  faifons  valoir  rb, 
comme  P rhodes,  ou  que  ce  p rho  eft  redou- 
blé au  milieu  du  mot.  car  le  fécond,  rho  , vaut  rh> 
quoy  que  le  premier  ne  vaille  qu’vue  fimple  r, 
corne  rtu?f  &sPyrrkHs,çi\  Latin  &cn  François. La 
quacriefme  , quand  il  vient  d vn  mot  Grec  , ou  il 
y a vn  <p  phi, que  les  Latins  & nous  faifons  valoir 
ph,  comme  <pthorc<p)t,  P hilofophtt:,? hilofopke.  El 
la  cinquicfmc,  quand  il  vient  d vn  mot  Grec  , où 
il  y a vn  % , qui  vaut  chi  parmi  les  Latins 
& parmy  nous, comme  Chirurgia,  Chi- 

rurgie. 

Ce  fondement  posé  , examinons,  maintenant 
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ccs  cinq  voyés  l’vne  apres  l’autre, & voyons  com- 
me noftre  langue  fc  gouuerne  en  chacune  ries 
cinq.  Premièrement  pour  les  voyelles  , ou  les 
diphrhongues  afpirées.  Lorsqu’il  y en  a au  com- 
mencement des  mots  Grecs  , d’ou  les  noftres  font 
pris,noftre  langue  y metauflï  Yh, comme;* 
harmonie  , tLtgiriç  herefie  , 8c  ainfî  des  autres.  11 
eft  vray  que  cette  h ne  s’afpire  point  félon  larci- 
gle  que  nous  en  auons  donnée  » mais  elle  s’écrit, 
& ce  feroitvne faute  infupportable  en  noftre  or- 
thographe de  ne  la  mettre  pas  , & d écrire  par 
exemple  artnonie , 8c  erejie  , fans  h.  Surquoy  il 
faut  noter,  que  nous  n’auons  prefque  point  de 
du  Grec  , qui  commencent  par  h , 
ire  , quand  mdmc  nous  n’aurions 
not  là  par  les  mains  des  Latins, 
mais  qu’il  feroit  venu  droit  à nous  , ce  qui  cft 
bien  rare  , quoy  que  nous  ayons  quantité  de 
mots  Grecs  en  noftre  langue, que  nous  ue  tenons, 
point  des  Latins , mais  immédiatement  desGrccS, 
Il  y en  a quclques-vns  comme  Hierofme  , Hit - 
rufalem  , Hiérarchie , oui  'h  ne  s’afpirc  pas-,  mais 
la  première  fyllabe  fe  prononce  comme  ri  elle 
eftoiteferite  auec  vn£  , mol  ( qu’ils  appellent  ) 
&que  l’ondift  , Gcrojme  , Gerufalem  , Gernrchit . 
Pour eui ter  cela,  il  y en  a qui  efcriuent  Jerofme^ 
Jeru[alem,Jerarchie , auec  vn  j confone,mais  i’ay- 
merois  mieux  garder  Y h , puis  qu’ile  s’afpirent 
en  prec  j quoy  qu’il  foit  vray  que  la  première 
fyllabe  de  ccs  trois  mots  fc  prononce  abfolu- 
ment  comme  ficlle  cftoit  eferite  auec  vn  j con- 
fone. 

Pour  la  fécondé  voye  , qui  eft  des  mots  pris  des 
Grecs, où  il  y a vn  comme  tbefe  , il  ne  faut 

iamais  manquer  démettre  Y h apres  le  t,  mais  cela 


mots  venans 
où  Yh  s’afp 
oasfcceu  ce  \ 
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ne  fert  qu  a l’ortographe,&  ne  fert  de  lien  ponriài 
prononciation. 

La  troifiéme,  où  il  y avn  p reconnue  Rhodes ? 
Pyrrus,  touc  de  mefme  j il  ne  faut  iamais  oublieé 
V h > pour  la  bonue  orthographe  , quoy  qu'il  ne 
•férue  de  rien, pour  la  prononciation. 

La  quatriefme,  où  il  y a vn  <p  phi  , comme phi± 
lofophe.i F faut  l’écrire  auec />/?,&  non  pas  auec  vn 
fi  ny  à la  première, ny  à la  derniere  fyllabé,quoV. 
qu'il  y en  ait  plufîcurs  aujourd’huy  qpibannif* 
fcntle  ph , & qui  mettent  toufîouts  1’/»  mais 
mal.  ^ 

Et  lacinquiefme  enfin.où  il  y avn#,  chi  3 fai 
lequel  il  y a beaucoup  plus  à dire  que  fur  les  qua- 
tre autres  enfemble, dont  nous  venons deparler  & 
qui  efl  le  principal  fujet  de  cette  Remarque  > Car 
lors  que  nos  mots  pris  du  Grec, où  il  y a vn  #,âû 
commencement , font  fuiuisd'vnÆ  comme  par 
exemple, charaftere  , les  vns  fôuffcicnnent  qu’il  fè 
faut  eferire  ainfi,pour  garder  l’orthographe  de  *6 
origine, & les  autres  au  contraire  , allèguent  vnc 
rai  Ion  forte  pour  n'y  mettre  point  à‘h  , qu’il 
femblc  qu'il  n'y  a pas  de  répliqué.  Ils  difent  qu’en  ' 
François  ch*  , rifr  fait  point  ca  3 mai  s cha  , ainfi 
qu’on  le  prononce  en  ce  mot  charité  , comme  che3 
.ne  fait  pas  ^f/«?,mais  che  , ainfi  qu’on  le  prononce 
en  ce  mot  chérir, tellement  que  noffcre  cha  fc  pro- 
nonce comme  le  feia  des  Italiens  ouïe  fcha  des 
Àllemands.D’où  ils  concluent  fort  bien, que  tous 
les  François, ou  les  Eftrangers  qui  fçauront  notre 
langue,  mais  qui  ignoreront  la  Grecque  & la  La- 
titoe, ne  manqueront  iamais  de  prononcer  chara- 
tterec. ferit  dccettc  forte, comme  s’il eftoit  eferit 
en  Italieir,  fcaraftere.  Et  de  fait,  i’en  ay  veu  plu- 
£cursfois  l’cxperience,  & en  ce  mot , & en' plu- 
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jfieurs  ancres»  qui  cftant  moins  connus  qu cchara- 
Mere,  font  aufli  fujets  à en  cftre  plus  mal  pronon- 
cez par  les  perfonnes  qui  n’en  fçauent  pas  l’origi- 
ne»comtne  font  toutes  les  femmes  , & tous  ceux 
^ui  n’ont  pas  cftudié. 

le  fçay  bien  quon  voit  caraftere  eferit  aucc  vne 
h,  au  frontifpice  de  ce  grand  Ouuragc  , qui  fera 
déformais  nommer  fon  Auchcur,  le  Genïe  des  paf- 
Jiens , où  la  dodhine  & l’éloquence  régnent  élé- 
gamment » & où  la  Philofophie  n’a  point  d’épi- ^ 
nesqui  rie  foient  fleuries  ; Mais  ic  fçay  auffi  , Sc 
de  luy  mefme,  qu’eferiuant  principalement  pour 

ics  fçauans  , il  a voulu  fuiurc  l’orthographe  des 
!çauans , & qu’outre  cela  il  a quelque  vénéra- 
tion pour  l’ancienne  orthographe , non  pas  pour 
cette  barbare  qui  eferit  'vn  aucc  \ng.vng,  & eferi - 
re  auec  vn  p,efcripre  ; & beaucoup  d’autres  enco- 
re plus  cftrangcs,  mais  pour  celle  que  les  gens 
de  lettres  les  plus  polis, & les  meilleurs  Authcurs 
4u  ûccle  pafle  ont  fuiuic.  Pour  moy,  ie  rcucre  la 
vénérable  Antiquité,&  les  fentimens  des  Dodbs, 
mais  d’autre  parc,ie  ne  puis  queic  ne  me  rende  à 
cette  rai  fon  inuinciblê  , qui  veut  que  chaque 
lettre  foie  maiftrclTe  chez  foy  fur  tout  dans  vn 
Empire  floriflant  , & vne  Monarchie  prédomi- 
nante & augufte  , comme  eft  celle  de  France, 
•le  veux  bien  que  noftre  langue  rende  homma- 
ge à la  Grecque  , & à la  Latine  , d’vnc  infinité 
de  mots  qui  en  releuent , comme  par  exemple  , 
pour  ne  parler  que  de  la  Grecque  , nous  deuons 
eferire  harmonte,herefie,hi(loire)  horlogie  , hyperbo - 
le, aucc  vne  h,  & de  mefme  tous  les  mots  plus  du 
• Grec  où  il  y a vn  n <pphi,v n p rho, comme 

thefe  jThilofophe  , & Rhodes  dont  la  prononcia- 
tion, uy  l’ortographe , ne  choquent ca  rien  no- 
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lire  langue  : Mais  que  pour  faire  voir  qu’on  .n  1- 
gnore  pas  la  langue  Grecque  , ny  l’origine  des 
mors,  & que  pour  honorer  l’Antiquité,  il  faille 
aller  contre  les  principes  , & les  elemens  de  110- 
ftre  langue  maternelle  qui  veut  que  cha , Te-  pro- 
noncc  comme  feia  en  Italien  , ou  fcha,  en  Aile-  - 
mand,&  non  pas  ca  , & qu’il  faille  donner  cette 
incommodité  , & rendre  ce  piege  à routes  fem- 
mes,& à tous  ceux  qui  ne  fçauent  pas  le  Grec, 
^cn  leur  failànt  prononcer  charnttere  , fciaraBert, 
pour  caractère , cholere  , fciolere  , pour  colere  , & 
Bacchus,Baccius , pour  ’Bnccus  , comme  nous  di- 
fons  bacchique  , fureur  bacchique  , & non  pas  ba - 
quique  -,  certainement  il  n’y  a nulle  apparence,  & 
ie  n’y  puis  confcntir.  Apres  tout , on  doit  plus 
confidercr  en  ce  fujet  les  viuans  que  les  morts,  1 
qui  auffi  bien  ne  nous  en  fçauent  point  de  gré, 

& n’y  profitent  de  rien,  & l’on  doit  plus  confidc- 
rcr  ceux  de  fon  pais , que  les  Eftrangers  } Outre 
que  les  Grecs,  ny  les  fçauans  , n’ont  pas  dequoy 
fe  plaindre  du  partage  qu’on  leur  fait  en  cette 
rencontre  , puis  qu’on  leur  laifle  les  voyelles  & 
les  diphthongues  afpirées  auec  le  §thita  , le  £ 
phi,  & le^r/.70,&  quenoftre  langue  ne  fc  refer- 
me que  le  feul  y chi , pour  la  pronôcer  à fa  mode. 

Il  ne  refte  plus  rien  à dirc,fînon  que  les  derniè- 
res fyllabes  des  mots  François  pris  des  Grecs, s’é- 
criuent  tantoft  auec  Vh  , comme  Antioche  , 8c  fc 
prononcent  félon  la  prononciation  Françoife,  & 
tantoftauec  le  3», comme  Monarque.  Mais  il  faut 
noter  par  lc£,ne  fc  change  iamais  en  que  , dans 
noftre  langue,  qu’aux  dernières  fyllabes  ; car  par 
exemple.cn  ce  mot  ^Monarque,  les  deux  dernicres 
fyllabes  viennent  du  mefme  mot  Grec  que 

nous  traduifons  en  François  auec  che  j au  corn- 
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mencemcnt  de^ét  autre  mot  Archeuefque  , telle- 
ment  que  nous  ne  tournons  ce  mot  Grec  en  trois 
façons, à fçauoiraux  deux  que  ie  viens  de  dire  , & 
en  cette  troifiéene  qui  fe  tiouue  en  la  prononcia- 
tion à' Archange,  où.  ie  ne  fuis  pas  d’auis  de  met- 
tre vne  h,  non  plus  qu'à  caractère.  Ce  n’eft  pas 
pourtant  que  tous  nos  mots  pris  du  Grec, qui  finif- 
fenr  par  que%  exprimét  toujours  le  % Grec,  car 
ils  expriment  aufli  le  corne  en  ces  mots. 

Logique , phyfique  éthique  , malancolique  , &cf  vue 
infinité  d’autres. 

Si  cette  conflruUion  efl  bonne  , en  voftre 
abfence  & de  Madame 
voftre  mere. 

4V  “ . - 5î  .'  V **  "N  • - *■  ^ - 

LA  plufpart  tiennent  qu’ouy , &que  tant  s’en 
faut  que  lafupprcflïon  de  ces  paroles  cncellet 
qui  font  fous-entendues , foit  vicieufc  , qu’cllca 
bonne  grâce;  Car,  di'fent- ils,  quelle  oreillçdeli- 
catc  ne  fera  pas  plus  fatisfaite  d’oüir  dire,  en  vo - 
ftre  abfence}&  de  Madame  voftre  mere  , qu’e»  vo- 
ftre abfence  , & on  celle  de  Madame  voftre  mere} 
Quelques  - vus  ncantmoins  condamnent  cette 
conftruâion , non  feulement  comme -contraire  à 
la  netteté  du  ftile,  mais  comme  barbare;  Ils  trou- 
uenr  aufli  l’autre  trop  languiflantc  ; C-cftpour- 
quoy  ils  croyent  qu’il  cft  bon  de  les  éuiter  tou- 
tes deux,&  de  prendre  vn  autre  tour.  Pour  moy, 
ie  fuis  de  cette  opinion,  quoy  que  ie  n’approuue 
guercs  cét  expédient  en  des  endroits  où  l’on  ne 
peut  gauchir  fans  perdre  la  grâce  de  la  naïueté» 
& des  cxpreflîons  naturelles, qui  font  vne  grande 
partie  de  la  beauté  du  langage.  , : . 
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N* ont-ils  pas  fait  , & ont-ils  pas  fak, 

TOus  deux  sot  bons  pour  exprimer  la  mefme 
chofciCar  comme  noftre  langue  aime  les  ne-  ^ 
•gatiues.il  y en  a qui  croyent  que  l’on  ne  peut  pas 
dire  , ont-ils  pas  fait, qu’il  faut  touliours  mettre 
la  negatiue  ne  deuant-,  & dire  , n ont-ils  pas  fait.  . 
Mais  ils  fe  trompent, & il  cft  d’ordinaire  plus  élé- 
gant de  ne  le  pas  mettre.  Depuis  , m’en  eftant 
plus  particulièrement  informé  de  diuerfes  perlon- 
«es  très  fçauantes  en  noftre  langue, ie  lesÿ  a trou- 
ué  partagées  : Tous  conuiennent  que  l’vn  & l’âu- 
irc  cft  bon  , mais  le  partage  cft  en  ce  que  les  vns  j 
le  tiennent  plus  élégant  fans  la  negatiue,  & les 
autres  auec  la  negatiue.  «*>  yf  i 


<vv 
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D*  la  première  per  forme  du  prefehi  de 
Vindicatif , deuant  le  pronom 

perfonnel  je.  . . 4' 

t -C:  ' : 


EXemple,  aime-ie  fans  eflre  aimé-)c  dis  qualmt 
première  perfonne  du  pfefent  de  l'indicatif  1 
en  cette  rencontre  , ne  s’eferit  ny  ne  fe  pronon- 
ce comme  de  couftumejcar  l’tf.qui  eft  féminin*  ai-  j 
7»e,Cc  change  en  ?,mafculin,4*W>&  fe  doit  écrire 
& prononcer  aime-ie.  Cette  remarque  eft  très  ne-  \ 
ceiîairc  pour  les  Prouinces  de  delà  Loire, où  l’on  j 
efcrit&  où  l’on  prononce  aine-iet  tellement  que  } 
ceux  qui  en  font  ont  bien  de  la  peine  , -quelque  ■ 
fejour  qu’ils  faifent  à la  Cour  , de  s’en  corriger*  , 
Mais  elle  ne  lailfera  pas  de  feruir  encore  aux  au-  1 
très, en  ce  que  d’ordinaire  on  orthographie  ce  mot  1 
de  cette  forte , aimay-ie  , au  lieu  d ’airtoay-ir,  Car 

1 ■ qm 
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qui  ne  voit  q u’*y mai-ie  fait vnç  equiuoqucaucc  la 
première  perfonne  du  prétérit  Simple  ou  defini,  & 
qu'en  ccriuant  aimay-ie  , il  Fait  le.  mefme  effcc 
pour  la  prononciation  , en  allongeant  Ve  , & de 
féminin  & ouuert  qu’il  cftoir, le  faifant  mafculin 
& fermé  , fans  qu’on  le  puifle  prendre  pour  ya. 
autre. 

Ily  a encore  vne  remarque  à faire  mefme  pour 
ceux  qui  font  de  Paris  & de  la  Cour  , dont  plu- 
sieurs difen t,menté-ie,  pour  dire,  ments-ie , perde - 
ie,  pour  dire  , perts-ie  , rompé-ie,  pour  romps-ie , 
Nous  n’auons  pas  vn  fcul  Autheur > ny  en  Profc, 
•n’y  en  Vers, ie  dis  des  plus  mediocres,qui  ait  ia- 
mais  écrit,w<?»£#-n?,ny  perdé-ie  , ny  lien  de  feni- 
b labié, 

Que  de  tragiques  foins  j comme  oifeaux  de  Phinée, 
Sens-ie  me  douorer,  , 

dit  M.dc  Malherbe  , & non  yas  fenté-ie,  Ce  qui 
donne  lieu  à vne  fi  grande  erreur,  c’eft  que  d’or- 
dinaire deuant  lc/c,il  y avn  emafculin  & long, de 
forte, qu’ils  ne  croyent  pas  pouuoir  iamais  joindre 
le  je,  immédiatement  au  verbe,  qu’en  y mettant 
vn  é mafeulin  entre-deux. Mais  il  faut  fçnuoir  que 
iamais  céc  é long  ne  fcjmet  que  pour  changer  Ve 
féminin,  qui  n’cft  qu’aux  verbes,  où  la  première 
perfonne  du  prefent  de  l’indicatif  fc  termine  en  e9 
comme  *im.e,couure,& non  pas  aux  autres,  comme 
perds3romps,&.c. 

A quoy  il  nefcrtderien  d’oppofer  que meùts-je, 
perds-ie,  romps-ie  . font  vn  fort  mauuais  fon  ,car 
-ceux  qui  difent qu’il  faut  parler  ainfi.n’en  demeu- 
/ rent  pas  d’accord, & trouuent  au  contraire,  que 
c'eftymenté-iejerdé-ieyropé-ie ,qui  font  infuppor- 
tables  à f oreille, aufli  bien  qu’à  la  raifon.  Mais  la 
couftmne  qu’en  ont  pris  ceux  qui  parlent  ainfi»eft 


L-0  R-EMARQVES  SU  LA' 
caule  qu’ils  trouuenc  cette  locution  douce , &C 
qu’ils  ccouuent  dure  &c.  rude  celle  qu’ils  n’ont  pas 

accoutumée.  . • 


.ConionÜure. 


& 
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CE  mot  pour  dire'iwe  certaine  rencontre  bonne 
ou  wauuaife  dans  les  affaires, cft  très- exceller 
quoy  que  tres-nouueau  , Sc  pris  des  Italiens  , qui 
Vappelicnt congtontura.  Il  exprime  mcrueilleule- 
oient  bien  ce  qu’on  luy  fait  lignifier  , de  forte 
qu’on  n’a  pas  eu  grand’  peine  a le  naturaliler.  le 
œc  fouuiens  que  du  temps  duCardinal  duParion, 
& de  M.de  Malherbe  , on  le  trouuoit  déjà  beau, 

, mais  on  n’ofoit  pas  encore  s’en  feruir  librement, 
Au  relie, il  fe  faut  bien  garder  de  dire  coniomture, 
comme  difent  quelqucs-vns,  car  encore  que  I on 
die  iointure  , & non  pas  mnelure  , 4i  clt-ce  qu  en 
beaucoup  du  mots  il  n’y  a point  de  conlcquencc 
à tirer  dufimple  au  composé, comme  on  pourra 
voir  en  quelque  endroit  de  ces  Remarques. 


Se  conioyir, féliciter. 


1 ’ Ay  veu  ce  premier  mot  en  plufieurs  Autheitrs 
1 approuvez, mais  il  ne  me  fouuient  pointai  a- 
uoir  îàmais  o'iiy  dire  à la  Cour.  On  dit  plutôt 
fe  reioüir, quoy  que  l’autre  fort  plus  propre, parce 
q u’il-  ne  lignifie  que/*  réioüir  auec quelqu  vn  du 
b on- heur  qui  luy  ejl  arriué  , au  lieu  que  fe  . 

c ft  vn  mot  extrêmement  general.M.de  Malherbe,  • 
JL  a enuoyé  icy  vers  leurs  tfdaiejtez,  vn  Arnbajja- 
d eur  extraordinaire  pour  fe  réioünavec  elles.  Ue- 
p uis  peu  on  fe  feit  d’vn  mot , qui  auparauat  droit 
t-çuu  à la  Cour  pour  barbare, quoy  que  «es-comu 
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en  plufieuts  Prouinces  de  Frauee  ,qui  eft féliciter. 
Mais  auiourd’huy  nos  meilleurs  Efcriu.iins  en 
vfent , & tout  le  monde  le  dit , comme  féliciter 
quelquvn  de,  Ô'c.  ie  vous  viens  feliciler  de  , &c. 
ott  fimplement , ie  vous  viens  féliciter.  C’cft  à peu 
ptés  le  (xai&fl  favdcs  Grecs,  Si  ce  mot  neft  Fran- 
çois cette  année, il  le  fera  ï année  que  vient , dit  de 
boue  grâce  dâs  l’vnedefes  lettres, celuy  à qui  no- 
ftre langue  doit  Tes  nouuelles  richefles,  & Tes  plus 
beaux  ornemens,  & par  qui  l’eloquence  Françoife 
eft  auiourd’huy  riualc  de  la  Grecque  & de  la  La- 
pine» 


quand  il  faut  repeter  les  articles,,  ou  les 
prepofitions  , tant  deuant  les  noms 3cjite 
devant  les  verbes . > 

* ' 

PÔur  ce  qui  eft  des  Articles  deuant  les  noms, 
on  obferuoit  autrefois  la  rcigle  que  ie  vais 
dire.m'ais  auiourd’huy  iem’appeiçois  qu’ô  ne  l’ob- 
ferue  plus.  Par  exemple,on  difoit,/ conceu  vne 
grande  opinion  de  la  vertu  & generofité  de  ce 
Yrince.  M.  Coëffetcau  mcfme  £ exaift  à mettre 
les  articles, cfcriuoit  d’ordinaire  ainfi,  & non  pas 
i'ay  conceu  vne  grande  opinion  de  la  vertu  & de 
* la  generofité  de  ce  Prince.  Mais  il  n’auoit  garde  de 
dir c,i‘attens  cela  de  la  force  & dextérité  d’vn  tel , 
mais  bitn  dela  force  & de  la  dextérité.  C’cftoic 
par  cette  rcigle  que  quand  deux  fubftantifsioints 
par  la  conionclion  et , font  fynonimes  , ou  appro- 
chant , comme  vertu  8c  generofité  , il  ne  faut  pas 
repeterV article,  mais  quand  ils  font  contraires  , ott 
tout  à fait  different  , comme  force  & dextérité 
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, comme  force  & dextcnté  alors  il  le  fait  re - 
peteri&  </»'*,  /a  force  & de  la  dexterifé. 

M ûs  cette,Rcigle,que  i’appellc  nouuelle,à  ê2fi-' 
fçqa’cn  cette  matière  on  n’a  point  cncote  fait  de 
diftinttion  de  fynonimes , ou  approchans  d’auec 
Jcs  contraires,  ou  les  differens  tout  à faitjeft  in- 
faillible aux  articles  datant  les  verbes, 5c  aux  pre- 
pofttions  tant  deuant  les  verbes  , que  deuant  les 
noms.  Les  exemples  vont  efclaircir  5c  vérifier 
tout  cccy  , Premièrement , voyons  les  articles 
deuant  les  verbes.  Ce  que  nous  appelions  icy  ar* 
îicles  , d’autres  l’appellent  prepofitions  , mais  la 
députe  du  nom  ne  fait  rien  à la  chofc.  Il  ny  a 
rien  qui  porte  tant  d'hommes  à aimer  & chérir  la 
•vertu.  le  dis  qu’à  caufe  e[\ï aimer  & chérir  , font 
'fynouimcsicVftàdire.ne  lignifient  qu’vne  mcfme 
choie*  il  ne  faut  point  répéter  l’article  à aimer 
& à çherir  la  vertu,  mais  a aimer  (T  chérir  la 
xiwftf.Voi'làvn  exemple  pouries  fynonimes, don- 
no  s-en  vu  autre  pour/«  approchans.il  n 'y  a rie  qui 
porte  tant  les  hommes  à aimer  & reuererla  vertu. 
Ces  mots  aimer  & réuerer, ne  font  pas  fynonimes, 
mais  ils  font  approchas, c’eft  à dire  qu’ils  tendëtà 
mcfme  fin, qui  efl: de  faire  eftat  de  la  venu, & ainfi, 
par  noftre  rcigle.il  ne  faut  pas  repeter  l’article,^ 
& dire  a aimer,&c  à reuerer.Do niions  maintenait 
vn  exemple  des  contraires  , il  n'y  a rien  qui  porte 
tant  les  hommes  a aimer  & a haïr  leurs  fembla- 
bles,&c3aicc  qa  aimer, & haïr, font  contraires,il 
faut  necelTairement  repeter  l’article, 5c  ce  ne  feroit 
pas  fçauoir  eferire  purement  que  de  dire,  il  ny  a 
rren  qui  porte  tant  les  hommes  à aimer  & haïr 
leurs  femblables.  Il  refte  à donner  vn  exemple  de$ 
vcvbes  qui  ne  fôtpas  côtraires.mais  qui  fôt  tout  à 
fait  di'fferens,»/  n'y  arien  quiporte  tant  les  homes  à 
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louer  ,&  à imiter  Les  Saints, Vtyicc  que  leiicr}&.  imi - 
fer.font  tout  à fait  difFcrens.ee  n\(l  point  cnren  • 
dre  Ja  pureté  de  uoftre  langue, de  dire  a louer , 
imiter  les  Saints,  il  faut  de  ncccflité  répéter  , 
dire  à louer  & a imiter.  Il  en  cft  de  mcfmc  de 
l’article^,  fî  en  tous  les  exemples  donnez  vous 
mettez  de  ,3ulieu  à’a  , &c.  oblige  au  lieu  de  porte, 
afin  t\u  oblige  regifle  le  dc,auccqui  le  verbe  pont, 
uc  s’accommodcroic  pas. 

Pour  les  prepofitions  deuant  les  verbes/en  voj- 
Cy  des.  exemples  > le  Roy  m’a  en  noté  pour  bafiir  '& 
conflruire,  &c.  bafiir  & confiruire  , font  fynoiiy- 
mes,ce  feroit  ma!  parler  de  répéter  la  prepofuion». 
& dire  pour  bafiir, & pour  conflruire. 

- Des  approchans.  Le  Roy  m aenuoié pour  bâtir 
& aggrandir  la  mai f on  , ou  pour  bafiir  , & élatev 
la  maifiont  Parce  que  bafiir,&  aggrandir,  ou  bafiir 
&éleuer,Cont  de  mefmc  nature, 8i  approchons  cir 
alliez, il  ne  fuutpointrepetcr  la  ptepoIition,&  cii- 
IC  pour  bafiir  & pour  éleuer  la  mil  fuit. 

Au  lieu  qu’aux  contraires  il  h faut  repérer, 
dire.  Le  Roy  ma  enuoié  pour  bafiir  & pour  démo- 
lir,-8c  non  pas  pour  bafiir  & démolir. 

Aux  diff.rens  tout  à fait, de  nieune,  comme  le' 
Roy  ma  epuoié  pour  bafiir  & pour  fortifier  ,-ou  le 
Roy  m’a  envoie  pour  bafiir  & pour  planter  & non 
pas'  pour  bafiir  & fortifier,  ny  pour  bafiir  & planter,' 
pourries  prepofitions  deuant  les  noms,c’cfl  enco- 
re la  mrftne  chofe.En  voicy  les  exemples. Par  v n 
orgueil  & vne  •vanité  infupportablc.  Icy  orgueil 
& •vanité  font-fynonimes  , c’eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  répéter  la  prepofition  & dire ypar  vn  or- 
gueil,& par  vne  vanité,&c. 

Des  approchans,  Par  vne  ambition  & vne  va 
ni  té  infiuppor  table.  Parce  qu  ‘ambition  Ô»  vanité, 
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loue  de  la  mcfme  nature  > il  ne  faut  point  repo- 
ter  par.  ' r 

Au  lieu  qu  aux  contraires  il  faut  repeter  la 
prepofîtiou  & dire  par ‘l'amour  & par  la  haine 
dont  il  e ij oit  agité, Sx.  non  par  l’amour  & la  haine . 

Aux  d:ff.rens  tout  à fait  de  mefme^r  l’orgueil 
(T  par  i'auârjce  des  Gouverneurs,  & non  pas  par 
V orgueil  &L'  nuance . 

le  Içay  bien  que  quelques  vns  de  nos  meilleur»  . 
Euriuains  ne  prennent  point  garde  à cette  rei- 
gle  , & ofteot  ou  répètent  l’article  & la  prepofi- 
tionjtantofl  d’vue  façon  tantofl  d’vne  autre, fclô  . 
leur  fantrt/îcifans  fc  preferire  aucune  loy>&  mc£« 
mes  fans  y faire  aucune  reflexion  , Mais  ie  fpy 
bien  aufli  qu  ils  en  font  iuftement  blâmez  par 
tous  ceux  qui  font  profcfGon  d’efrire  purement, 

& que  Ci  chacun  s emancipoit  -de  fpn  collé  , les 
vus  a n eftre  pas  fi  exadrs  en  certaines  chofes,  le»  v 
autres  e'n  d autrcs,nous  ferions  bien  toft  retom- 
ber no  ftre  langue  dans  fou  ancienne  barbarie,, 
mm’ma  fpernit,paulatim  dccidit. 

Au  relie  cette  reigle  n’cft  pas  vn  limple  caprice  - 
de  l’vfage,e!le,efl;  toute  fondée  en  raifon  ,car  la  r 
iaifon  veut  que  des  chofes  qui  font  de  mcfme  na- 
tufe,  ou  tore  femblables,  ne  foient  point  trop  fd- 
parees  , & qu’on  les  lailTe  demeurer  enf-mblcj 
comme  au  contraire  elle  veut  que  l’on  fepaEC 
celles  qui  fontoppofées,&  tout  à fait  differentes, 
&que  1 article  ou  la  prcpoficionfoit  coprune  vnc 
barrière  entre-deux. 
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cintre  vfage  de  cette  mefw&-Reigl e 34h 
régime  de  deux  fit  b fi  antifs  & 
du  verbe. 


EAr  exemple  ,vSa  clemence  & fa  douceur  efioit 
tncompararable.Vavcc.  que  'clemence  & douceur 
c fynommes,  ces  deux  fubftantifs  regifllnt  le 
fingulier,  Mais  fa  clemcnce  & [a  douceur  font  in- 
comparable s ,ne  feroit  pas  H-bien  dit  , il  s’en  fau- 
'droit  beaucoup, quoy  que  ce  ne  fuft  pas  vne  faute. 

Aux  approchans.  Son  ambition  & fa  vanité  fut 
insupportable  ,lcft  auflî  incomparablement  me  il*» 
leur  que, furent  infupprotables. 

Au  lieu  qu’aux  contraires  , il  faut  dire  abfolu 
ment  l’amour  & la  haine  l’ont  perdu , & non  pais 
l’a  perdu  , ce  feroit  vn  folîcifine. 

Et  aux  differens  tout  à fait.de  mcfme  , l'orgueil 
& i a ixrice  l’ont  perdu,  non  pas  l'a  perdu. 

Enfin  cette  reigle  eft  belle  & de  grand  ,v fage. 
Elle  a lieu  encore  en  quelques  àutres  endroits, 
qui  me  font  efehapez  de  la  mémoire. 


, * 


Arrofçr. 
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C’Eft  ainfi  qu’il  faut  dire, & non  pas  arroufer, 
quoy  que  la  plufpart  le  difent  & l’écriuent, 
cette  erreur  eftant  née  lors  que  l’on  prononçoic 
choufe  pour  chofe,couflé  pour  coflé  & foufjé  pour 
fojfé.  Il  eft  tellement  vray  qu’il  ne  faut  pas  dite 
arroufr.  qu’on  ne  Pcrmettroit  pas  mefmes  à nos 
Poëtes  de  rimer  arroufe  auec  ialoufe . 
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C’ejl  cbofe glorieufe.  .z^rppu 
• . k v 'i 


L’On  parloir,  & l’on  écriuoit  encore  ainfi  du 
temps  du  Cardinal  du  Perron,  deM.  Coëffè- 
tewu  & de  M.de  Mallierbe, mais,  tout  à coup  cette 
locution  à veiliy,&  Tondit  maintenant,  Ceft  vnt 
chofe  glorieufe,  & point  du  tout  » eejl  ou  ce  fereit 
chofe  glorieufe. 


Quelque  chofe. 


um 

.idu- 

+ v 


CEs  deux  mots  font  comme  yn  neutre  félon-. 

leur  lignification,  quoy  que  chofe  félon  font 
genre  foit  féminin.  C’cft  pourquoy  il  faut  dire 
par  exemple  , Ay-ie  fait  quelque  chofe  que  vous, 
n ayeffait  ? Et  non  pas  que  vous  n ayez,  faite'} 

. Ecc’eft  pour  cette  mefmc  raifon  que  le  T.alTc  a 
dit  en  fonPoëme  hcroique, 

Ognicofa  di  jlrage  eraripieno-, 

Où  la' rime  fait  voir  qu’il  y a ripieno,  8c  non  pas 
rtpiena.  Et  c’cft  comme  le  Poe.cc  Latin  a dit:  Trijie-. 
lu}  us  fiabniis.,  * + 

Taxer. 


CE  mot  employé  par  tant  d’çxcellensAutheurs 
anciens  & modernes  , pour  dire  blafmer , 
lUierïreprendre,  n’eft  plus  receùauiourd’huy  dans 
le  beau  langagc.il  me  fembloit  fort  fignificatif 
pour  exprimer  ce  que  blafmer  & reprendre  , ne 
Xemblc  dire  qu’à  demy.  L’cquiuoquc  de  ce 
mot  Jvfité  dans  le  Palais  & dans  les  finances 
^ cft  à mon  auis  , ce  qui  nous  Ta  fait  perdre, 

’ quoy  irnc  trsS'iniuftcmcut,  puis  qu’a  ,cc  conte 


***** 
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il  ‘foudroie  donc  bannir  tous  les  mots  cqui- 
uoqucs. 

_ • > j t „ ■ __  =$> 
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y)  Ien  que  ce  terme  Toit  beaucoup  plus-  rrfpex 
Ijftucux  & plus  fournis  que  celuy  de  prtVr  , & 
cjae  .nGuTn’oferions  dirp  prier  le  Roy  ,ny  aucune 
autre  perfornic  toit  cieuéé  au  dcfrus  de  nous, 
ma ïsfupplier  le  Roy ftp plie r nos  Supérieurs  ; fi  c ft- 
cc  qu’il  ne  faut  iamais  discfupplier  Dieu,  ny Sup- 
plier les  Dieux  , comme  difent  quelques  vus  de 
nos  bons  Efcriuainsen  la  tradudïion  -des  Pures 
ancicns.penfant  honorer  dauantage  la  Diuinité>3c 
en  parler  aucc  plus  de  rcuercnce.il  faut  dire  prier, 
Dieu.prier  les  7 Yieux,  ce  mot  eftant  particulière-- 
ment  confacré!  à Dieu  en  cette  façon  de  paiîeri . 

jila  refernation 

PAr  exemple  , Ils  font  prefque tous  morts  de 
maladie,  à la  referuation  de  peux  qui  fe  font 
noyez..  le  dis  que  cette  phrafe  eft  barbare,  quoy 
qu’vfitée  par  certains  Autheurs*  qui  eftant  d’ail- 
leurs eftimez  ne  le  font  pas  en  cecy  > mais  qui 
pourroient  faire  faillir  par  leur  exemple  ceux  qui. 
font- encore  nouiecs  en  la  langue.  Il  y a peu  de 
gens/qui  ne  fçaehent,  qu’il  fout  dire referue 
de  , ère.  le  me  doute  que  cette  mauuaife  façon 
de  parler  ne  foit  particulière  à vue  certaine  Pro- 
uince  de  Francc.car  i’ay  veu  deux  Efcriuains  d’vn.« 
meftnc  pays  qu’en  vfent. 


Aller  à la  rencontre.  y 

. **  A 

CEtte  phrafe  pour  dire  aller  du  dstfâfrt , corn- 
ue aller  à la  rencontre  de  q;7éfijuvh,luy  al- 
ler à la  rencontre  , quoy  que  trCs  commune  , n’eft 
pas  approuuée  de  ceux  qui  fout  profofioiv  de 
bien  efcrirc.  le  dis  de  la  plus  grand  |Ajt,  car  ie 
fç-iy  qu’il  y en  a qui  la  fouftiennent,&  oui  difent 
qu ’ aller  à la  rencontre  fe  dit  fans  defe^Bce  , au 
lieu  qu’ aller  au  deuant  peut  marquer  qWRjile  de- 
ference  , qu’on  ne  diroit  pas  aller  à la  rencontre 
du  Rny  & qu’on  le  dit  feulement  d 'égal  à égal: 
Mais  enfin  il  faut  auoüer,qu’^/i>r  à la  rencontre, 
jn’cft  pas  fort 'bon, de  quelque  façon  qu’on  l’cm»' 
ployé. 


Far  apres  3 en  apres . 

G Es  façons  de  parleront  vicilly  , & l’on  die 
apres  tout  feul.  Ncantmoins.  ces  particules 
par , & en  n’y  eftoient  pas  iuutiles  , parce  qu'elles 
feruoient  à drftinguer  l’aduerbe  apres  d’auec 
.apres  prcpofition>car  il  eït  l’vn  & l’autrej  Au  lieu 
qu’auiourd’huy  ne  difant  <\\i  apres  fimplement,  le 
Lecteur  fe  trouue  fouuent  en  peine  de  difeerner 
d’abord.  s'il  eft:  prepofition  ou  aduerbe,  & il  faut 
auoir  foin  de  mettre  toujours  vne  virgule  entre 
ce  mot  & le  nom  qui  fuit , s’il  n’eft  pas.  prepofir 
tion  , comme  d’abord  parurent  cinq  cens  che - 
■ u*ux,aprés)denx  milles  hommes  de  pied  [uiuoient* 


i 
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Cependant  pendant. 


*79 


\t 


IL  a cette  différence  entre  cependant  , Sc  pen- 
dant , que  cependant  eft  toufiours  aduerbe,  8c 
qu'il  ne  faut  iainais  dire  cependant  que , & que 
cependant  n’eft  iamais  aduerbe,nrais  tantoft  con- 
jonction, commenter  que  tous  ferez,  cela  , & 
tantoff  prepolîtion, comme  pendant  'les  vacations» 
II  eji  a pourtant  quclques-vns  qui  n’eftiment 
pas  qu c pendant  que  foit  coniondion,  mais  pre- 
polition  , comme  fi  l’on  diloit , pendant  le  temps 
qui  vous  ferez,  cela.  Le  principal  but  de  cette  re- 
marque cft  de  faire  entendre,  qu’'lnc  faut  iamais 
dire  cependant  que , mais  pendant  que.  Ccux-qui 
fçauenc  la  pureté  de  la  langue,  n’y  manquent  ia 
nitais,&  fi  quelques  Authcms  modernes  ;quoy  que 
d’ailleurs  excellens  » ne  l’obfcrucnt  pas , ils  s’en. 
doiuent  corrgcr, parce  que  c’eft  du  confeutemcnt 
general  de  tous  nosMaiftres,queroncn  yfe  ainiî. 


A prefent. 


ij* 


E fçiy  bien  quetoqt  Paris  le  dit,&  qtfe  îa  plus 


e nos  meilleurs  Efcriuains  en  vfent 


tirais  ie  fçay  auflî' que  cette  façon  de  parier  n’eft  * 
point  de  la  Cour,  & i’ay  veu  quelquefois  de  nos 
Courtifans  & hommes  , & femmes  ; qui  Payant  J 
rencontré  dans  vn  üurc  d'ailleurs  très  çlegarir',en 
ont  foudain  quitté  îâlc&ure',  comme faffans  par  ■- 
là  vn-mauuais  jugement  du,  langage  de  I’au- 
theur.  On  dit  a cette  heure  ^maintenant)  autour-  - 
d’hùj)  en  ce  temps  prefentement , 
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A qui  mieux  mieux.  * 


“*>  -TlM 
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CEttc  locution  cil  vieille  &.bafTc  , ji’cfl  plus  ? 

en  vfage  parmy  les  bons  Authcurs>&  encore - 
moins  à qui  rnieux,c omme  l’écriucnt  quclqtres- 
▼ ns  , nedifant  mieux 4c{u  \nc  fois.  Il  faut 'dire*.  , 
* ïtnuy.  « r 


Partant*. 


,1  il 


Üi 


. • 'Sn 

CE  mot , qui  fcmble  fi  necefTairc  dans  le  rai-  . 

fonnement,  qui  fcmble  fi  commode  en  tant.  - 
de  rencontres  , commence  ncantmoins  à vieillir,  ; 
& à n’cftre  plus  gucres  bien  reccu  dans  le,  beau 
ftyle,  le  fuis  obligé  de  rendre  ce  témoignage 
à la  vérité , apres  auoir  remarqué  plufieurs  fois*- 
quec’eft  lefcntimentdenos  plus  purs  & plus  dé- 
licats Efcriuains.C’eft  pourquoy  ie  m’en  voudrois* 
abftenir  , fans  neantmoins  condamner  ceux  qui 
en  vfent.  <*. . 


Lorsydr.  alors . 


LOys  ne  fc  dit  iamais  qu’il  ne’ foit  fuiui  à€qu^. 

s’il  n’cil  précédé  de  l’vue  de  ces  deux  parti-  t 
cuies  dez,  on  pour  , dezlors,pour  lors  j car  en  ccs'  i. 
deux  cas.il  n’a  point  de  que,  apres  luy.Aufli-font- 
cedcs  lignifications  bien  differentes.,  parce  que-;  ‘ 
lors  que,c[l  vne  conion&ion  qui  fïgriifie  «b»  ,cn 
Latin,  6c  de^- lors,  6cpourlorsy  font  des  aduerbes 
qui  veulent  dire  tune.  C’eft  donc  mal  parler  de 
dire,  comme  font  quelques-vns  de  nos  meilleurs 
Efcriuains,  Tayaut  lors  le  péril  dont  il  e fi  oit  mena- 
cU  lay  appris  de  no-s  Maiftres  , & du  Mai- 
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ftrc  cfes  maiftrcs,  qui  eft  l’vfage  , qu'il  faut  dire 
'voyant  alors  le  péril, &c.O\i:tc  qu’il  en  peut  enco- 
re airiucr  vninccmucnient , qui  eft  vnccquiuo- 
que,&  vne  obfcurité.;  Par  exemple  vn  de  nos  bons. 
Authcurs  a écrit, voyant  lors  qu’il  ne  pourra  pas 
éuiter,  &c.  On  ne  fçait  fi  ce  lors  , fc  iont  auec 
que,  &en  ce  cas  là  veut  dire  quand,  ouïe  -c/b» 
des  Latins,ous’il  ne  s’y  ioint  point,  & qu’ainfi 
il  fignific  tune , qui  font  deuxehofes  bien  diffe- 
rentes. A quoy  il  faut  aioufterque  l’cquiuoquc  eft 
d’autant  plus  vicieufc,  que  le  vray&  naturel  vfa- 
ge  de  lors, cftant  d’auoir  le  que  , apres  luy  pour-.  • 
, exprimer  le  cum  des  Latins, on  prend  d’abord  cesV 
paroles  ; voyant  lors  qu’il  ne  pourra  pas  éuiter, 
pour  fignifier  celuy  de  deux  fens  , que  l’Autheur  ' 
n’a  point  entendu, car  l’Auteur  en  cet  exemple  a 
mis  lors, pour  alors, &(.  jl  deuoit  mettre  au  moins*/? 
f vne  virgule  apres  lors  , pour  monftrer  qu’il  vou- 
loic  dise  tune, Si.  non  pas  cum, 

LorydonCjs’il  n’eft  précédé  de  dez,  ou  de  pour , 

K ne  fe  dit  iamais  qu’il  ne  foit  fuiuy  de  laconion* 
ûion  que  -,  Il  y en  a pourtant  qui  croyent  que 
deX^lors  que  ie  le  vis,  pour  dire  dez  que  te  le  vis 
eft  bien  dit  j Mais  ceux-là  mefmes  croyent  aufli 
que  de  dernier  eft  incomparablement  meilleur* 
c’cft  pourquoy  ie  ne  dirois  iamais  l’autre  , ie  le 
laifT.ro  is  auxPoëtes. 

Alors  ne  reçoit  iamais  la coniomftiongr«r, apres 
luy  il  ne  veut  dire  qu’en  ce  tetnps-là.en  ce  cas  là, 
qui  eft  le  tune  des  Latins  , comme  quand  vous * 
aurez  accomply  vojlre  promejfe  , alors  ie  verray  ce 
que  t auray  à faire . 

Il  eft  bien  neceffaire  d’en  faire  vne  remarque 
àvcaufe  de  l’abus  qui  commence  à fc  glifier,  mef- 
mes  parmy  quelques-yns  de  nos  meilleurs  Efru»- 
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uaias  en  profe  , par  l'exmple  de  Poètes  -,  Car  il  ' 
cft  certain  qu’ils  ont  les  premiers  introduit  tétc 
erreur, pour  faire  la  mefure  de  leurs  vers  , qîrand^ 
ils  ont  eu  befoin  d’vne  fyllabe, comme  quand  ils 
diCcnt4roi{lre,ne\iiit:yÇOütAccroifirt;,a&i£. 

tAlors  que  de.  ton  paffage 
On  leur  fera,  le  meffage. 

dit  M.de  Malherbe,  &. apres  luy  tous  les  autres. 
Mais  quand  ils  ont  vnc  fyllabe  de  trop  , ils  font 
bien  aife  de  dire  lors  que  , fc  fc ruant. prefquc  aufli 
fouuent  de  l'vivquc de  l'ayt-re  félonies  occafions. 
Pour  moy»fay  pris  garde  qu’à  la  ▼ f 1 Ic,à  la  Cour, 
hommes,  femmes, enfans,  iuqu  a la  lie  du  peuple, 
difent  toujours  lors  <j«c,&il  .ft  extrêmement  ra- 
re d’oüyr  diie  .alors  que,  l’auo'û.--  pourtant  que 
ie  l’ay  oüy  dire  quelque  fois.imis  i’ay  remarqué 
que  ce  n’eJtoit  qu’à  ceuxqui  ont  accouftumé  de 
faire  des  wrs.  Iamais  nos  bous  Ecrivains  en  pro- 
fe n’ont  fait  cette  faute.Sidonc  on  lé  veut  écrire, 
que  ce  ne  foit  iamais  en  profe  , & qu'en  vers  il 
paffe  toufiours  pour  vne  licence  poétique. 

Que  l’on  ne  m’obieéle  pas,  qu’on  troutfefoii- 
uent  alors  que,  dans  la  bonne  Profe:  par  exemple, 

I » cette  affaire  me  reuffittce  fera  alors  que  te  'vous 
témoignera-/  mon  affection  > Car  qui  ne  voit  que 
cette  obieftion  eft  captieuf-  &;que  alors,  en  cec 
exemple  ne  feioint  point  auec^;.*  , mais  qu’ii 
faut  mettre  vne  virgule  entre  les  deux, & qu’il  ne 
lignifie  point  cum,nz\s  tune. 

au  referiez,  alors, les  hommes  d’alors  , font  des 
façons  de  parler  qui  ne  valent  rien,  non  plus  que 
\ à dloeure , pour  alors  , au  moins  ccttc  demiere 
eft  bieu  baûV.  . 


ï 


i 


* 

A 


uip  eu  prés. 


) . 


y^Ette  façon  ce  parler  , difent  quelques  Yns, 

* \^>c-ft.yne  de  celles  , que  l’vfage  a authonl’écs  . 
i contre  la  raifon;  Car  fi  l’o.i  vouloir  examiner  l'vn 
apres  l’autre  les  mots  dont  elle  eilcompfée  , o.u 
£ les  confiderer  ioints  enfcmblc  , o«  ne  fçauioic  . 
conceuoir  pourquoy  ny  comment  ils  lignifient  ce  - 
qu’on  leur  fait  figmfier.Par  exemple,  le  vous  ay 
rapporté  à peu  pré!  la  fubjlance  de  fa  harangue. 

Ils  fouftiennenc  qu’il  faudroir  dire  à fort  pi  és , & 

' non  pas  à peu  prés , qui  efl:  tout  le  contraire  du 
fçns  que  l’on ‘prétend  exprimer  j Et  plufieurs  en 
font  bien  perfuadex  , qu’ils  difent  & écriucnt 
toujours  d plus  prés , comme  plus  conforme  à la 
iaifon  , & plus  aifé  à comprendre.  . 

Mais  io.  ne  (dis  pas  de  cét  auis;  car  outre  qu’il 
n’y  a rien  à.  répliquer  à.l’ufage.qui  dit  d peuprés > 

& qui  a bien  eftably  d’autres  manieras  de  parler 
contre  la  raifon  , ic  trouue  qu ’dpeu  près  ne  doit 
pas  eftrc  mis  au  nombre  de  celles  là,&  qu’il  y a de 
la  raifon  & du  fens  en  céte  phrafe  , comme  fi  l’on 
difoi tylly  apeu  d dire  que  ie  ne  vous  eye  rapporté 
toute  la  fubjtance  de  fa  harangue  , Or  il  c fl  ailé  de 
montrer  qu’<*  peu  prés  fignifie,  il  y a peu  d -dire>  . 
parles  autres  phrafes  où  ce  mot  de  prés  cft  em- 
ployéjcommc  quand  on  dit  a celaprésyil  a raifcny 
à cent  efeus  prés  nous  fommes  d' accord}  qui  ne  voit 
que,  le  fens  de  ces  paroles  eft,  ilriya  que.  cela  a 
dire  quil  n'ait  raifon  > il  ri  y a que  cela  d dire,  . 
ou  il  ne  s’en  faut  que  cent  ef eus yque  nous  ne  feyons- 
ri  accord.  Ainfi  quand  ie  dis,  te  vous  ay  rapporté  d 
\ feu  prés  toute  la  fub (lance  de fa  haraguey\ exprime  - 
. îCHitauflibic  qn  il  s’en faut fort  peu  >01*3#’ //  nu  J**  - 
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faqt  que  fort  peu  , ou  quily  a peu  a dire  que ie  ne 
vous  a/c  rapporté  toute  la  fubjlance  de  fa  haran- 
gue, que  ie  me  fuis  exprimé  aux  autres  exemples 
que  i’ay  alléguez  , donc  l’expreflion  eft  fi  inteili- 
giblc,  que  ceux  qui  accufenc  a peu  prés  , de  n'a- 
uoir  point  de  fens,  n’ofci  oient  le  dire  des  autres, 
le  dis  d’à  cela  prés  , & à cent  tfeus  prés.  < 
l’aioufte  ce  mot  pour  faire  voir  que  ceux  la 
Te  trompent  , qui  croycnt  qu’il  faut  dire  à pins 
prés,  & non  pas  à peu  prés  , c«  dernier  , difent'ils 
s'cftànt  introduit  par  la  corruption, de  1 autre  , & 
celaeftant  d’autant  plus  vray-lcmblable  que  du- 
rant foixantc  ou  quatre- ving  ans,  on  a pronon-,., 
cé  plus,  à-la  Cour  fans  & comme  fiÿon  euft  écrit 
pu: on  difoit  > il  ny  en  a pu, pour  dire  il  ny  en  a 
plus . Depuis  neuf  ou  dix  ans  cela  eft  changé  , & 
l’on  dit  plus  en  prononçant  l.  Pour  montrer  donc 
qu’il  faut  dire  , & .qu’on  a toujours  dit  à peu 
prés  , fon  contraire  à beaucoup  prés  , le  fait  voir, 
où  beaucoup  eft  oppoié  à peu,Sc  l’on  ne  dit  pas* 
moins  prés, cosamc  il  faudroit  dire  fi.  l’on  difoit  à 
plus  prés,  \ 

' i /,-j  gj,  , 

D’abondant..  ^ 

CE  terme  aducrbial  , ou  pour  mieux  dire,  cet 
a iuerbc,qui  fignifie  de  plus, a vieillyj^t  l’on.  ■*. 
ne  s’en  fert  plus  dans  le  beau  ftylc.  J 

il  en  eft  des  hommes , comme  de  ces.- 
animaux. 

CE-tte  menierede  comparaifon,  eft  tres-Frarr- 
çpife  & très- belles  mais  il  faut  prendre  gar* 
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dé  à vnc  chofe  , oü  plufieurs  de  nos  meilleurs  Ef- 
criuains  , ont  accouftumé  de  manquer.  G'cft 
qu’ils  difent  ilèn  eft, comme  en  l'exemple  que  i’ay 
donné, & il  faut  olier  en  & dir e,il  eft  des  hommes 
comme  de  ces  animaux, y n excellcnrAuceur  a écrit, 
r il-en  fera  de  fa  félicité  comme  de  fes  fonges.  Il  faut 
dire  , il  fera  defafelietté,  comme , &c,  Ce  qui  peut 
Ics-aaoir  trompez , c’cft  que  l'on  die  fouuent  & 
r fort  bien.  Il  en  ejl  comme  de  ces  animaux , il  en  ejl 
comme  de  ces  fonges  , mais,  c’cfb  parce  que  l’on 'a  * 
parlé  deuant  des  hommes , ou  de  la  félicité  , afin» 
de  nous  tenir  dans  nos  exemples  , 8c  cet  en, eft  rc-». 
latif  à ce  qui  a efté  dit  deuanr,mais  quand  le  fub- 
^ fiantiftauquel  cet  en-,  fe  rapportera  apres  le  vci* 
\ bc  ejlre  , comme  aux  exemples  que  nous  auons 
r donnez, il  ne  faut  point  d’f».. 


^ S'il  faut  dire  3 r eue  fiant , ou  reuefii fiant ;* 

/*  TL  faut  dire  reuejfant  & non  pas  reueftiffanr, 
1 Jfcparcc  que  le  participe  atftif , ou  le  gérondif  fc 
forme  de  la  première  perfonne  pluriele  du  pre- 
fentde  l’indicatif, en  changeant  ons  en  ««.comme 
aimons  , 'aimant,  [ortons,fortans , &c.  Que  fi  ceux 
1 qui  tiennent  qu’il  faut  dire  reueftijfant, rcpaitent, 
que  la  première  peifonnnc  pluriele  du  prefentdo 
l’indicatif  eft  rcueftijfons  & non  pas  Hueftons  , & 
que  par'confcquent  félon  noftre  propre  reigle  ii 
fauc  ducreueftijfant , il  eft  aifé  de  les  conuaincre 
qu'il  faut  dire  reueflons,,  & non  pas  reueftfjfons , 
^ quand  l’vfagc  ne  fe  feroic  pas  entièrement  déclaré 
pour  nous.  C’eft  par  l’analogie  des  coniugaifons, 

! qui  eft  dans  la  Grammaire  vn  principe  comme 
infaiïiblc.  Or  eft-  il  que  cous  les  verbes  de  la  qua- 
triefme  coniugaifon  > dont  l’infinitif  fc  termine 
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eu  <>,ooc  cela  fans  exception,  au  moins  ie  n’eft  ay-  \ 
poinnemarqué  iufqil’icy  , que  fi  la  première 
p.cfonnc  finguliere  du  prefenr  de  l’indicatif  gar- 
de l’i  en  fa  terminai fon  , 8c  a autant  de  fyllabes  j 
que  l’infinitif,  alors  la  pfemiere  perfonné  pluriclc 
du  mcfme  temps  eft  en  ijfons , comme  io'tiyr  a 
f ioiiis  , qui  fe  termine  en  i,&  a deux  fyllabcs.com-  ' 
mcfoninfiuitif,c’cft  pourqaoy  l’on  dit  au  pluriel - ] 
iauyjfçns.'Dc  mcf.ne  adoucir,  adoucis , adouci fonv, 
afoupir,afoupis,afoupifony,  démolit , &o.  Et  ai  nfi. 
généralement  de  tous  les  autres  dont  les  exem- 
ples font  en  grand  nombre.  Mais  an  contraire) 
quaud  cette  première  perfonne  finguliere  du  pre-  \ 
fcnt.de  l’indicatif  ne  garde  pas  l’i , dans  fa  termi-? 
naifon,ny  n’a  pas  tant  de  fyllabes  que  fon  infini-  j 
tif,alors  fans  exception  aufiî,  la  première  perfoo-  I 
ncplurieledu  m.fnac  temps  ne  fe  termine  point 
cia  ijfons,  ny  par  confequent  fon  participe, qui  en 
efî  formé  en  ifant , corn  ne  par  exemple  fortir  a » 
<s  fors , en  \x  première  peufon ne  finguliere  du  pre?  ^ 
fent  de  l’indicatif,  & ne  garde  pas  l’i  ,de  l’infini- 
tif , ny  n’a  pas  autant  de  fyllabes  que  ce  inc£ 
me  infinitif  ; c’eft  pourquoy  en  la  première  per- 
fonne pluricle  du  mcfirte  temps  , on  dit  fartons, 
non  pas  fon  ijfons.  On  dit  au  contraire  refortifons, . 
& rejfortijfmt  en  matière  de  iurifdi&ion,  & non 
pas  rejfortonf  , ny  reportant  , parce  q'uc  1 infinitif 
reffortir  , & le  prefent  de  l’indicatif  ie  rjfortis , 
quoy  que  peu  vfité,  ont  autant  de  fyllabes  1 vu 
que  autre  i Et  bien  que  ie  reffortis , tu  refortis  „nc 
fe  difent  quafi  iamais  , parce  comme  ie  penfc,  ; 
qu’il  n’y  aprefque  iannis  occafio  d’en  vfer,fi  eftr 
ce  que  reffortitfe  d:t  tous  les  iours  enlatroifiéme 
perfonne  & qui  diroit  au  Palais  , il  refort,  feroit 
lire  tout  lebatreau.  Or  eft-il,quc  puis  qu’on  dit 
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rejfordt-, en  la  troifiéme  pcrfonne,,c'effc  vnc  peuue 
conûaincante  que  l’on  dit{  auffi  te  reffortis,tu  refi. 
fortisi  car  ces  trois  perfonnes  font  toufiours  éga- 
ies enfyllabcs.  Mais  pour  reuenir  ol  for  tir, ci'uu 
rejfortis,  nous  a obligez  de  faire  me  digreflion, 
dormir  fc  gouuerne  encore  tout  de  mefmc  que 
forcir.  On  dit  dors,  à la  première  peifonne  du  fin- 
gulier  de  l’ indicatif,&  dormons  à la  première  plu- 
ri cle,0tfyr,en  deux  fyllabes  ois, en  vne,  oyons -,  En 
ce  verbe ouyr  , il  garde  bien  IV  , mais  non  pas  le 
nombre  des  fyllabes  , il  fufEt  pour  noftre  rcigle 
qu’il  manque  en  l’vn  des  deux.  Car  couurir, a bien 
autant  de  fyllabes  en  ce  temps  de  l’indicatif,  cou- 
ure, que  couurir ,à  l'infinitif, mais  parce  qu’il  man- 
que à garder  lV.on  dit- co aurons,  au  pluriel.  Ainfi  , 
pour  rcuenir  à -nos  premiers  excmpl  sdefortir, 
dormir, l’on  dit  repentir, repens, repentons  -,  mentir, 

, ments,mentony, partir, pars, partons, & tous  les  au- 
tres de  m.  fine, généra  lemét-  fans  iKille  cxcepti(>, 
il  s’enfuit  donc, que  puis  que  reueftir  a reuefis, en 
U première  pcrsône  finguliere  du  presët  de  l’in- 
oîcatifjil  doit  auoir  reuefions, en  la  première  plu- 
xiele  du  mefme  temps  , & par  confequent  reue - 
fiant, en  fon  participe, ou  en  fon  gérondif, & non 
pas  reueflijfant.  Il  n’y  a plus  rien  à répliquer  là 
dcfTus,fi  ce  n’efi:  qu’vu  opiniaftre  aduerlcire,  plu- 
ftoft  que  de  fe  rendre  , vouluft  encore  fe  fauuer 
xômedansYn  dernier  retranchement, & dire, que 
toufee  que  nous  auons  déduit  conclud  fort  bien, 
pourueu  que  l’on  nous  accorde  qu’il  faut  dire  ie 
me  reuefis,tu  te  reuefis,il  fe  reuefl,Sc  non  pas  ie  me 
reuefiis,tute  reuefiis,il  fe  reueflit , mais  qu’au  cd>.. 
traire  il  fouftient  qu’il  fautdirei*  mereueftis,&c. 
„ Icy  l'vfage  tout  commun  le  comdamnera  , & la 
voix  publique  ne  fouffrira  pas  qu’il  le  difpute. 


> îSS  REMARQUES  SV  R ËÆ 


&■<*  - 

f • 


K*V 

Bt 

Mi' 


ry? 

ri* 


Humilité . 


i 3*5“' 


ri 


L’Vfagçdecc  mot  en  noftre  langue  cft  purer  ’ 

i 


rment  Chreftien  , & ne  lignifie  point  du  tout 
<e  <\[ihumilitas,YC\it  dire  en  bon  Latin, les  ancien* 
Paycns  ayant  fi  peu  connu  cctte-yettu  Chreftien* 
ne, que  ceux  même  qui  poffedoient  éminemment 
toutes  les  vertus  morales»  n’auoient  autre  but, 
lors  qu’ils  trauailloient  pour  les  acquérir,  ny  ne  1 
pretendoient  autre  fruiCt  apres  les  auoir  acquifcs,  \ 
.que  de  farisfaire  à leur  vanité  durant  leur  vie  , & 
d’eternifer  leur  gloire  apres  leur  movc.Or  ie  fais 
çette  remarque.à  caufc  que  plufieurs  de  nos  Au* 
tireurs, & desbons,  felcruent  de  ce  mot  aux  tra- 
ductions de  Anciens  , & en  d’autres  ouurages 
prophanes, l’cfriployanc  tantoffpour  tnodejlie,  ou 
'Vu fenthnent  modéré  de  foj-mémeySc  tantolt  pour 
*vne  foûmi ffion  & vue  deforence  enticre  que  l'on 
rend  à [es  Supérieurs.  Et  il  cft  très  certain  qu’il 
ne  vaut  rien  ny  pour  l’vn,ny  pour  l'autre,  & que  . 
iamais , fans  exception, no"us  nc.difons  hutnilifé 
en  François, que  pour  exprimer  cette  faince  vertu* 
qui  cft.  le  fondement  de  toutes  les  autres. 

* ,,, 

Rimes  dans  U Profe. 


■> . 


IL  faut  auoir  vn  grand  foin  d’euicer  les  limes- 
eu  profe  , où  elles  ne  font  pas  vn  moindre  de- 
faut , quelles  font  yn  des  principaux  ornemens 
de  noftre  ‘Poëfie.Et  ce  r.’eft  pas  allez  de  les  cuicer 
dans  la  cadence  des  périodes  , ou  des  membres 
d’vne  période, elles  font  mcfmes  à fuyr  fort  pro- 
ches l’vn  de  l’autre  comm ctlenrend  pourtant 
aunnt  toutes  chofes.  Et  fi  dans  vne  mcfmc  période 
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T -de  deux  ou  trois  lignes  il  y a trois  mots,  comme 
f con[iderationyrepetitïon,affeciion  , ou  comme  deli- 
| urance3foufî>\ïnce, abondance  , encore  que  pas  vn 
f -des  trois  ne  fe  rencontre  ny  à la  fin  de  la  période, 
t 4r y à aucune  cadence  des  membres  qâi  la  compo- 
L fent,fieft-ce  qu’ils  ne  laiffenc  pas  de  faire  vn 
ft.  tres-mauua:s  effet, & de  rendre  la  période  vicieux 
fe.  Cependant  ie  m’eftonne  que  fi  peu  de  gens  y 
■f  prennent  garde, & que  plufieurs  de  nos  meilleurs 
* .Efcriuains,qui  par  la  douceur  de  leur  ftile  char?1 
ment  tout  le  monde,.ne  s’appeiçoiucnt  pas  delà 
rudeffe  de  ces  iimes.Il  y en  a qui  ne  font  point  de 

■ difficulté  de  dire, par  txen\p\c,danantage  le  coura- 
« ge  , &c.  & de  faire  d’autres  rimes  icmblables, 

comme  s’ils  n’auoient  ny  yeux  ny  oreilles,  pour 
voir  en  lifapt,ou  pour  oüir  en  efeoutant  la  dif- 
formité & le  mauuais  fou  qui  procédé  de  cette 
j flcgligcncc. 

Mais  ce  n’effc  pas  encore  affiz  d’éuitcr  les  rimes, 

• il  fautmefmes  fe  garder  des  confonantes, comme 
amertume,&  fortune ,foleil,i^nmortel  , & vne  infi- 
| nitë  d’autres  de  cette  nature.  Une  faut  guere 
moinsfuir  les  vues  que  les  autres. 

Au  refte,  il  y a apparence  que  fi  noftre  Poëfié 
ffe  fuft  faite  fans  rime  , comme  celle  des  Grecs  & 

■ des  Latins, nous  n’aurions  non  plus  qu’eux  euitc 
, i la  rime  dans  la  profe,où  tant  s’en  faut  que  ce  foit 
. vi)  vice  parmy  eux  comme  parm-y  nous  , qu’au 

contraire  ils  l’affeélent  fouuent  comme  Yne  cf- 
pecc  de  grâce  & de  beauté  , appc  liant  ces  con- 
ffonantcs,ôfto/amMi/TK, Scfimliter  deflnentia.il 
y en  a yn  bd  exemple  dans  Cicéron,  In  magna 
. fum  follicitud  ne  de  tua  valetudine.  Mais  ccluy 
à que  ic  viens  de  voir  fraifehementdans  vnAuthcur 
cf)j.iné  l’yn  des  plus  polis  de  toute  1*  Antiquité, 
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cn  doit  valoir  mille,  pour  feruir  de  preuuc  con-^  ! 
uaincâtc,qu’ilscn  faifoict  fans  doute  vndesorne-^ 
mens  de  leur  profe.Lc  voicy,  Brancida  eius  insoU  4 
erant.  Mileto  q no  dam  iujfu  Xer'xis,  cum  e Gr&cia  i 
rediret,tranflerant,&  in  en  fede  conflit  erant,  qui* 
templam  , qtiod  Didymion  appellatur  , in  gratiam  '' 
Xerxis  violauerant.  Mores  patrij  nundum  exo~"\ 
leuerant,fe'd  iam  bilingues  erant.  Voila  fix  rimes 
de  fuite  nous  n’auons  aucune  forte. de?  Poëfic  en 
François  qui  en  reçoiue  ou  en  fouffre  tant.  C’cft 
pourquoy  îe  ne  doute  point, que  fi  la  rime  n’euft 
pas  cfté  vn  des  partages  de  noftre.Poëfic  lequel  il 
n'eft  pas  permis  à noftrc  Profe  d’vfurpcr,  y ayant  ' 
de  grandes  barrières  qui  les  ftparët  l’vncde  l’autr.c  j 
comme  deux  mortelles  ennemies,  ainfi  que  Ron-  ^ 
fard  les  appelle  dans  fon  art  Poétique,  nous  aux 
rions  fouuent  cherché  la  rime  , au  licii  que  nous 
Tcuitons  i car  pour  -en  parler  fainement  , com- 
ment fe  peut-il  faire  , que  la  risne  dans  nos  vers 
contente  fi  fort  i’oreillc,&  que  dans  noftre  profe 
elle  la  choque, iufqu’à  luy  eftre  infupporrable?  Il 
faut  necefTairement  auoikr  que  de  fa  nature  la 
lime  n’eft  point  vnechofe  vicieufe  , ny  dont  le 
fon  offence  l’oreille  , & qu’au  contraire  elle  cft 
dclicicufe  & charmante  ; mais  que  le  Génie  de 
noftrc  langue  l’ayant  vnc  fois  donnée  en  appan- 
nage  , s’il  faut  ainfi  parler,  à la  Poëfie,  il  ne  faut 
plus  fouffrirque  la  profe,  comme  i’ay  dit  , 1‘v- 
furpe  , & pafle  les  bornes  qu’il  leur  a preferites 
comme  à fes  deux  filles , qui  neantmoins  font  fi! 
contraires  l’vne  à l’autre.qu’il  les  a feparées  > & ; 
ne  veut  pas  quelles  ayent  rien  à démefler  „en-’ 
fcmblc.  Et  cela  fe  voit  clairement  encore  en  laÜ 
mcfurc  des  vers  , laquelle  faifant  leur  principalcj 
beauté  pour  ce  qui  cft  du  fon,  eft  neantmoins] 
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vil  grand  defaut  dans  laprofe,  comme  nous  Ta- 
lions remarqué.  Ce  ne  peut  pas  cftre,  fans  doute, 
parce  que  cette  mefure  choque  l’oreille  , puis 
qu’au  contraire  elle  luy  plaift,&  la  flate  en  lal’oe'- 
fie.  C’.cft  jdont  feulement  à caufe  des  partages 
fais  entre  ces  deux  fccurs,  qui  ne  pcuuènt  fouf- 
frir  que  Tvnc  .vfurpe  & s’approprie  ce  qui  appar- 
tient ài’autre. 

ExaSl  3 exaftitude, 

PLufîeurs  difét  exatte,  au  makulin  pour  exali, 
& tres-mal.  Exacte  , ne  fe  dit  qu’-u  féminin. 
Vn  homme  exatt , une  exatte  recherche. Pour  exa- 
ctitude, c’eft  vn  mot  que  j’ay  veu  naiftre  côme  vn 
monftre  , coptre  qui  tout  le  monde  s’écrioiti 
mais  enfin  on  s?y  eftappriuoisé,-.&  dez-iers  i’en 
£s  ce  jugement  , qui  peut  L ire  de  mefme  de 
beaucoup  d’autres  mots,qu  à raufe  qu’ô  en  auoit 
. befoin,  & qu’il  cftoit  commode  , il  ne  manque- 
roit  pas  de  s’eftablir  II  y en  a qui  difrnt  exaction , 
.mais  il  eft  infupportable  pour  fon  equiuoqucj 
«ar  encore  que  les  cquiuoqucs  foient  frequens  en 
.noftre  langue  , comme  en  toutes  les  langues  du 
monde.fi  eft-ce  que  Tors  qu’il  rft  queftion  de  fai- 
re vn  mot  nouueau.^dont  il  femble  que  Ton  ne 
fc  peut  pafler  , comme  eft  ccluy  d’ exactitude , la 
.première  chofe  à quoy  il  faut  prendre  garde  , eft 
qu’il  ne  foitpoi.it  tquiuoque  , car  dez-là  faites 
eftat  qu’il  ne  fera iatnais  bien  rcceu.  Quelques- 
.vns  ont  eferit  depuis  peu  exatteté  , qui  [eft  fans 
doute  beaucoup  moins  mauuais  qu’exatfkwtmais 
comme  il  n’eft  point  connu  , & qu’il  vient  vn 
peu  tard, apres  cyx  exattitude  a défia  le  droit  d’vnc 
.longue  poflilfion  tout  acquis , ie  ne  vois  pas. 
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?uelque  authoritéquc  luy  donne  la  réputation  de 
on  Autheur  qui  eft  affcz  connu  , parce  qu’il  eft 
autourci’huy  celcbre,  & qu’il  n’y  a que  luy  encore 
qui  en  aye  ysé.ie  ne  crois  pas, dis-je,  qu’il  puilfc 
jamais  prendre  la  place  de  l’autre.  S’il  fuft  venu 
le  premier , peut-eftre  qu’on  l’auroit  mieux  reccu' 
d’abord  quVvAtfifwd^quoy  que  tous  deux  ayent 
des  terminai  Tons  , qui  ne  font  pas  nouuelles  en 
noflre  langue, puis  que  nousdifon sfolitudeyhabi- 
titde3inceriitude,ingr(itituàt!,&c . & netteté  , [ain- 
tetéy  honnejieté . le  marque  ces  trois  derniers  en 
faucur  d 'exafteté , afin  que  l’on  ne  trouue  pas 
eft  ranges  ces  deux  dernières  fyllabcs  teté , puis 
qu’il  y a défia  d’autres  mots  de  cette  nature , qui 
fê  terminent  ainfi.  Quel<lucs-vns  ajouftent  qu’il 
a encore  vn  autre  auantage  fur  exactitude  , qui 
eft, que  celuy-cy  a vne  fy  Habc  de  plus  qu ’exacteté, 
& qu’en  cela  la  reigle  vulgaire  des  Philofophes 
a lieu, de  n’allonger  point  ce  qui  fc  peut  racour- 
cir.  Mais  cela  eft  friuolc  , & l’Vfagc  , qui  eft 
pour  exaHitude3  l’emporte.  Audi  ay-je  oüy  dire» 
que  l’Autheur  qui  auoit  dit  exacieté  en  ces  pre- 
miers lmres, a dit  exactitude  dans  les  derniers  , & 
s’eft  corrigé. 

Aiancs.  :~ 

ON  le  fert  de  ce  mot  en  vers  , & en  profe, 
coufiours  mafeulin,  & toulioursau  pluiiclj 
Mais  il  Faut  prendre  garde  à ne  l’employer  jamais 
comme  les  Latins  pour  les  Dieux  infernaux, Car 
Dijs  manibus  , & Dijs  inferisy  n’eft  qu’vne  mref- 
rne  chofe  , quoy  que  les  Latins  le  difentaufli  de 
l'ame  d’vne  feule  perfonne  ; Les  Franço:s-nc  s’en 
feruenc  jamais  ny  en  Profe  , ny  cnPoëfie  , qu’en 

cette 
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cctcc  dernière  lignification  , c’cft  à dire  pou* 
l a/ne  4 vne  perfonne,  F 


Souleit , 


CL'T'-'lVa111''"3'5  1-1  rcroit  f°«  à fouhar. 
er  qu  il  fuft  encore  en  vfagc,parce  que  l’on 

a louuent  bcfom  d'exprimer  ce  qu’j  i fignifîc  à 

quoy  qu  p„  le  puiffe  dire  'e„  cJ„ois  g “ * * 

■T“  acco,,flHmi  i auoit  decouftumei 

AwK.lcfqi uel Is  ‘ Ifaut  placer  différemment  félon 
le  confal  de  oralIe.fi  ell  ce  qu’ils  reffembt 

cho  Car  deT  ' T'  "ft  PKftluc  1*  mefme 
cnoie  , car  de  dire  il  aune  appris  , pour  dire  *7 

H°it  aaouflume  , ce  11  vue  façon  de  parier  qu’il 

faut  laiffcr  à la  lie  du  peuple,  bien  que  deux  ou 

trois  de  nos  plus  celcbresEfcriuaius.mais  „on  pa“ 

ÆlG?'1"  fuuueurque 

ftoient  laîffé 

enrichir  la  languc.il  Æt S&JSS& 
locutions  populairesien  quoy  ils  n’euffent  nas  eu 

Énilé  ft'l’S  i - 1CS  Cu(rtlu  ïoulu  teceuoir  que 

<1  s le  fttle  bas,&  non  pas  dans  le  médiocre^* 

leut’propees  ^ ils  f*  « 

leur  propres  œuurcs. 

> • * r “ J*** 

Nonchalamment , loifible.  - 

LE  premier  eflr  encore  vn  vieux  mor,  pour  le- 
quel on  dit  négligemment,  peu  fetgneufemenf 
r rf/0lir-T 'Ml*ce^*™cbaUnt,i\s  sôt  bô,/ 

Loijibleyn  eft  pasmeillcur.que  fc*  autres  ^ jSj 
racfine  il  feue  encore  davantage  le  vieux,  * 


**-**-:  < 
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^Autant, 


"~  I 


CE  mot,  quand  il cffc  eompararif  , demande 


J 

J 


f.:p/r, apres  luy,  & non  pas  comment  exem- 
ple vue  infinité  de  gens  difent,»<?  we  deuez  vous 
pus  autant  d'amitié  comme  eux, au  lieu  de  dire,<*#- 
tam  d'amitié  qu’eux^/'  . -J  . . 


O/^  5 pour  3 Ita* 


1E  ne  fçaurois  deuinér  pourquoy  ce  mot  , veut 
* 


que  l’on  prononce  celuy  qui  le  précédé  , tout 
de  merme  que  s’il  y auoit  vxutb  confonante  de- 
main ouy  , & que  l’on  écriuift  hoiiy  ..excepté  que 
Y h ne  s’afpireroit  point,  comme  nous  auons  re- 
marqué au  mot  de  qui  fie  gouucrne  tout  ainfi 
.que  les  mots  qui  commencent  par  vne  h confo- 
naivte,fi  ce  n’eft  qu’il  ne  s’afpire  pas.On  pronon- 
ce donc  'tan  oüy,&c  non  pas  vn  noüy  , comme  ,1’ou 
prononce  vn  nomme , vn  nobfiaclë qüoy  que  Tou 
écriue  vn  homme,&c  vn  obftacle.  Ainfi  > quoy  que 
l’on  écriue  cet  oüy>on  pronôcc  neantmoinsre  o/jy, 
comme  s’il  n’y  auoit  point  der,&  ces  ouy  , com- 
mes’il  n'vauoit  point.de/ à ffj.Quefi Ton  die 
qu’il  ne  Ce  p refente jamais  ou  Fort  peu  dloccafions 
de  dire  vn  ouy  ny  cet  ouy  ,ny  ces  ouy,àc  mettre  rien 
deuanc,icrefpôs  que  l’on  Fe  trompe, &quc  nô  feu- 
lement ori  peut  direpar  exemple,//  ne  faut  quvn 
ouy  d'vn  Roy,pour  rendre  vn  homme  heureux  3 ou 
il  y a long-temps  que  ie  traiuaille.  pour  obtenir  cet 
Armais  qu’il  n’y  â rien  qui  puifle  venir  plus  fou- 
ucRtcn  vfage,quc  dc.dire  par  exemple,//  difoit  ouy 
de  tout  i ils  diront  ouy  , ie  prie  Dieu  tjuils  difent 
on}, Et  en  ces  trois  exeplc$,côrnc  en  tous  les  autres 


rSi 
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rcmblables,il  ne  faut  point  prononcer  Je  r,qU1  ciJ 

deuant  o«/,qUOy  qu’on  ait  accottf  Umé  de  le  pro- 
noncer dejuant  toutes  les  autres  Yoy  elles.  * 

Imiumerable  3 inno?nbràble. 

DV  temps  du  Cardinal  du  Perron  , de  M 
CoefFcteau,on  difoii  toujours inmtriérafîe 
8c  lama  1 s innombrable  y maintenant  tout  au  coi/ 
.traire  on  dit  innombrable,  8c  no  pas  innumerable  * 
oll  eft  vray  qu  vue  des  meilleurs  plumes  , & d« 
plus  éloquentes  bouches  dont  Je  Palais  Ce  pnilk 
vanter,  m'a  appris  que  dans  lé  genre  fublime  , ce 

♦ mot  comme  plus  majeftueux  peut  encore  rrouucr 
la  place.  ^ 

• Jfc*-  v 1 . • 

Mefmemem.  if  •%- 

' 'rJ  ; v 

-a*  - . , « yi  * 4,  ’ ' 4L,  ? 

CEt  aduerbe  palfoit  défia  pour  vieux  il  y a 
plus  de  vingt  cinq  ans,  & iamais  les  bons 
Elcriuains  nés  en  feruoient,ilsdi£bient  toufiours 
mebnes.  le  ne  vois  pas  que  depuis  ce  temps- là  il 
le  foi t renouuellé,ny  que  ceux  qui  éçriucnt  pu> 

. remenc,  envfent.  1 : 

.?'■  \ . ’ ' 'V  'A--  - ' 

De  deçà,de  delà, 

* r*î  ; J ’ ' V.’v*  * ? ■;  ,*  . . 

P Lu.fieurs  manquent  en  fc.feruant.de  ces  ter- 
mes  ; par  cxéple  ils  difcnt,/er  Espagnols  chez, 
qui  toutes  les  nouuelles de  de  def à sotfujbecles  , au 
iieu  de  dire  toutes  les  nouuelles  de  deçà.  Ils  aile-  3 
guet  que  de  defà-,c(k  vn  adverbe-local , .qui  veut  ‘ 
dire  icyi&  quand  on  dit  defà}o\idelà,a\iec  vn  nô, 
alors  il  n’eft  plus  aduerbe, mais  prepofition,come 
deçà  la  riuiere  , delà  la-riuiere  ; mais  quand  il 

I ij 
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efl  aducrbc,on  ne  du  iamais  deçà,  qu’on  ne  mer- 
ts  dc,deuant>&<qu’on  ne  <\\ç  de  dèçà  , fi  ce  n’efl: 
en. va  feul  cas.quicft  quand  on  die  deçà  & delà, 
pour  dire  çà  & là,  mais  il  faut  que  defà  ©»  delà, 
f oient  tous  deux  cnfemble  , l’vii  ne  fc  die  point, 
8c  n’eflant point  aduerbe,  feparé  de  l'autre*  Tel- 
lement que  lots  qu’il  tient  lieu  de  génitif  corne 
'en  l’exemple  que  nous  auons  donné  , Oüîëtnoït- 
iielies  de  de  deçà , vaù't-  autant  à dire  que  les  nou- 
uelles  de  ce  puis, il  faut  nrece  fiai  renient,  difent-ils, 
*jue  l’article  du  génitif,  qui  eft  de,  le  précédé  , & 
par  confequent  que  l’on  die  les  nouuelles  de  de 
deçà  i Autrement  fans  l’article  de , ce  fcroitcôme 
qui  A\rQ\tles  notiuelles  ce  pats , âu  fieu  de  dire  le? 
nouuelles  de  ce  pais. On  répod  qu’il  cfl;  vray  qu'a- 
pres  nouuelles, il  faut  ncccflairement  dite,  de,  qui 
efi:  l’article  du  génitif  qui  fuit  le  fubftantif  pre- 
cedent j Maisaulfi-lou  fouftient  qu’on  l’y  met, 
quand  ondit  les  nouuelles  de  deçà, parce  qu’on  ne 
demeure  pas  d’accord  que  l’ aduerbe  deçà,âo\nc 
roufiours  auoir  vn  de  douant*  Car  il  eft  certain 
qûc -deçà  , tout  feul  , fignifie  icy,  ÔC  quand  on  y 
ajôufte  vn  de  , c’cfl:  par  vnc  elcgance  de  noftre 
langue.qui  n’efl;  plus  elcgance  dans  la  rencontre 
de  tant  de  de  -.  Et  de  fait  on  trouua  dans  nos  an- 
ciens Âutheurs  nous  auons  deçàd’  excellons fruicts, 
& encore  aujourd’huy  on  ne  croira  point  mal  par- 
ler en  parlant  ainfi,-quoy que  de  deçà  , en  cet  en- 
droit foit  plus  élégant.  'Certainement  ce  feroit 
vne-gra«4c  dureté  dé  dire/er  nouvelles  de  de  deçà, 
l'Vfigé  à caufe  de  c<^Ia  a fc^t’ b:e  fait  de  retra- 
cheryvn  de  ces  de, comme  pour  la  mefmeraifon  il 
a fait  'dire  de  là  Loire,  au  lieu  de-de  là  la  Loire, 
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' Affaire. 

CE  mot  cfb  toujours  féminin  à la  Çouv  > 8c 
dans  les  bons  Authears.ic  ne  dis  pas  feule- 
ment moderries,  mais  anciens^  Amiot  meTme  ne 
l’ayant  iamais  fait  que  féminin.  Il  efl  vray  que 
fur  les  depefehes  du  Roy  oh  a accoutumé  de 
mettre  pour  les  exprès  affaires  du  Roy , & non  pas 
four  les  expreffes  affaires  , mais  ou  c’elV  vn  abus 
ou  vne  façon  deparler  affeftêo  particulièrement 
aux  paquets  & au  depefehes  du  Roy-yqtfil  nef  ut 
point  tirer  etvconfequcnce,puifquc  pour  cela  on 
n’a  pas  laifle  de  dire  toufîcuis  à la  Cour,' une  bon-  > 
ne  affaire , une  grande  affaire  , & iamais  un  ben 
& un  grand  affaire.  Il  y en  a qui  difnt  que  lors 
q\i'affàire\(i  apres  i’adie&if  » il  eft  ma  feu  lia , & 
par  exemple  qu’il  faut  dire  , un  bon  affaire*  $c  ? 
quand  i‘l  efl  deuant.qu’il  eft  fcn\jninJ& qu’il  faut 
Aucune  affaire  fachenfe  : mais  cette  di  il  in  <51  ou 
eft  entièrement  faufle  de  imaginaire,  il  efl  cei-  . 
taiu  qu’auPalaison  l’a  toufiours  fait  mafcuiin  juf- 
qn’icy  j mais  les  jeunes  Aduocats  commencent 
maintenant!  le  faire  féminin.  , 

; ; v t ■ 

" ■ Bénit  y ben'u  ' . 7:{J. 

TOus  deux  font  bons  . mais  non  pas  dans  le 
mefme  vfage.  Bénit y ftmbleeilre  conféré 
aux  chofes  faintcs:on  dit  à la  Vierge,T#  es  benite 
entre  toutes  les' femmes:  on  dit  de  l’eau  benite,  une 
Chapelle  benite,  du  pain  bénit,  un  cierge  bénit yvn 
grain  bénit, 8c  c e t là>a  eflé  pris  vray-seblableméc 
du  Latin  benediclus.îA^s  hors  des  chofes  finîtes 
& facrées  , on  dit  toujours  ^»/  8c  benie,  comme 

I , üj 
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•vnt  œuttre  benie  de  Dieu  , vn  famille  benie  de 
Dieu,  y Dieu  vous  a beny  d'vne  heureufe  lignée  > a 
beny  vos  armes>a  benivoflre  trauailycav  le  partici- 
pe du  prêtait  indéfini  oucomposé.eft  le  me  finie  ci» 
tout  & par  tout  que  le  participe  paflifi  tourfcul. 

Dépendre  3depenf er. 

■ ■ ■ - - ■ 

■ . , . - ■ • __  V 

IL  y a long -temps  que  i’ay  o’tiy  difputer  de  ces; 

deux  mots  , non  pas  pourfiçauoir  lequel  cftjc 
meill  -ur,mais  lequel  eftle  bon,  car  il  y en  a qu-p 
condamnent  1 vu  8c  d’autres  qui  condamnent • 
1 autre.  Nrantmoins  tous  'deux  (ont  bons  , & fie. 
difient  & s’écriuent  tous  les  iouvs,  aue'c  cette  dif- 
férence pourtant,  que  de'jpcnfer,  autrefois  eftoit' 
plus  en  vfage  a la  Cour  , que  dépendre , 8c  qu’au- 
îourdikuy  tout-au  contraire  ôn  y-  dit  pluftoft  de~~ 
fendre, que  despenfer  , qui  eft  maintenant  plus  vfi- 
tédans  la  ville.  l’autre  cft donc  fart  bien 

dit  ,j‘ay  dépendu  , oai’ay  defpensê  cent  pifloles  en 
mon  voyage  , ie  pêfpens,  oure  dep  en fè  mille  e feus 
par  Æ».Quclques-vns  difét  qu’il  y a des  endroits, 
où  l’on  fie  fiert  plutoftde  l’vn  quede  l’autre, &cela- 
pourroit  bié  être,puifique  la  mefime  chofiearriue  à* 
certains  autres  mots, mais  pour  moy,j’auouè  que 
ie  ne  l’ay  pas  remarqué.  Au  refte  ceux  qui  condâ- 
«ent  dépendre  , parce  quM  eft  equiuoquc,&  que  - 
1 autre  ne  l’eft : pas  , one  grand  tort,  ne  ragardant  • 
pas  la  confcqucncc  , 8c  où  cela  iroit.,  s’il  eftoit 
queftion  de  bannir  des  langues,  les  mots  equiuo- 
ques,&  de  les  reftreindre  tous  à vue  feule  lignifi- 
cation. Pour  ce  qu’ilsaiouftent , qu’en  fie  feruant 
dt  dependre>8c  de  dépendu , les  deux  dernières  fiyl-, 
labes  reprefentéç  vn  fafichcux  obiet,  c’cft  vnc  trop 
graude.dclicatcfle,qui  ne  tnerite  point  de  refipon- 
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Ce.  Si- cette  coufi.kntion  auqit  lieu,  il  y auroit 
bien  des'  mots  à_  rejouer  cri  nollre^hnguc  & en 
tputcslcs'autres. 


-J. 


JEaiter, 


► ~ - ..... 

[YLufieurs  Iuy  font  régit  le  datif, .&  3ifente/<i- 

I ter  aux  incenaenien s yiv.ixs  tres-mal>&  ce  qui 
adonné  lieu  à cette  faute,  c’eft:  que  l’on  dit  ordi- 
nairement pour  obiiier  aux  int  onueniensijxizxs  etsi- 
üer, régit  raccufatif,& obuier  le  datif. 


G aigu  er  la  bonne  grâce. 


T T N de  nos  plus  célébrés  Authfcurs?  a écrit 
V guigner  la  bonne  grâce  du  peuple  mais  U en’ 
cltrepris  auec  raifon.il  faut  toujours  dire  au  plu- 
piel  guigner  les  bonnes  gracesiCât  bonne  grâce  , au 
fîngulicr  veut  dire  tout  autre  chole.comme  ena- 
cuivfçait.  Il  eft  vray  qu’ancicnncluent  on  difoic 
ie  me  recommande  à vofire  "bonne  grâce  , & on  le 
trouuera  ainflen  toutes  les  Lettres  , qui  fout  au 
deffus  de  cinquante  ans, mais  il  ne  fe  dit  plus. 

Delice 

BÉaucoup  de  gens  difenc  ctfl  vn  delice  , qui 
eft  vue  façon  d_e  parler  .tres-bafle  ; Delice  ne 
fc-ilit  point  au  fingulier  dans  le  beau  langage,  ni 
dans  le  beau  ftile.mais  feulement  au  pluriel, & cft: 
féminin,  comme  detici  a, en  Latiu  , noftre  langue 
luiuanî  en  cela  ta  Latine  , & pour  le  nombre^ 
pour  le  genre, de  grandes  delices.  \ 
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Gùariri  guérir,  far ge, 

AVtrefois  on  difoit  l’vn  & rautre,&  pluftofï 
fo arir , que  guérir,  mais,  auiourd’huy  ceux 
qui  parlent  &ecriuent  bien.clifcnt  touiours  gué- 
rir & iarmis  guarir.  Autli  ï‘c  eft  plus  doux  que- 
Va  , nuis  il  n’en  faut  pas  abufer  comme  font  pla- 
ceurs qui  difent  merque.^out  marque,  fergeypoat 
forge  ( toute  la  ville  de  Paris  dit  fergey&c  toute  la 
Cour , forge  ) & merry  , que  tout  Paris  dit  auftt> 
pour  marry. . 

Au  travers ,&  à travers^ 

S y >. 

TOus  deux  sot  b6s,  mais  au  travers  eft  beau* 
coup  meilleur  & plus  vfité.lls  ont  diffèrens* 
régimes,  il  faut  dire  par  exemple,  il  luy  donna  de 
l’efpée  au  trnuers  du  corps  , & à travers  le  corps,. 
On  ne  le  dit  que  de  ces  deux  façons,  tara#  tra- 
vers le  corps,8c  à travers  du  corps , ne  valent  rien. 
C’.eft  fo  pi  ni  ojv  commune  & ancienne  , maisde.j- 
puis  peu  il  y en  a & des  Maiftres, qui  commencent 
à dire  a travers  de  , auflî  bien  qu’au  travers  de,. 
Pour  moy  ie  ne  le  voudrois  pas  faire. 


^^E:termeeft  purement  du  Palais  en  l’vn  de 


«fi  vais  pas  à l’encôtreypout  dire  ie  ne  dispas,o\x  ie 
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ne  fais  pas  le  contraire.  Il  eft  vray  qu’on  y pour- 
rait fou^-entendre  de  cela  , comme  qui  diroic  ie 
ne  va’S pas  à l’encontre  de  cela, c’eft  pourquoy  i’ay 
comme  aduerbe.hlûs  quoy  qu’il  cn-foic»ny  l’vn 
ny  l’autre  ne  fcdit  iamais  à la  Cour, ny  fdtjrom^e 
pc>intdabs  les  bons  Au  tireur  s , quoy  qu’il  foc 
échappé  à l’vn  de  nos.  plus  modernes  & plus  ?x- 
cellensEfcriuains  de  l’employer  en  toutcsksdeux 
façons.  Iamais  M.  Goeffetcau  ne  s’en  oft  Youlrl 
fcruir.  . 


Fut  fait  mourir . 


f. 


CÈtte  façon  déparier  eft  toute  commune  le- 
long  de  la  riuiere  de  Loire,  & dans  les  Pro- 
uinccs  voilines  , pour  dire  fut  exécuté  k morr,L* 
^Noblefte  du  pays  l’araporcéc  à la  Gour  , où  plu- 
ftcursje  difcnt;au(fi>&:  M.CoëfFctoeau  qui  eftoit  de 
la  Prouince  duMaine/en  a vsé-toutes  les  fois  qm? 
l’occafion  s’en  eft  prcfentée.Lcs  Italiens  ont  cette 
mefme  phrafe,&  le  Cardinal  Bentiuoglio  l’vn  desf 
plus  exaélsâc  des  plus  elegans  Efcriuains  de  toute; 
l’Italie,s’en  eft  feruy  en  fon  Hiftoire  de  la  guerre, 
de  Flandre  au  quatriéme-liui'C  ,LoStrale, dit-il,.- 
giàcTorgomàfiro  d’Anuerfa  , e che  tanto  haueua 
fonentate  le  fditionï  di  quella  città  , fit  futto 
morirein  Viluorde.W.  en  dit  encore  vue  autre  de 
cette  mefme  nature, s$cqui  nous  doit  fcmblcr  plus, 
cftrange  > fur  la  fin  du  fçmmairc  du  cinquième; 
Hure,  yalenciana,  dit-il  > c a de  in  potere  âcgli  Vga- 
nottiii  qualinefono  fatti  vfeir  poco  dope  , lefq u-J? 
en  font  faits  fortir  peu,  apres  , pour  dire  lefqtttls 
on  en  fait  for  tir, n’auons  point  encore  cften- 
du  cette  locution  fut  fut  mourir  , comme  font 
les-  Italiens.- à d’autres,  phraks  k mblabk£v 
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Mus  nonobftanc  tout  ce  que  ie  viens  de  dire,  ? 
qui  fembl  croit  fuffifanr  pour  lauthorifer  ^ il  eft 
certain  quelle  eft  condamnée  de  tous  ceux'* 
qui  forfr  proieflion  de  bien  parler  & de  bien* 
écrire.--  \ 


r* 


Encore; 


:msL 


IL  faut  toujours  dire  encore ,&  iainais  encor , ny* 
encore  s ; ncancmoins  en-PdcTie  , la  plus- part* 
di  fcnt  encore  la  fin  du  Vers,&  le  font- rimer  aucc 
on  rpais  ieconnois  d’exçellens  Pôëtcs  , qui  n’en 
veulent  iamais  vfer,  quoy  qu’ils  lefoufFrent  aux 
autyes.Ccux  qui  en  vfen.t  à la  fin,  ne  s’en  fcruehtv 
point  ailleurs, comme  ils  ne  commenceroiént  pas 
vn  Vers  ain  fi,encor  que  des  mort  els',&c,  Donc  en-' 
eore , eft  ccluy  qui  le-dicen  Profe  & en  Vers, 
encore  s aucc  vne:$  , ne  fc  dit  ny  en  Vers  , ny  en 
Profe,  & encor , fe  dit  par  là  pins  part.des  Poëtes- 
a la  fin  du  Vcrs,&  par  quelques-vns  au  commen-- 
ecment  auflâ.D'autres  plus  fcrupulcuxnc  le  difentv 
nulle  part.  ■ . - . ' 

’"£•  ‘ JU article  déliant  les  noms- propres . 

’ * ■ yt  r " ' f ’rw  "J*V  V . ^ ^ r. . ^ * 

• ' • < • -».  j .i  ' *-Àr*  * ' — \ . 

PLuficuts  difent  Vyiriflote  ,le  Plutarque, ï Hy- 
ocrât 6)  le  Petrone, le  Tite-Liue>&c.Cch  très-- 
mal  parler  , comme  le  genie  de  noftre  langue  ,’ 
qui  ne  foufFre  point  d’article  aux  noms  propres. 

Il  faut  dire  fimplcment,  Ariftote,  Plutarque,  Pj- 
trône  , Tite-Lïuc.  Et  nefert  de  rien  d’oppofer, 
qu’ils  mettent  l’article  pour  faire  voir  qu’ils  enté- 
deut  parler  de  leurs  œuures  , & non  pasJc  leurs  * 
per  formes  , ou  ils  ne  mettoient  pas  Farticlc  , & * 
yaic.dii oient  point  par  exemple l' Artftote  future  ce^- 
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pteur  d' Alexandre-,  le  Tite-Ltue  ejioit  de  T a doue-, 
& ainfi  des  aurresiCar  dez  que  l’on  nomme  le  nom 
proprc,il  n’eftplus  queftion  defçauoir  fi  l’on  en- 
tend fou  liure.ou  fa  perfonnèi  en  toutes  façons  il 
n’y  faut  point  d’arcicle,l’vn  fe  confond  auec  j’au- 
tre.il  y, a vne exception  en  certains  Autheurs  Ita- 
liens,parce  qu’on  les  nomme  à la  fa£on  d’Italie, 
où  l’on  dit  /7  V et r area,  l' Arioft  o, il  Tajfo  > & A nfi 
nous  difons/e  Fetrarqned'  Ariofie,le  TaJJe,le  Boc~ 
cace  le  Bembe,&c.&.  c’eft  fans  doute  ce  qui  a don- 
né lieu  à Terreur  de  mettre  l’article  à tous  les  au- 
tres Autheurs,  fans  faire  la  differ encodes  Italiens; 
& deccux  qui  ne  le  font  pas. 

< ” Fors  , hors  3 bor-mis. 


F Ors  , fedifoit  autrefois  en  Profc&  en  Vers', 
pour  dire  hgrs-mis , mais  auiourd’huy  il  eft 
tout  à fait  banny  de  laprofe  , & il  n’y  a plus  que 
• les  Poëces  qui  cnvfenr,.parmy  lcfquels  non  feu- 
lement *il  n’efl:  pas  mauuais  , mais  il  pnfla  pour 
noble  , &.cft  beaucoup  meilleur  que  hors  , dont 
LcProfe  fe  féru  Les  exemples  en  font  fr'equrns 
dans  M.  de  Malherbe  , & dans  tous  les  autres- 
Poe  et  s. 


Seriofité. 


i. 


/^E  mot  iufqu’icy  ne  s’eft  dit  qu’en  raillerie, 
ic  l’ay  veu  bien  fouuent  condamner  fout 
d’vncYoix  à plufiturs  perfonnes  tres-Tçnuautes  en 
moftre  langue  ,qui  s’eftoient  rencontrées  er.fejh- 
-ble.lls  ne  croyoient  pas  qu’on  le  peuft  écritçdaas 
le-beau  ftile , & ne  le  fouffioient  que  dans  2i 
<2omedie  , dans  la  Satyre , & dans  l’Epigrammè- 
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buriefque.Ncantmfcins  fi  Tou  faifoit  l’horofcope.r 
des  mots  , on  pourroir  ce  me  fembie,  prédire  de 
cejuy-cy,  q.u’vn  iour  il  s’eftablira,  j)uis  que  nous 
n’en  auons  point  d’autre  qui  exprime  ce  que  nous 
Juy  faifons  ÆguifierjCar  puis  qu’il  a défia  tant  faic 
o ùet de  naifhç,&  que  d’auoir  cours  dans  Ja  bou- 
che de  plufieu.rs,&  d’eftre  connu  de  tout  le  mon- 
de,il  ne  luy  faut  plus  qu’vn  pal  de  temps  joint  à 
la  coinmoditc  ou  à la  neccflité. qu’il  y aura  d’en 
vfcr,pour  l’établir  tout  à fait,  daturvenia  notât att 
• verborum , dit  Apulée,  rcrum  obfcuritatibustfer - 
utc&tùDc lia  vn  de  nos  plus  fameux  E fer i nains  s’en. 

. eft  feruy  dans  fon  nouueau  recueil  de’Lettres.Tay 
veu  exactitude  ^ aùffi  reculé  que  feriofit^ySc depuis 
il  eft  paruenu  au  poinél  où  nous  le  voyons, par  U 
conftcllation  & le  grâd  afeendant  qu’ont  tous  les-  * 
mots, qui  expriment  ce  que  nous  ne  fçaurions ex- 
primer autrement,  tant  c’efl:  vn  put fiant  fecret  en 
toutes  chofes  de  fc  rendre  neceflaire.Mais  en  atte- 
nant cela»ne  nous  haftons  pas  de  lcdirc^&  moins  I 
encore  de  l’écrire, biffés  faire  les  plus  hardis, qui  ' 
nous  frayeront  le  chemin, vfitatis  tutius  yt'mur, 
dit  Qui  milieu  ,»(?#*  non  fine  quodam  pericuiofin - . 
"irnus-, Mais  comme  il  ajoulte  de  CicerOn.^tfvspVi- 
rno  dura  v:fafunt,vfu  molli  un  tur.  Au  refte  ferio- 
fifé  a de  l’analogie  auec cttriofité  : car  comme  eu-, 
riofit é fc  forme  de  l'adieélif  curieux  ïKuffhferiofité, 

Le  forme  de  l’adic âfferieux,  v 

Il  7 en  a qui  au-  licu,  deferiofité , font  Jerieüx 
fubftanrif,&  difçnt  par  exemple,//  e fi  dans  vn  fe- 
r*ettXi  te  L ay  trouué  dans  vnferieuot  : mais  quoy 
que  cette  façon  de  .parler  foie  trcs-frequçtcàParis,  v 
^clle  ne  biffe  pas  de  dcfpbire  à.bcauCOup,doiçiHes\ 
délicates. 

’ K--::  • . ' 


Courir  3 courre. 


FTGlrs  deux  fofat  bons,maispn  lie  s’en  fert  pas 
toufiours  indiffefcmmëtjen  certains  endroits 
on  die  courre,  & ce  feroit  très^mal  parler  de  dire 
courir  j comme  courre  le  cerf  , courre  le  Itevre  , 
courre  lu  pofie.,  Si  quclqu’vn  difoic  courir  le  cerf, 
on  femocqucroit  de  luy.  En  d’autres  endroits  il 
faut  cjire courir  icommei  faire  courir  le  bruit  , il  ne 
fait  que  courir, parlât  d’vn  homme,qui  ne  fart  que 
vbyager,&c.  Et  en  d’autres  on  peut  dire  courir, &c 
courre  , comme  courre  fortune  , & courir  fortune,  . 
M.  Co’effeteau,ce  me  femble,dit  toufiours  le  pre- 
mier,&M.dcMalherbc,ie{dcrnier,rrjais  fans  doute. 
courre  fort  une, ed  le  plus  ou  vfage. 


vV 


Accroire ,.  ■ 


CE’ft  vn  excellent  roor,tât  s'Ài  faut  qail  foft 
oÈ3upais,cbmmefe  l’imaginent  piufieurs,qni 
ue  s’en  feruent  iamais,mais  difcntrou/iouis 
croire , car  il  y a cette  différence  entre  faire  croire , 
.& faire  accroire  , que  faire  croire , fe  dit  toufiours- 
pour  <les  chôfcs  vrayes  , Refaire  accroire, pour  des 
chofes  fauffes.Par  excmple,fi  ie  dis,?/  m a fait  ac~ 
croirequil  neioüojt  point, le  fais  comprendre  qu’il 
ne  m’a  pas  die  la  vejitéjmais  fr  ie  dis , il'mafait 
croire  'vne  telle  chofe, ie  donne  à entendre  qu’il 
fait  croire  vne  chofe  véritable.  D’autres  djfcnt’ 
que  la  différence  qu’il  y a entre  faire  croire  St faire 
accroire j n’elt  pas  tant  que  l’vn  foie  pour  Je  vra y, 
& l'autre  pour  ie  faux, qu’en  cequ  c faire  accroire, 
emporte  toufiours  > que  celuy«de  qui  on  le  ditja 

en..dcfiiiu  en  cela  de  txpmper.Vn  de  nos  plus  co 

» 
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Mcbres  Atitheurseftoic  dans  l’erreur  que  nous  ve- 
nons de  condâuer.'Il  croyoit  qu’acfwr<?elk>it  vn 
barbarifuïS  , & qu’il  falloir  toujours  dire  croire. 
Il  dit  par  exemple  £n  certain  lieu,  qui  eft  content' 
de  fa  fuffifance  , & fe  veut  faire  croire  quil  eft 
habile  homme.Qui  doute  qu’il  ne  faille  dire  en  cét 
endroit. , fe  veut  faire  accroire-,  On  l’efcrit  ainfî 
auec  deux  c,ôc  €h  vn  fojl  mot,&uon  pas  et  croire . 
ny  acroire . 


Cheï^ Plutarque  , ch e^  ‘Platon. 

CEtte  façon  de  parler,qui  eft  familière  à beau- 
coup de  gens, pour  dire  dans  Plutarque  , ou 
dans  les  Oeuurcs  de  Plutarque  , & de7>laton  , eft- 
infuppoLtablc.Vnexcelient  eiprit  auoft  bôntfgra-' 
cede  dire,-qu=  l’on  auoit  grand 'tord,  de  nous.cn-- 
uoyer  ainfî  chez.  Plutarque,  chez.  Pla;on>&  chez; 
tous-tes _ autres  Autheur s anciens  / qui  riauoient  , 
point  delogisyChczyiK  vaut  rien  pour  citer  Ls  Au- 
thèurs3il  n’eft  propre  qu  a depoter  là  dem  :urc  de 
q\i<t\c[\x  \nychez  vousychez  woy,Quclques  vns  dl- 
fent  chez  les  Eftrdngers , pour  dire  ) en  vn.  pays' 
efiranger, mais  pluficursde  condamnent  j ic  croi?  • 
qu'ils'  ont  raifoji. 

Cejfer. 

✓ —•  . s 

CE  verbe  de  fa  nature  eft  neutre,comme  ikyuet 
fait  cejfer  les  maladies  y faire  cejfer  le  jrauaii: 
mais  depuis  qurlques  années  on  le  fait  fôuuenc 
a£tif,&  en  Profc&  cnVers,  commcçejfez  vos  plaint 
testcejfe^vos  pourfuitesycejfez  vos  murmure  s. Not  * 

bons  Autheurs en*font  pleins.  - ~ V 


îpT::  2 'te  gueres, 

IjjOur  dire  gueres  ftmjplcmeiu,  il  ne  faut  Jamais 
duc  de  gueres  camnie  par  exemple  , il  nes'tn 
efi  de gueres  fa.lu , ne  vaut  ricn*pn  di c>r7  n » s'en  efi 
gueres  fallu:  mais  quand  il  dénoté  vnc  quantité 
comparée  auecvne  autre,  alors, le  de,  y-  eft  bon,, 
comme  li  l’on  mefure  deux  chofesrSc  que  l’vnc  ne 
foie  qu’vn  peu  plus  grande  que  l’autre,  on  dira, 
foctbic n,quelle  ne  la  pajfé  de  guere  s 


r 


Foudre . . 


CE  mot  efi:  l’yn  de  ces  noms  fubftantifs,  que 
l’on  fait  mafculins.ou  féminins  , comme  oi> 
veut.  On  dit  donc,également  bien  , le  foudre  , & 
ta  foudre  , quoy  que  la  langue  Françoife  ait  vnc 
particulière  inclination  au  genre  féminin.  Ce 
choix  des  deux  genres’  eft  commode  , non  feule- 
ment aux  Pocces , qui  pcuuentpar  ce  moyen  al- 
longer ou  accourcir  les  Vers  d'vne  fÿllabe,  & 
fe  faciliter  les  rimes, mais  encore  aux  Orateurs  qui' 
ont  aufli  leurs  mefures,3tleursnombrcsdans  leurs 
périodes, & qui  s’en  peuucnt  preualoir  d’ailleurs  à" 
cuiter  les  rimes  & les  cacophonies. 

VVv,  ’r~  f ’ '*  . . - ' -ri  . ■ A''  * 

Aigle  9fourrny3ddute, 

Es  deux  premiers  font  encore  de  çcs  fubftan^ 

^tifThcrmaphroditeSjCar  on.dit grand  ai~ 

-gle  , ÔCvne  grande  aigle, a l'aigle  noir  , & à l'aigle 
noire.  Demefmc  on  dît ,"vn  fourmy,8c  vnefourmy. 
H efi;  vrdy  qu’on  le  fait  plus;  fouuent  féminin, que- 
aufcuftii,  Mais  doute  qui  eftoit  il  y- a quinze 
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ou  vingt  ans  de  ce  nombre.-,  iufques-là  , que  M. 
Goe‘ff.;*eau,&  M.  de  Malherbe, l’ont  prcfquc  toû- 
iours/fait  féminin. 

Nos  doutes  feront  efclaircies, 

Ft  mentirons  les  Prophéties,  . \'f. 

dit  M.  de  Malherbe,  n’eft;  plus  auiourd’huy  que 
mafculin,&  il  faut  toujours  dire  le  doute, ie  ne  fais 
nul  doute,  & non  pas  ie  ne  fais  nulle  doute,  comme, 
l’ont  efcnt  ces  Mlfiéurs  que  i’ay  alléguez.  Vn 
de  nos  ancicus  Poètes  dans  yn  Rondeau  l’a  fait 
féminin. 

priais  eïj>  oir  vient  ma  doute  reformer.  : - V 

J v rêA  - - *- 

, Confommer  , ou  con fumer*.  ; ' 

^ s «*  . CTI 

' y . * .•  ,WV  ■ 

C Es  deux  verbes  ont  deux  lignification^  bien 
diffeiétes.qUcplufieurs  de  nos  meilleurs  Ef- 
criuains  ne  [aillent  pas  de  confondre,  & tres-maL 
Ils  diront  indifféremment  cohfommer ,£c  confumer 
fes  forces  i confommer  , & confumer  fon  bien . Et 
neantmoins  confomer  ne  veut  point  dire  cela, mai»., 
accomplir, comme  quand  on  dit,  confommer  le  ma- 
riage, pour  accomplir  le  mariage  rScvne  vertu  con- 
fommée  , pour  vne  vertu  accomplie  £2?  parfaite. 
Ceux  qui  fçauenc  le  Latin, voyent  clairement  cette  • 
différence  p,:r  ces  deux  mots  confum#re  ,.  8c  con- 
fumere, qui  répondent  iuffe.nét  aux  deux  François' 
&cn  rofto^raphe)&  eu  la  lignification  confommer 
& confumer. C qui  a donné  ffèua  cette  erreur, fi  je 
ne  me  trompe,  (t  que  l’viu^c  l’autre  emporte  auee 
jfoy  le  Cms,&  la  lignification  d’.* cheuef,éAïr)Ci  ils 
ont  creuque  ce  n’eftoit  qu’vne  mefmë  cl^ofe.  Il** 
y>  d pouitant  vue  cltnngt  différence,  ûn tre  ces 
deux  forces. d^r^z/t  , car  confumer,achcv/c  çii  de— 
ftruifant  & aueamiifantie  fujet  . Sa.  confommr.» 


LÀNGVE  FRANC  OISI 


te 9 


achcue 'fcq  le  mettant  dans  la  dernicre  perfe- 
élion  , & fqn  accomplilfcment  entier,  Et  fé- 
lon cela;Saint  Auguflina  dit  qu’il  y a finis  confu-  ' 
mens, & finis  confummans.il  Ce  pourroir  faire  aulli 
que  noslPoëtcs  auroient  contribué  à cedefordre, 
employ2jucctf»/«Wff  , pour  confommç  , lors  que  la 
xiroeles  y a contrains  ouinuitezj  de  mérrfe  qu’o 
les  foupçonne  d’eltre  en  partie  caufe  du  cours 
qu’a  eu,  & a encore  cette  monftrueufc  façon  de 
' parler»  recouuert,  pour  recouttré dont  il  y avne 
remarque  à part. 

Neantmoins  il  eft  à noter  que  la  faute  ordi- 
naire u’çft  pai  de  dire  confumer,poat  consommer  , 
car  pcrfpniie  n’a  iamais  dit  ni  efetit  que  ie  fça- 
ch c,confumer  le  mariage,  ni  vue  vertu  c enfumée, 
ma i s, c’ ç/l  de  dire  confommer  , pour  confumer , ne 
dilant  iamais  confumer.Ÿoiit  quoy  que  ce  foit,& 
difaut  toulîours  l’autre. Certainement  M.  de  Ma- 
lherbe ne  les  a iamais  confondus  > quelque  bc- 
foin  qu’il  en  ait  peu  auoir  dans  la  rime  , tant  il 
clloic  perfuadéde  la  diftiuâion  qu^il  faut  faifè 
entre  les  deux.  11  ditén  vu  lieu. 

Lt  qu'aux  rofes  de  fa  beauté, 

£-1  ~ Luge  par  qui  tout feconf urne,  f»r 

Redonne  contre  fa  cçufiume,  ’ ' ’ 

i La  grâce  de  la  nottuauté.  * : 

le  n’ay  point  remarqué  qu’en  Vers  ni  en  Profe  il 
aitiamais  misd’vn  pour  l!autre,&:  auioutd’huy  la' 
plus  laine |Siiie  de  nos  meilleurs  Efciiuains  n’a 
garde  dÇ'ytf^ranfcnTCire, 

Auoifmer.  -y* 

C^E  motin’ell  gueres  bô  en  Prole^nais  la  pluf- 
j part  des  Poètes  s’en  feruenty  comme  quand’ 
ils  (Referment  quelque  môtagne^ou  quelque  tour 
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extrcnyindu  liautedls  jifent  qu'elle  auoijine  fes 

Cieu&ïiy  dit  la)  parce  qu  il  y jçn  a qui: 

lie  s>a  voudroicnr  pas  feruir. 

Péril  e minent.  _ • <► 

V ^ • 

•v*  xr  - ' . - • - • # f 

‘Oîcy  va  exemple  de  ce  que  l’Vfagc  fait 
fouue  ;t  contreda  raifon;  car  perfonne  rie 
douCw-ji’eurens  de  ceux  qui  fçâdçnt  la  langue  La-^ 
tiur,qu c/peril  emimnt  , ne  fait  pris  du  Latin  qui 
dit  ,periculum  tmminens , pour  fignifùr  lamefme 
chofW,  & toutefois  nous  ne  dilons  pas  péril  im- 
minent, pour  çuitei, comme  ie  crois  ; le  mauuais 
fou  des  trois,  i,  mùs'vmnent , qui  rieveut  nul- 
lement dire  cela  , ni  me  fuies  il  n’eft.pas  poilible 
dcconceuoir  com  ne  on  peut  donner  cette  epi- 
thete  au  péril.  Au  lieu  qu 'imminent , voulant  dire 
•une  ebofe  prefle  d tomber  fur  -t m autre  , l’epithetc^ 
conuient  fort  bien  au  péril  qui  eft  fur  le  poiudfc 
d’accabler  vne  perfonne.  Pour  cecie  raifon  i’ay 
veu  vn  grand  perfo-nnage,  qui  n’a  iamais  voulu 
dire  autrement  que  péril  imminent  : mais  aucc  le 
rcfpeëi  qui  eft  deu  à fa  mémoire  , il  en  cft  repris 
non  feulement  comme  d’vn  mot  , qui  n’sft  pas^ 
François, mais  comme  d’vue  erreur,  qui  n’eft  par-- 
donnable  à qui  ce  foit,  de  vouloir  en  matière  de 
langues  viuantcs  s’opiniaftrer  p.our  la  Raifonj 
contre  l’Vfage. 


C e , deuant  l e JUbftantif. 


Q Velques  vns  répètent  ce  » deuant  le  verbe 
tu  bftuntif,  Si  ^'autres  ne  le  répétant  pas, par* 
exemple, c*  qu'il  y a de  plus  déplorable  ,!c’  e fl  , 

M.  CoefFetcau  en  vfe  toûiours  ainfi.  D’autres  di- 
sse,^ qui  ejl  de  plus  déplorable, e(ty  &Cy  & aujouc-n 


I 
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d’huy  tout  au  contraire  de  ce  qui  fe  pratiquoit  du 
temps  de  M.Coëffctcau,  ce  dernier  eft  plus  vüté, 
auec  cette  différence  ncantsnoins>que  lots  que  le 
prenjier  ce, eft  fort  efloignédu  verbe  fubftantif,  fl 
c/l  meilleur  de  le  répéter, que  de  ne  le  répéter  pas, 
comme  ce  quv  eft  de  .plus  déplorable  ©*  de  plus 
eftrange  en  tout  le  cours  de  la  •vie  humaine  fu- 
iette_  à tant  de  miferes  , c’eft  &c.  E/?,y  feroit  bon 
auffi.vnais  c*ey?,y  eft  beaucoup  meilleur,  parce  qu'il 
recueille  tourçc  qui  aefté  dit  entre-deux, & rejoi- 
gnaut-lc  nomiriatif  au  verbe, fait  l’cxprc/Iion  plus- 
nette,  & plus  forte,. 

Que  filon  n’a  pas  mis  ce,aüparauanr, mais  quel- 
que autre  mot, alors  non  feulement  il  n'eft  pas  ne- 
cefTairc  de  mettre 1«  ce, mais  pour  l’ordinaire  il  eflr 
mieuxde  ne  le  mettre  pas, par  exemple  la  difficul- 
té que  l’on  y pourroit  apporter ,eft,  & non  pas  e eft, 
qui  neantinoins  ne  feroit  pas  vnc  faute,  mais  eft, 
eft  beaucoup  mcilleur.Mais  fi  le  nominatif,  quand 
c’eft  vn  autre  mot  quece,eft  fort  efloigné  du  ver- 
be fubftantif.alots  il  eft  bien  mieux  de  dire  ce, que 
de  ne  le  dire  pas, comme  enfin  lacaufe  de  tant  de 
mal-heureux  & de  miferes  qui  nous  arriuent  en  ce 
monde  les  vues  fur  les  autres  , ce ft  , plutoft' 

qu’ef?.Quc  s’il  n’eft  ny  prés  > ny  trop  loin  , on 
peut  mettre  , ou  laifler  le  ce, comme  l’on  veutron 
dira  y la  meilleure  voye  que  l'on  ffauroit  prendre- 
déformais, eft, 8c  c eft , tous  deux  font  bos,mais  au- 
iourdhuy  e/?,femble  cftre  vn  peu  plus  en  vfage- 
quoy  que  la  plus*faine  partie  dcsEfcriUains  trouue- 
c eft  meilleur.il  n’eft  pas  de  cette  particule  ce, com- 
me delà  conionttion  que , dont  .nous  auons  fait 
vue  Remarque. 
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C4  , auec  le  pluriel  du  verbe  fub fiant  if 


■ 


/^!E  a encore  vn  vfage  en  noftre  langue  qui  eft 


_ffort  beau,  & tout  à fait  François.  C’eft  de 
le  inectre  auec  le  pluriel  du  verbe  fub  fiant  if  .-par 
exemple  les  plus  grittfds  capitaines  de  i antiquité , 
ce  furent  Alexandre, C'efar,Hannibal , &c.  & non 
pas  les  plus  grands  Capitaines  de  ï antiquité  fu- 
rent nveefut  le  crois  neantmoins  que  furent, sas* 
ce,  ne  feroit  pas  mauuais,mais  auec  ce  , il  cft.  in- 
copfparablement  meilleur  ..Pour  ce  fut  , ie  doute 
fort  qu'il  foit  bon,  ou  s’il  l’eft, c’eft  fans  doute  le 
moins  bon  de  .toux.  Gette  petite  particule  a vne 
mcrueilleufe  grâce  en  cét  endroit*  quoy  qu’elfe 
femblc  choquer  là  Grammaire  Cil  Tvn  dcïcs  pre- 
miers préceptes, qui  eft  que  le  nomi natif  fingufte? 
régit  le  fingulierdu  verbe, &-  non  pâs  le  pluriel  ,5c 
ncâcmoins  icy  on  luy  fait  régir  le  pluriel, en  disàf 
te  furent  Alexandre , Cefar.  &c.  Sutquoy  il  c ft  if 
remarquer, que  toutes  les  façons  de  parler  , que 
l’vfage  a eftablics  contre  les  rcigles  de  laGram- 
maire.tant  s’en  faut  quelles  foyent  vicieufes,  ny 
qu’ils  les  faille  euiter  qu’au  contraire  on  en  doit 
cftrc  curieux  côme  d'vn  ornement  de  langagc.qui 
fc  rrouue  en  toutes  les  plus  belles  lâgues,mortcs 
& viuâces.Quclle  grate  penfez-vous,qu’cutpar- 
my  les  Grecs  cétc  locutio  & cet  vfage, de  faire  ré- 
gir le  Singulier  des  verbes  aux  neutres  pluriels,  & 
de  dire  t t animait  a cnrrit,les  animaux, 
court, 8c  vne  quantité  d’autres  séblables.Etcro.i- 
roit-on  qucdasVirgile  ce  fuft  vne  licéce  Poéti- 
que d’auoir  dit  Prbé.quam  flatuo,vefira  efl  , plq- 
ftoft  qu’vue  noble  & élegâce  manière  de  s’expri- 
mer, doïit  la  nobleflè  & la  grâce  confifte  en  cela 
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feu lenient  d'eftre  affranchie  de  la  fcruitude  Gram- 
maticale & delà  phrafe  vulgairc.il  n’apo'.utde  , 
langue  éloquente,  qui  ne  foit  enrichi  de  ces  for- 
tes  d’ornements.  Mais  xeuenons  à noftre  ce 
. C>>au  commcncemet  de  la  période  fe  dit  encore 
» au  mefme  fens,  & auec  plus  de  grâce  qu’en  l’ciê- 
«iplcquc  i’ay  propofé  , comme  eè  furent  les  .Ri- 
tnains  qui  domterent  ,-  &c.  ce  furent  de  grands 
hommes, qui  les  premiers  inuentercnt,&c. 

Ce  mot  fe  met  encore  auec  le  vCrbe  fubftantif, 
quoy  que  le  nom  fubftantif  qui  précédé  ,ce , foie 
au  Singulier  , Exemple  , l’affaire  la  plus  faejoeufe- 
que  taye  , ce  font  les  contes  d\n  ttl,&  non  8c  pas, 
c’efi  les  contes.  En  quoy  il  faut  encore  remarquer' 
vne  plus  grande  irrégularité  que  la  premieie, par- 
ce que  lors  qu’on  dit  » les  plus  grands  Capitaine [s 
de  l'antiquité  , ce  furent , au  moins  y a t - il  vn 
pluriel  deuant , quoy  que  ce  , foit  au  fingulier* 
mais  icy  affaire, ic.ee,  sot  tous  deux  au  fingulier, 
& neantrnoins  ils  rcgifTent  le  pluriel  font,  ce  qui 
eft  bien  eftrange  j car  de  dire  qu’en  cét  exemple 
font , fe  rapporte  au  plurier  qui  fuit , à fçauoit  les 
contes, & non  pas  à aucu  des.  deux  fînguliers  qui 
precedent,  i’en  demeure  d’accord,  mais  que  peut- 
on  inferer  de  là  , fi  ce  n’cft  qu’au  lieu  d’vne  irré- 
gularité que  i’y  rcmarquois  , il  en  faut  remar- 
quer deux  , i’ay  déjà  dit  la  première  , & voicy  la 
fccÔde,  que  le  verbe  fubftatif  qui  félon  l’ordre  de 
. la  Gramairc  & du  fens  commun  fur  qui  la  Gram- 
maire eft  fondée’,  doit  eftre  régi  , comme  il  l’eft 
ordinairement,par  le  nom  fubftantif  qui  précédé, 
neantrnoins  çn  cét  exemple  eft  régi  parle  nom 
• fubftantif  qui  fuit.Çes  façôs  de  parler  des  Latins. 
domus,antra  fueTunt,omriia pontus  tfrar.reuienncnt 
àpeu  prés  à celles  que  nous  venons  de  dire. 
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Ce  que,  pour  fi. 


It  Cil  bien  François, & a ..y  ne  grâce  nompareillc 
en  noftre  langue.  M.Coeftl-tau  en  vfe  fouucnr* 
U l’employc  par  deux  fois  en  la  reponfe  de  Ncro 
à SCneque.  Ce  que  ie  refyons,à\t-\\rs fur  le  champ, 
h vne  harangue  que  tu  as  préméditée  , ce  fi  pre - 
mierement  vn  fruit  de  ce  que  î ay  appris  de  toy\ 
U vu  peu  plus  bas:  Ce  que  tu  tiens  de  moy, des  iar- 
Ains  , desrentes  , & des  maifons,ce  font  toutes  cho- 
fes  fuie  fi  et  à mille  accident.  Ez  M.  de  Mafherbc, 
Auffyne  faut-il  pas  penfer,  que  ce  que  Mercure  e fi 
peipt  en  la  compagnie  des  Grâce sr,  ce  foit  pour  fi- 
:gnifier,&^Ov\  voit  en  ces  trois  exemples  , que  ce 
que  , fe  refoud  par  fi , qu’en  mettant, fi,a\i  lieu  de 
ce  que, et  feroit  toujours  le  mefme  fens, niais  auec 
cômbien  moins  de  grâce  & de  beauté.  Il  y en  à 
pourtant, qui  croyent  que  ce  que  eft  Vieux, & bien 
moins  élégant  que  fi  , neantmoins  vn  de  nos  plus 
cxcellcns  Ecriuains  modernes  s- et)  fert  Couuenr. 
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Ce  dit-il y ce  dit ■ on. 


ON  dit  tous  les  jours  l’vn  & l’autre  en  parlât, 
mais  on  ne  le  doit  point  dire  eu  efcriuanr» 
que  dans  le  ftile  bas.lMuflit  At{dit-il, dît- on, (zns 
ce.&c’eft  ainfi  qu’il  s’en  faut  feruir  par  parcnçlicfc, 
. quand  onintroduit  quelqu’vn  qui  parle.  ■„  . 

«‘te-  * 
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Ette  première  façon  de  parler  ne  vaut  rien, il 
faut  dite  outre  cela, Se  À ce  que, pour  afin  que, 
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€ll  vieux.  Exemple faut  faire  prter  Dieu  de  tous 
cofieX^àce  qu’itluy plnife  appaifer [on ire. 
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Ce  fut  pourquoy. 
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V Ucujlc  cejl  pourquoy, qu’on  a acçouftuné 
Je  dire  , nous  auons  quelques- vns  de  nos 
! - meilftuTS>Efcriuains,qui  difent  prcfquc  toufioiks  * 
ce  fut  pourquoy  , deuant  le,  prétérit  defini. 'Par 
ijcxetvrplc  , ce  fut  pourquoy les  Romains  immolèrent 
.desviftimes.&C'efo imant  qu’il  y doit  auoirdu  rap- 
port entre  le  temps  qui  fuit,&  ccluy  qui  va  dé- 
liant ; mais  ils  fe  trompent,  parce  qu’en  ctrte  fa- 
çon de  parler. c efipourquoy  \c  temps  prefentc’e/f, , 
>.  conuient  à tous  ïds.temps  qui  fuiuent  , d’autant 
qu’il  fe  rapporte  à la  caufc&à  la  raifon  qui  fait 
dire  cefi  pourquoy , fubfifte  & qui  eft  auflî  bien 
prefente  maintenant  quelle  l’eftoit  au  temps  paf- 
.sé,Ee  qu’ainfi  ne  foit,ncdifons-nous  pa spourquoy 
I efi-ce  que  les  Romains  firent  telle  chofe  , beaucoup 
.mieux  qcte  fi  nous  difons,  pourquoy  fut-ce  que  les 
Romains.Cctxtc  locution  ce  fut  pourquoy  vient  de 
Normandie,  au  moins  les  Autheurs  qui  ont  ac- 
.couftumédc  s’en  frruir  en  font.  On  en  vfe  auifi  en 
Anjou  & au  Maine. 
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Ce  à ce  faire  , en  ce  fai fant. 


.Lufieurs  n’approuuét  pas  qu’6  en  vfe  à la  pla- 
ce de  l’article.par  exemple,  il  m a fait  ce  bien 
de  medirefils  veulent  que  l’on  die,  il  m a fait  le  bië 
de  me  dire  : ne  an  tmOÏns  M.de  Malherbe  a écrit ,elle 
m a fait  cét  honneur  de  me  dire.  l’apprend  què  ce 
bien>cet  honneur, s’eft  dit- autrefois , mars  auiout- 
d’huy  l’on  lie  dit  plusguercs,quoyqu’il  ne  défaille 
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pas  ccmdapdier  afifolumcnt  } il  eft  cernait?  qu'il 
vi  a fptr  l/bien  , il  m’a  fait  l'honneur  de  me  dire , 
cft  bieirplus  doux  & plus  régulier. 

."On  ne  peut  pas  nier,  queues  deux  , façons  de 
parler  à ce  faire,  8c  en  cefaifant , ne  foient  fore 
commodes  8c  fort  ordinaires  dans  pluficurs  de 
n.#s  meilleurs  Autheurs  : tqais  elles  nelont  plus 
aaioutdJhuy~du  beau  llilc  , elles  Tentent  'celuy 
des  Notaires'.  ^ 
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/.  Peu  s*  en  eft  fallu.  ..•£ 

C'ptï  ainfi  que  i’Vfagc  veut  que  l’on  parler 
maisla  raisô  ne  le  voudroit  pas, clic  voudroit 
que  l’ô  di(hpeu  s'ëefl  failli, car  il  cft  certain  qu’en 
ce  terme  peu  s'en  eft  fallu, fallu  ne  veut  dire  autre 
chofe  que  manqueront  de  mcfme  que  fi  l’on  di- 
foit  peu  s'en  efi  manqué,  corne  faillir  , à l'infinitif 
veut  dire  mdquer.Ot  eft  il  que  faillir  ne  fait  point 
au  prétérit  parfait,//  a fallu,  mais  U afalli , com- 
ms  lia  failli  a me  blejfer,8cfallu,cftlc  prétérit  de 
1 infinitif falloir,  qüi  n’eft  pas  en  vfage,  & qui  fi- 
gnifîe  en  Latin, oportcre,Il  afallu, dit-on  , ceder  à 
■la  force, il  a fallu  faire  cela  : mais  il  cft  arriuc  en  ce 
.mot  toute  la  mefme  chofe  qu’à/'fco/*«er,p,qur 
couuré,8c  ie  ne  doute  point  que  lors  que  l’on  cô- 
mença  à dir  t peu  s'en  efi  fallu  pour  peu  s' en  ejt 
failli, les  Grammairiens  de  ce  tëps  là  ne  fiflene  les 
mcfmcs  exclamations  & le  mefme  bruit  qu'ont 
fait  ceux  de  noftre  temps  quand  on  a dit  recou- 
vert ,,  ^>our  recouuré  : mais  on  .3  jeu  beau  ii\uo« 
quef  Prifcie,  & toutes  les.  puifiances  Grâmatica- 
icSsla  Raifon  a fuccôbé,&  l'Vfage  eft  demeuré  le 
roaiftre  commuais  error  facit  tus,  difent  les  .Iurif- 
confultcs.  Quand  deutf  verbes  fe  reficmblent. 
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’Jl  cit  aile  de  confondre  les  coniugaifons , fi  l'on 
a a appris  a les  démêler  , & pour  en  donner  vn 
exemple , dans  le  mefme  verbe  de  faillir  , on  dir 
•en  Normande  , il  faillira , il  faillir  oit , pour  dire 
tl  faudra, il  faudrott , qui  eft  vne  faute  toute  con- 
f «aire  a celle-  cyjeu  s en  eft  fallu . 

jiuec  3 auecqne  3 auec  que  s , 

POur  commencer  par  le  dernier  , auecques  ne 
vaut  rien, ny  en  Profe,  ny  en  Vers  , & pas  Vn 
«e  nos  bons  Poètes  ne  s’eft  donné  la  licence 
en  vler.  Mais  parce  que  ie  vçis  de  bons  Au- 
theurs  qui  fouffrent  cette  ortographe  dans  leurs 
œuures , & qu  infenfiblemenc  elle  pourroit  bien 
legliücr  mfques  dans  les  Vers,  i'ay  iugé  à pro- 
pos de  1a  comprendre  en  cette  remarque , pour 
cmpelcher  qu  on  ne  s’y  trompe. 

Auec, 8c  auecque  , font  tous  deux  bons  » &nc 
font  pas  feulement  commodes  au'  Poètes  pour 
allonger  ou  accourcir  leurs  Vers  d'vncfyllabc  fe. 
Ion  la  ncccrtitc  qu’ilsen  ont,  mais  encore  à ceux 
qui  c feraient  en  Profe  auec  qulque  foin  de  fa, 
ttsfairc  1 oreille,  foit  pour  fornler  la  iude  mefu, 
red  vne  période  , foie  pour  les  ioindre  aux  mots 
auec  Jcfqncls  ils  rendent  le  fon  plusdoux  , & la 
prononciation  plus  ai  fée,  foit  enfin  pour  empef, 
cher  dans  laProfe  lanufurcdes  Vers.  Icnevou, 
drois  iamais  eferire  auec  vous  , mais  toufiours 
auecque  vous,  à caufc  de  Ja  rencontre  de  ces 
deux  rudes  confoncsc  & v , ce  qui  a donné  lien 
lànsdouteaajoufterj^japrcs^r,  puis  qu'aufli 
bien  on  ne  fçauroit  prononcer  auec  vous  , que  de 
la  mcfmc  façon  que  l’on  prononce  auecque  vous, 
n^aiS  ccux  UTçnc  auo'ucroflt  que  rcncoüîiant 
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efcrit  auec  vous,cc\à  leur  fait  peine, & qu  au  con~ 
.‘traire  ils  font  bien  aifes  de  crouucr  auecqiie  ‘vous, 
xlequoy  ie  me  raporte  à 1 expérience  d v.n  cha- 
cun.Il  y a done  des  co nfo nés  dcuant.  L (quelles  il 
£aut  direct uec  8c  d’au, très, deuant  lefquelles  il  faut 
dire  auecque , pour  la  douceur  de  la  prononcia- 
tion Il  ne  feroit  pas  befoin  de  les  diftinguer  icy, 
puis  qu'il  fuffit  de  confultcr  fa  langue  & (on 
oreille  pour  cela,ncantmoinsil  n y aura  point  de 
mal  de  le  faire  par  l’ordre  alphabétique  des  con- 


^ Deuant  le  b , il  eft  mieux  de  dire  & d eferire 
a uec,  c\u  auecque  , comme  auecvn  bon  p apport. 


Aitcc  beaucoup  de  peine. 

.Deuant  le  c.auee, eft  mieux  qu 'auecque  comme 
fiuec  ce.  bornait,  auec  cette  femme , parce  que  les 
.<Ui!X  c fe  rencontrant,  viennent  à fe  ioindre  , & 
adouci(fcnt&  facilitent  la  prononciation. 

D ruant  \e*d}ahec,  cpmme  auec  deux  ou  trois  de 


in -s  c-.m:s.  t 

Deuant  Vf, auecque , eft  mieux  qu  Auec  , comme 
aucrque  frayeur, & cette  qucuëde  que  y eft  (i  ne- 
cc (Taire, que  vous  nel-  fçaüikz  prcfque  pronon- 
cer fans  cela,  & quand, vous  ne  le  voudriez  pas 
pipnoncer  , il  fçmble  à ceux  qui  vous  efeoutent 
^rjue  vous-le  prononciez. 

Deuant  \cg,  auec,  parce  que-lc  c,8c  \cg,  s’ac- 
commodent fort  bien  eufemhle  , & s’vniflcnt 
ton.m:  freres  au.ee  grâce 3 auec  gloire 3.  auec  gran.- 

D uant  h , confone  auecque  , pour  faciliter 
ipii.  tion  dcl’A, comme  auecque  honte,  auecque 
Jharhtçff)' , & vous  ne  feaurkz  vous  empefeher  de 
■prononcer  le  que,  ny  faire  quand  vous  ne  le  pro- 
poseriez pas, qu’on  ne  croye  que  vous  le  premo^ 
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, Dcpam  it  confone,  auecque  , 'comme  auecque 
-toye } auecque  ialoufie.  . 

Deuant  l,auecque,  comme  Mecque  luy,  auecque 
lo'ùmge.  ^ 

. Deuant  m, auecque  comme auecque  moy  ,auec~ 
que  me  t ernis. 

Douant  n,auecque, comme  auecque  nous. 

Deuant  p, auecque,  comme  auecque  peu  de  gens* 
auecque  peu  de  foin. 

Déliant  <7 , auec , parce  que  1er,  s’accorde  fore 
bien  auecque  le  q , comme  auec  quelqu'un  de  me» 
.amis. 

. . Deuant  r > auecque auecque  raifon. 

Deuant  s, auec  comme  auec  foin, car  IV,  fe  pro- 
nonce comme  lô  c,  apec  la  virgule  en  bas,&ces 
deux  lettres  fe  ioignent  fort  bien. 

Deuant  t , auecque  comme  auecque. trouble  , 
auecque  tranquillité.  / 

Deuauc  z/,coiifonc  , auecque comme  nous 
auons  défia  dit, auecque  njous , auecque  •vtjhjfe. 

Deuant x, auec, comme  auec  Xerxes  , parce  que 
le  c,  & i’x,  tiennent  quelque  rkofe  de  la  nature 
l’y  n dp  l’autre  qui  les  vnit  aifément. 

Deuant  z.,aueç,co mme  auec  z.e/e, parce  que  le  O 
& le  z,  fe  ioignenç  aifément  au(T». 

Ce  n’cft  pas  que  ce  foit  vne  faute,  quand  on 
n’obferücra  pas  tout  cela, mais  ily  aura  fans  dou- 
te moins  deperfedt  on,&  que  couile-t'il  de  l'ob- 
feruer  ? Ni  ic  n’approuue  ceux  qui  ne  fe  feruétia- 
mais  que  d 'auec , ni  ceux  qui  ne  fc  feruét  iamais 
que  (.{‘auecque  , car  nous  auons  de  grands  Efcri- 
uains,  qui  le  partagée  ainfi.  Ec  sas  parler  de  la  di- 
fcrenccdcsconfones  , à quel  propos  cette  adjon- 
ction de  <7«e,deuant  les  voyell.  s,  elle  y cft  abfo- 
lun\ct  inutile  à caufe  de  l’elifion >nuec  amour, auec 
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e»uieyaueqintereslyauec  ombre,auec  vtiliré  i Po«jr- 
quoy  antique  , deuant  tous  ces  mots’Ccft  pour- 
quoy  ip  m’eftonne  que  M.dc  Malherbe  ait  cntic- 
renient  rènoncé  à nuée,  pour  ne  dire  iamais  qu’*- 
uecqut ,ue  pouuant  cuiter  par  ce  moyen  de  rudes 
cacophonies  , comme  quand  il  s’en  fert  deuant 
qui  quoy  quelque , & autres  femblables  , auecque 
quelque  trouble yù it-il,en  vn  certain  endroit, qucl- 
4e  oreille  peut  fouffrir  auecque  quiyauecque  quoyi 
ny  qu’on  le  mette  deuant  ces  fyllabes  cayco,8c  eu * 
comme  auetque  carojfe, auecque  copie  ; ou  auecque 
compagnie  yauec  eufiofité.  l’<ay  oüy  dire  à vue  Da- 
me de  la  Cour  auecque  qui,  M.  de  Malherbe  l’a 
dit.  Au  refte  , il  faut  toujours  prononcer  le  ct 
A'auec, deuant  quelque  lettre  qui  fc  rencontre  , & 
je  garder  bien  de  dire  aué  moy  y aué  ’vn  de  .mes 
amis,&c..commz  prononcent  p luficurs. 

Exemple, 

CE  mottefl:  mafeulin  fans  difficulté>mais  l’ear 
Faisvac  remarque,  parce, qu’à  Paris  dans  la 
Ville  on  le  fàit  ordinairement  féminin,  & l’erreur 
Vient  apparemment  de  ce  que  exemple.  t{\.  de  ce 
dernier  gejir?, quand  il  figniik  U patronyoule  mo~ 
deile  d’ejeriture , que  les  Maiftres  Efcriuains  don- 
nait aux  .enfans  pour  leur  apprendre,  à cfcrire.D* 
belles  exemples.  l’ay  dit  dans  la  Tille,parce  qu’à  la 
£our  on  ne  l’a  iamais  fait  que  mafculin,</<w»er  bp» 
xxempUt.de kons  exemple. 

* > ; ' i [* 
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Faire  pièce, 

r ‘ . • - '■  lv*  V * • ^ . * 

CEtte  façon  de  parler  qui  cft  fi  fort  en  *o<>ue 
depuis  quelques  années  à Paris, d’où  elle  s cft 
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tfefpanduc  par  toutes  les  Prouinces  de  la  France» 
bien  loin  d’eftre  fi  excellente  cjue  la  croyent  ceux* 
gui  en  penfent' orner  leur  langage  , & affélm6 
d’en  vfer  à tous  propos  comme  d’vn  terme  de  la 
Cour  , qu’au-contraire  ie  leur  déclaré  de  la  par* 
de  tous  ceux  qui  fçauent  bien  parler  & écri- 
re, qu’il  n’y  en  a point  de  plus  mauuarfeen  toute 
noftre  langue  , nrqui  leur  foie  plus  defagreablc. 
ïfe  dis  mefinc  que  la  Cour  en  fa  plus  Faine  partie 
ne  la, peut  fouffrir  , & qu’entre  tous  les  mots  & 
toutes  les  phrafes  qu’elle  condamne  , celle- cy  Fc 
peut  dire  l’objet  principal  de  fon  auerfion.  Mais 
▼oyons  fi  cette  aucrfion  eft  de  la  nature  de  celles, 
qui  Font  bien  Fouuent  Fans  fondcincnt,&  exami- 
nons 1»  choFe  aucc  équité,  bien  qu’en  niatiere  de 
langage  il  fufifit  que  pluficurs  des  meilleurs  iugrs 
de  la  langue  rejettent  vnc  façon  de  pailcr,  pour 
nous  obliger  à ne  nous  en  lèruir  plus,  fans  qu’il 
foie  befoin  d’en  rechercher  les  raifons.  Piece  , en 
cette  phrafe  veut  dire  deux  chofes.  fi  ie  ne  me  ‘ 
trompe  ; l’vne  c’cft  •une  malice  inuentée  contre 
quelqu  'un  pour  luy  nuire ,&  l’autre,^#  tour  que  1*3 
fait  ïngenieufemet  à quelquvn  , non  pas  pour  luy 
nuire^mMs  pour  fe  ioiier  En  tous  les  deux  vfages,  • 
c’cft  vne  lignification  figuréc.qu’on  a tirée, corne 
ie  crois  , <\‘vne  piece  de  théâtre  , corne  fi  l’on  vou-« 
loit dire,  que  tout  de  mefme  qu’on  inuentc  des 
Fujets  de  Tragédie,  ou  de  Tragicomcdie,  de  Co- 
médie^ meirnes  de  farce,  pour  diuertir  le  mon- 
de , & que  ces  intentions  là  s’appellent  des  piè- 
ces de  theatre, aufli  ce  que  1 on  inuentc  contre  vne 
persone  , Foit  pour  luy  Faire  du  mal  . pour  s’en 
iûücr  , & s’en  diuertir  , s’apelle  'une piece, & in- 
uenter  ces  chofes-là  , s’appelle  faire  •une  ptece: 
des- là  ic  lailfe  à iuger  à ceux  qui  Fe  cônoifsétaux 
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bonnes  figures, & aux.  belles  manières  de  parler, , - j] 
fi  celle-cy- eft  du  nombre.&fi  elle  n’éft  pas  tirée 
de  bien  loin.  Vne pince  de  theatre , s’appelle  ptece,  , 
parce  que  ptece  veut  dire  ouurage , comme  qui  Ji- 
roic'zT?/  ouurage  de  theatre  j Car  tous  les  «mura* 
ges,  Toit  des  mains  , foi t de  i’cfprit,  s’appellent  , 
pièces  , & pour  dire  voilà  vnbel  ouurage  , on  dit 
< voilà  vne  belle  pièce  , voilà  vne  riche  piece  , de 
force  que piece  , mefmc  en  matière  de  theatre  , ne 
veut  dire  qa’ouurageAl  y a douic  vne  grande  vio* 
lencc  à transferer  ce  mot  là  au  Cens  qu'on  lny  do»* 
ne  lors  que  l’oa  Ait:  faire  piece,  8c  ie  m’afleureque 
Quintilicn  n’auroit  pas  trouué.en  céte  métaphore 
toutes  les  conditions  qu’il  demande,  &.  que  hos. 
Maiftrcs  ont  obfcrué-’s-.  Mais  ce  qui  acheue  detla  _ ' 
fendre  infupportable  , ceft  la  phrafe  faire  piece j , 
car  encore  fi  l’on  AlCoit  faire  vne  piece,a\i  lieu  de  • 
deux  mots,  1 ïi’y-en  auroit  qu’vn  parce  que  l’on  le  • i 
tiendroit  au  moins  dans  les  termes  d’vne  conftru-  ~ 
&iou  reguliereimais  vne  perfonne  de  grande  con- 
ditiô  qui  parle  parfaiélemet  bien, a accoutumé  de 
dire  que  cette  phrafe  jW* piece  , cft  le  plus  cruel  .•  j 
fuppÛcc  qui. ait  encore  cfté  inuenté  en  ce  genre 
là  contre  les  oreilles  delicatcs.il  n’ appartient  qu’à 
celuy  qui  a dit  le  premier  il  a ejprït  , il  a cœur  ,il  . 
a esprit  & cœur,  d’auoir  eurichi  noftre  langue  de 
cette  bcllr  locution  faire  piece  , fur  tout  dans  la 
conftruétion  qu’on  luy  donne  , en  difant  il  rn  * 
fait  piece,  qui  efi:  comme  le  comble  & le  cou- 
ronnement d’vn  fi  bel  ouarage.  Mais  c’eft  trop 
s?arrefter  à vne  chofe  j qui  u’en  vaut  pas  la  • 
peine,  . 


I- AN  G*VE  FRANC, OISÊ,v 
Acheter,  ■ *- 

'ji:  , .i  V-,  \.  * JtAj-V  ' 

IF  neférois  pas  cette  remarque  V fi  ie  n’auois1 
orty  plufi. tirs  hommes  dans  lrchnire,&  dans  le 
barreau  prononcer  rrrl  ce  mo  t V & dire  aretter, 
pour  acheter  j mais  ce  qui  m’eftonne  dauant.ige, 
c cft  que  ie  ne  vois  •perfonne  qui  les  reprenne 
d’vne  faute  fi  cuidente.  Ce  defaut  tft  particulier 
ür  P-riSjc’eft  pourquoy  ce  fera  leur  rendre  va  bon 
oificë  que  de  les  en  auertir.  • ■ 

i - - , 

Eu.  <* 

CE  mût  du  prétérit  parfait  ci’ avoir  , tay  eu,tté 
as  eu.&c.nclï  qu’vnc  fyllabe,qui  eil  vnc  des 
diphtongues  de  noffcre  langue  ; neanemoins  plu- 
sieurs font  cette  faute  de  prononcerez*,  en  faifanr 
de  chaque  lettre  vne  fyllabc, comme  fi  l’on  efrri- 
uoit  eu  , auec  deux  points  , pour  eu  faite  deux 
Syllabes. 

f»‘:  . , ‘ ‘ • « >*  ‘t*’  «• 

En  mon  endroit  3 à l’endroit  d’vn  tel. 

CEs  façons  de  parler,  par  exemple,  ie  ne  feray 
’iîwvs  ingrat  en  voflre  endroit  , en  fon  en- 
droit > &c.  ’l  faut  eflre  charitable  à l’endroit  des 
panures  , n?  font  plus  du  beau  langage  , comme 
elles  l’eftoientdutempsde  M*de  Coëlfcteau.  On 
dit  toiifiours  entiers. 

Aiictnt  que  , douant  que. 

TOüs  deux  font  bôs,M.Cocffjteaua  toufiours 
eferit  datant  que, mais  auant  que  eft  plus  de 
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ia  Cour,  .&  plus  en  vfage:L’vn&  l’autre  deuant 
l’infinitif  dcmâde  l'article^*,  par  exemple  il  faut 
dire  auant  que  de  mourir  , & deuant  que  de  mou- 
rf/jSc  non  pa $ auant que  mourir , ny  deuant  que 
mourir,  & beaucoup  moins  encore  auant  mourir 
. comme  difent  quelques -vus  eodangage  barbare., 

•'  Groiflre*. 

CE  verbe  eft neutre  & non  pasaéHf,&  iâmaiV 
M.CoufFetcau  ny  aucun  de  nos  Autheurs  en-. 
Erofe  ne  l’a  lait  que  neutre:  mais  nos  Poërcs  pour; 
la  commodité  des  Vers  s’émancipent  & ne  fei- 
gnent point,  de  le  faite  aûif,  quand  il  & en  ont 
befoin. 

Qu'à  des -cœurs  bien,  touchez.,  tarder  laiouyf- 
fan  ce,. 

C‘efl  infailliblemntnt  leur  eroiflre  le  défit.. 
dit.M.deMalherbe.Et  en  cet  exemple  il faut  noter 
qu’il  s’eft  encore  donné  la  mefme  licence  au  ver- 
be tarder  qui  cft  aulH  neutre  , 8c  non  pas  adlif, 
comme  eft  fon  compoCéretader,  Il  faut  donc  di- 
re accroiflre  en  Profc,  quand  on  a befoin  de  la- 
<ftif,  8c  non  pas  eroiflre. . 

Fournir. 

IL  y a crois  conftru&ions differentes,  car  on  dit 
la  riuiere  leur  fournir  le  fel , leur  fournit  du  fel. 
8c  les  fournit  de  /e/**qui  cft  le  meilleur  &.  le  plus 
clegauc  des  trois. 


Rien  autre  chofe. 


LANGVE  FRANC.OISE.  us 
theurs,ne  vautricu.Par  exemple, fi  l’on  dit  lcsp*- 
roles  ne  font  rien  autre  chofe  que  les  images  îles 
penfées  , ils  fouftinnent  que  c’cft  mal  parler  , 8c 
qu’il  faut  dite,  les  paroles  ne  font  autre  chofe  que 
les  images  des  penfées  , ou  les  paroles  ne  font  rien 
que,  &c.  qu’il  fuffit  de  l’vn  ou  de  l’autre  , & que 
fi  on  les  met  tous  deux, l’vn  eft  répondant, M iis  il 
y a beaucoup  d’cndroitSjOU'  pour  exaggercr,  il  eft 
«eccflaiic  de  dire,  rien  autre  chofe , par  exemple 
nous  dirons  , mais  quand  il  parle  ainji  que  veut-il 
dire  ? rien  autre  chofe  Mejfieetr  s, faon  , &c.  Il  eft 
donc  emphatique  en  certains  endroits  , mais  pour 
l’ordiflaire  il  eft  bas,&  l’autre  façon  de  parler  fans 
dire  rienjCÛt  elegante. 

Quoy  qu'il  aniue  ,<pt9y  qu'il  en  foi;. 

C’Eft  ainfi  qu’il  faurdire,&  non  pas  quoy  quir 
trriue, comme  difent  pluficurs  j Gar  ce  quoy 
que,c(l  le  quid  des  Latins*  Et  c’cft  pourquoy 
l’on  dit  quoy  que  c'en  foit , 8cquoy  qu'il  eh  foir,6c 
qu’apres  quoy  il  faut  dire que.,  8c  non  pas  qui. 
M.  CoëfEtcau  dit  toufiours,  quoy  que  c'en  foit , 8c 
M.dc  Malherbe  dit  tautoft  , quoy  que  c'en  foit > 8c 
%anto(t,quoy  qu'il  en  foit, ils  font  tous  deux  bons, 
mais  le  dernier  , quoy  qu'il  en  foit , eft  beaucoup 
plirs  cn'vfage  aujourd’huy,  & plus  doux. 

: M m'a  dit  de  faire, 

CEcte  façon  de  parler  eft  venue  de  Gafcogne, 
& s’eft  introduite  à Paris ^ maiselle  ne  vaut 
lien. Il  faut .dite  il  ma  dit  qtteie  fijfe.  Ce  qui  a do- 
pé.lieu  à cette  erreur  viay-fcmblablejnent , c’cft 
qqc  l’oa  a accouftumé  de  dire,  il  m a cjymwdé  de 

JC  Y 


»6-  REMARQUES  SVR  la*- 

fai'-e  , il  m'a  prié  de  faire , Uni  a comur  é de  faire,’ 
il  m a chargé  de  faire >c  ar  ce  feioit  mal  die  il  ni  A 
commandé  que  ie  fijfe , il  nia  prié  *e  fijfe  » 
auill  des  âuues. 

Aonïl:  V 

GE  mot  ne  fait  qu’vne  fyîlabe,qui  cft  triph- 
ronguc  , quils  appellent  , c’cftà  dire.com- 
polée  de  crois  voyelles.  Elle  fe  prononce  donc,  . 
comme  fi  l’on  écriuoit  oufi,8c  qu’il  n’y  cuit  point  : 
dà.Carceux  qui  prononcent  a- ou  fl , comme  fait  - 
le  peuple  de  Paris, en  deux  fyIlabes,font  la  nv-fme 
faute, que  ceux  qui  pronôzcntayder,  en  trois  fyl-  - 
iabes>ï-^-^rjquoy  qu’il  ne  foit  que  de  deux»  . 

Appareiller. 

• J,  ■”  r ’M 

B <4  Jf" 

Ien  que  ce  mot  foie  vn  terme  de  marine,  & de 
1 iarc  de  la  nauigaeion.il  eft  neanrmoins  pafle-  : 
en  vfage  commua,  & eft  entendu  prefque  de  tou- 
te la  Cour»  Il  fig.i ;fie  fe  préparer  a faire  'voile  , &■  • 
h fe  mettre  en  mer. Ce  verbe  eft  toujours  neutre,  . 
&iamaison  ne  die  s’appareiller  , comme  l’on  dit 
fe  préparer,  n’ y appareiller  vn  vaifjeau  , mais  on 
dit  fimplemcnt  appareiller, comme  on  appareilloit 
lors  qu'il  vint  vne  tempe  (le,  &c. 

il  n'y  a rien  de  tel,  il  n'y  a rien  tel . f 

1 I * ©ils  deux  font  bons  , & il  femblc  qu’en  par- 
X^lant  on  pjuftoft  l n'y  ariehyl , que  l’aq- 

tre,  mais  qu^n  jÊcriuauîL-,  ondirpîùtoft'- ;î  ri’  - * ■ 

rim  de  tel. Paurmoy  * ic  youdrois  toujours  écri-*.- 
ce.ain£*i:i.  ‘ w • » 


Fort , court. 
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G Es  deux  adieâifs  ont  vn  vfage  allez  eflran- 
ge,  mais  qui-  effc  bien  François.  C^îlqu’vne 
fcinrne  parlant  , dira  tout  de  ni  -fine  qu’vne  home* 
.te  me  fais  fort  de  ccl.i , & non  pas  terne  fais  forte. 
Elle  dira  aulfi  , en  parant  ie  fuis  demeurée  court 
8c  non  pas  courte,  llift  du  nombre  pluriel, com- 
me du  genre  féminin  i car  il  faut  dire  aulfi,  ils  fi 
font  fore  dece!a,8c  non  pas  ils  fe  font  forts,  ils  font 
demeur  encourt  ,8c.  non  pas  courte.  En  ccs  phrafis 
ces  deux  mots  font  indecii nabl.-s  , & mis  com- 
me aduerbialemcnt.  Voyez  incognito « 


, m 
■ 


De  article  du  génitif. 


•A 


(^>Ec  article  veuttoufîourseftre  joint  immédia- 
tement à fô'n  nom, fans  qh’il  y ait  rien  d’e- 
fhanger  entre  deux, qui  les  f paie  , par  exemple, 
say  fuvi  en  cela  l’an  s de  tous-  les  lurifcôfuitesfèp 
de preppie  tous  les  Çàfuifes  le  dis  que  , & de  pref- 
que  tous  les  Çafuiftes  , n’eft  pas  bon  , & qu'il  fngr 
que/tft,  foit  attaché  à fon  not lirons,  & que  Ion 
ccriu et&  de  tons  les  afuifes.  Mais  que  deuien- 
dra prefquc  > où  le  mettrait  on  ? car  il'  le  faut 
dire  necelTa'remenr.  le  répons  que  ce  font  dois- 
ch  ofes  de  codant wr  Vne-f.çon  d<"  parler  ^oninic 
mauuaif  ,&  -d’en  fubftitu' r vne autre  en  ft  plicé, 
qui  foit  bon-  .L  sM-dftres  m’ont  appris  quecetté 
façon  --l’écrire  C de  pyefqne  tous  i,  s (afuiûes  , c-ffc 
vicieufe*  ie  rnacquitc  de  mon  dri)oi?,eni(î décla- 
rant au  public, fans  que  ie  fois  oblii  é derepet  r la 
faute.Neanrmoins  il  me  fcmble  qu’oit  la  peut  cui- 
te* ûrvdifanc y i’qy  fuiui  le  ferinment  de  tous  lit 
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lu  ifconfultes,& prefque  de  tous  les  Cafuifies  , ou 
bien,cW*  la  plupart  des  Cafuijles  , ou  & de  la.. 

' '•  plus  grand' part  des  Cafuifies, > , 

% . - Le  prénom  demonflratif  auec  la t 

particule,  là* 

IAmais  on  ne  doit  vfer  du  pronom  demonftra- 
tifâuec  la  particule  /«,quand  il  cft  immédiate- 
ment fuiuy  du  pronom  relatif  qui,  ou  lequel , aux-; 
* deux  genres  &aux  deux  nombres.Rxemplc,  ceux-' 
là  qui  aiment  Dieu  , gardent  fes  commandement.  . 
C’efl  tres-mal  parlerai  faut  dire  ceux  qui  aiment 
Dieu &.ainfi  des  autres.  Mais  quand  le  pronom 
relatif  cft  feparé  du . dcmonftrâtif  par-vn  verbe 
qui^ft  entre  deux,aIors  il  faut  raçttre  la  particnlc 
l à >tommc  ceux-là  fe  trompent, qui  croj  :nt  , &c,  Il . 
n eft  pas  croyable  combien  de  gens  manquent  à.» 
cela.  le  ne  Gçiy  s’il  eftpermis  aux  Poètes  de  s’en  < 
difpenfcr  à 1 imitation  de  celuy  qui  a dit»  , 

Mais  qu'il  foit  vne.amour  fi  forte,  , 

Que  celle-là  que  te  vous  porte,,. 

Mais  ic  fçay  bien  qu’en  Profc  la  reigle  eft  inuio-  - 
labié, & qu’en  Vers, l’oreille  eft  d’autant  plus  cho- 
quée de  cette  façon  de  parler , que  la  Poëfîe  doit  t 
cftre  plus  douce  que  la  Profe.  Qui  oferoit  nier  : 

1 . É]u’il  ne  foit  mieux  dit  en  profe &cn  vers,  $/*’*/ foit 
'une  amour  plus  forte , que  celle  que  te  vous  porte,  . 
que.  non  pa s,  que  celle-là  que  ie  vous  porte.  . t 

làautam  <yw,pour  pareeque.. 

Ilî  ne.Ctoyois  pas  faire  cette  remarque  , comme- 
i*  iug^tiiiutilcj&.in’iinagiaâtqail  n’yjmoit  ; 

’rî*1*-  " ^ ^ •- -*  '.<r- 
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que  les  Imprimeurs  qui  mi  fient  vnc  apoftrophe  à 
d'autant  que  , quand  il  lignifie  parce  que  : mais, 
voyant  que  cette  erreur  Te  rend  commuuc,&  côme 
vniuerfclle,  il  eft  neccffaire  d'en  dôner  auis  pour 
empefeher  qu’elle  ne  s’eftablifle  tout  à fait  > -Car 
encore  qu'il  scblc  que  cela  importe  peu  d’y  mettre 
•vnc  aportiophe,ou  de  ne  l’y  mettre  pas  , fi  cft-ce 
que  l’on  fc  rclafchc  tantoft  én  vnc  ciiofc,tanto(tr 
en  vne  autre, pour  petite  qu’elle  foit,à.la  fin.côme 
ie  l’ay  défia  dit  ailleurs, tout  fera  corrompu. Outre 
que  ie  ne  demeure  pas  bien  d’accord , que  ce  foitv 
fi  peu  de  chofcquc  d’empefeher  vnc  cquiuoque,.- 
a autant  que > aucc  vne  apoftrophe  voulant  dire 
toute  autre  chofc,  comme  chacun  fçait,quc  d au- 
tant fl#e,ainfi  ortographié.Qÿand  ie  diray  donc, 
Sautant  que  ie  fuis  heureux  d'un  cofié  , ie  fûts 
malheureux  de  l’autre , en  l’écriuant  ainfi,  ce  d’au- 
tant que  ,c(ï:  y n terme  de  comparailbn  entre  le?. 
bon-heur  que  i’ay  d’vn  cofté&  le  mal-heur  que 
i’ay  -de  l’autre  i C’eft  pourquoy  fi  ie  veux  dire 
d' autant  que, p our  parce  que, & que  j’ y mette  vn 
apoftrophe.ceux  qui  liront  d'autant  que  ie  fuis 
heureux  d'vn  cofié , ne  fçauront  en  quel  fens  le 
prëdre  fans  eftnaier  ce  qui  va  deuant  & ce  qui  va 
arpres  pour  s’en  éclaircir.Sur  quoy  il  faut  alléguer  ' 
l’oraclede  Quintilien  fulminât  contrôles  equiuo- 
ques, quels  qu’ils  foyent  fans  exception, &prier  le 
lci&cur  de  s’en  vouloir  reflbuuenir  en  tous  les  en- 
droits de  ces  Remarques,©»!  ce  vice  eft  condâné. 
Vitanda,& it  il yinprimis  ambiguitas,non  hec  folîtm , 
de  cuius  genere  fupràdictumefl  , quaJncertum  in  - 
tellclum  facit  , vt  Chremetem  audiui  percujftjfe 
J>emeam  i fed  ilia  quodque , que  etiamfi  turbare 
non  potefi  fenfum  , in  idem  tamen  vtrborum 
vitiutn  incidit  j vt  fi  quis  dicat  *vifun*‘t 
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à fe  hominem  Itbrum  fcribentem  } nam  etiamfi 
librum  ab  homme  fcribi  pateat , male  tamen  com- 
pofuerat , face  rât  que  ambïguum  (puant uip  in  ipfo- 
fuit. 


yh  certain  vfage  du  pronom  démon firatif , 
& qui  efi  necejfaire. 


P Eu  de  gens  y prennent  garde  , s ils  ne  font 
verf.-x  en  la  lcdture  des  bons  Autheurs.j 
Exemple  ,il  recompenft  ceux  de  fes  feruiteurs  "qui 
l’anoient  bien'  ferai.  I:  disque  quand  on  ne  veut 
pas  parler  généralement  de  tous,  mais  de  quel- 
ques vos  feulement  qui  font  partie. du  tout.com- 
meen  cét  exemple, il  faut  neceflairemcnt  vfer  de 
ce  prononijAutrement  on  ne  s’expliqueroit  pas* 
Car  fi  pour  exprimer  cela,  on  dit  fimplcment  , il 
recompenfa  fes  f truite  urs  qui  l auoient  bien  feruiy 
qui  ne  voit  que  cette  expreffion  efit  defeétueufe,, 
& que  l’on  ne  dit  pas  ce  que  l’on  veut  dire  , puis- 
que l’on  prétend  faire  vue  reftridtiondu  general, 
c’efi;  à dire  , refteiudre  la  recompcnfe  à ceux  des 
feruiteurs  feulement  qui  ont  bien  feruy  , & que 
nesiitmoins  en  difant  il  recompenfa  fes  feruiteurs , 
qui  i‘  auoient  bien  féru;,  on  entendra  qu  il  rccona- 
penfa  tous  fes  feruiteurs  qui  tous  1 auoient  bien 
ferui.  Il  n’eftpas  befoin  de  donner  des  exemples 
de  cét  vfage  , ils  font  frequens  dans  Amiot , Sc 
dans  tous  nos  bons  Autheurs  anciens  & mo- 
dernes. - Mais  outre  que  cette  façon  de  parler  e(l 
néccflaire  pour  exprimer  de  fcmblables  chofes* 
«lie  a encore  fort  bonne  grâce  j & eft  bien-Fran-j. 
Ç(4fev--  * 
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Quiconque.  . 

i'Vand  on  a dit,grai*wî<7«e,il  ne  faut  pas  dire; 
i,  apres,  quelque  diftauce  qu’il  y ait  entre-- 
deux, par  exemple  quiconque  veut  vutre  en  hom 
me  de  bien  & fe  rendre  heureux  en  ce  monde 
& en  l’ autre  doit  >&c.  8c.  non  pas  il  doit. 

Tel , & beat e.  . ;■ 

■Ous  ces  adieétifs  qui  ont  deux  terminai  fonsi- 

en  el,8c  en  eaitjCclon  qu’ils  font  fuiuis  rf’vne 

■voyelle  ou  d’vne  confone,  comme  bel , & beau; 
nouuel,&c  notiueau  , ne  prennent  pas  leur  termi- 
naifon  el  -,  indifféremment  deuant  toutes  fortes' 
de  mots  qui  commencent  par  vue  voyelle  , mais' 
feulement  deuant  les  fubftantifs  , aufquels  ils 
font  joi nts: par  .exemple-  vn  bel  homme  , cft  bicrï 
dit  > mais  fi  l’cwîdifoic , il  efibelen^tout  temps , il 
ne  vaudroit  rien  , il  faut  dite  beau  en  tout  temps. 
Ainfi  on  dit  nouuel  an, 8c -l’on  redit  pas  nouuel  et 
la  C0«r,pour  dire  vn  homme  ntuueau  à la  Cour. 
Gette  reigle  n'a. point  d’exception- que  ie  fç-.che. 
Dr  uant  Y h confone  , on  le  met  corr, me  deuant 
les  autres  conü)  ucsjbeau  harnais  , &c mou  pas  bel 
barnois • , • 


Au'  demeurant.  v 

■ % . ; ' ! • r1. 

CE’ferme  , du  temps  de  tyl.  Coeffeteau  , Se" 
plufieurs  années  apres  fa  mort  , a cfté  en 
grand  vfhge  par-my  i s bons  Anthcurs,  pour  dire 
aurejleytnais  il.a  vcilly  depuis  peu  ’>  & ceux  qui  ■>. 
écriiiçirti  purement  » ne  s’en  feruent-  plus^  l’aÿ  y 
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toufiours  regret  aux  mots  & aux  termes  retren- 
chez  en  noftrc  langue , que  l’on  appauurit  d’au- 
tant ,tnais  fut  tout  ie  regrette  ceux  qui  feruent 
aux  liaifons  des  périodes  , comme ccluy-cy,  par- 
ce que  nous  en  auons  grand  befoin  , & qu’il  les-*  1 
faut  varier, 

'Bigearre  , bizarre. 


'T",Ohs  deux  font  bons  , mais  bizarre  cft  tout 
à fait  de  la  Cour , en  quelque  fens  qu’on  le 
prenne.  Audi  la  prononciation  de  bizarre  , auec 
vn  z , cft  beaucoup  plus  douce  & plus  agréable, 
que  celle  de  bigearre, auec  legea  ; M»  ÇoëfR  teau 
a toufîours  écrit  bizarre.  Les  Efpagnols  difent 
AuSibizarro,mz\s  ce  mot  lignifie ^parmy  eux  lefie 
& braue  ou  galand.  En  François  félon  la  raifon, 
il  faudroit  dire  bigearre , parce  que  bigearre  vicat- 
de  bigarrer ,&  bigarrer 3[ïlon  quelques  vns  -,  vidut^ 
du  bie  variare . 


< 


* 


De,  & des  Articles* 

IE  doutois  fi  i’en  ferois  me  Remarque  , mon  * 
-defl’cin  n’eftant  que  d’en  faire  fur  les  chofcs, 
qui  font  tous  les  iours  -en  question  & en  difpuce, 
niefme  parmi  les  ges  Aè  iaGour,&  nos  meilleurs-  * 
Efcriuains.  Il  ne  me  fembloit  pas  que  celle-cy- 
deuft  eftre  mife  en  ce  rang.,  comme  en  cffU  > il  * 
n’yagueres  deperfonnes  qui  ayenttant  foie  peu 
de  foin  d‘ apprendre  a bien  parler  & à bien  écri- 
re j <jui  ne  fçaehent  ce  que  ie  vais  remarquer  :* 
Neantmoins  ayant  confidcré  , que  dans  la  pluf- 
Pftrt  des  Prouinccs  on  y manque,  & que  parmy  ce 
nombre  iufiny  d’eferiuains  qui  font  en  Eiance,  ijii 
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y-en  vnc  bonne  partie , qui  n’y  prennent  pas 
garde,  j’ay  iugé.  cette  Remarque  neceflaire.  Au 
nominatif, & b l’accufatif  de, fc  met  deuant  l’ad-' 
jeâif , 8t  des  deuant  le  fubftantif  : par  exemple 
_ on  dit, «7^  a d’excellens  hommes  & ily  a des  hom- 
mes excellent  , ce  pays  perte  d'excellent  hommes,& 
porte  des  hommes  excellons  & non  pas  ily  a des 
excellent  hommes  >.ni  il  y a iC  hommes  excellens  ,& 
ainfi  de  liàutre.  C’eft  vne  reiglfe  eflenrielle  dan* 
la  langue,  l’ay  dit  que  c’éftoit  au  nominatif  & à: 
l’àccufacif  qu’elle  auoit  lieu  parce  qu’au  genitifôc 
* l’ablatif,  il  n*cn  va  pas  ainfi.  Car  on  dit  la  gloire 
des  excellens  hommes ,8c  on  l'a  defpoûillé  des  bel- 
les charges  qu'il  pojfedoit * 

E n dîner. 

QVelqnes-rns  > &mefmcs  à la  Cour,  difënt, 
encliner,a\i  lieu  d’ in  cliner  ,ft>  n de z fur  ce  que 
l'on  dit  enclin.Mùs  il-ne  s’éfuit  pas  que  l’on  doi- 
ue  dire  encliner.  En  matière  de  langues,  il  n’y  * 
point  de  çonfequence  entre  le  mot  fermé,&  ce- 
Juyv  dont  il  fc  forme , comme  par  exemple  on  dit 
ennemy  , auec  y ti  c,Sc  inimitié,  auec  vn  i,  entier , 
& intégrité. parfait, Sc  imperfeftion  , & ainfî  de  plu- 
sieurs autres.  M.  CoëfFecau  a toufiours  écrit  en- 
cliner, M.  de  Malherbe  aulfi,en  quoy  ils  n’ont  pas- 
cfté  fuiuis,prefque  tout  le  monde  difant  & écrl- 
uant,  Incliner . 

Accueillir. 

M.Coëffiteau  & plulieurs  autres  bons  , Au- 
theurs  encore  apres  Amiot,  fe  feruent  or- 
dinairement de  ce  mot  en  mauuaife  part,&  difènt; 
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aecueilly  de  U tempeft,  , accueiUy  à'  vne fîevrej> 
aecueilly  de  la  famine , aecueilly  de  tomes  fortes, 
de  malheurs.  Il  y a qu1  lqu  s endroits  en  France, 
parti  u lie  renient  lelong.de  la  tiuierc.de  Loirfe>oü* 
l’on  vfe  de  cette  f çon  de  parler  Mais  elle  n eft* 
pas  fi  ordinal  à la  Cour. On  s en  fei  t plufloft  ea-* 
bonne  part,  & i’op  dit  par  exemple  , il  a efté  ac~- 
cueillv  Favorablement»  Accueil  , ne  fc  dit  iamais- 
auffi  qu’en  bonne  part,  (I  l’on  n y .ajoiift’e  , • mau- 
uais,  • _ . 

Apres1. 

CE  mot  deuaut  vn  infinitif  pour  dénoter  vfit* 
a&ion  prefente  & continue  , cft  François;* 
mais  bas  > il  n'en  faut  iarnais  vfer  dans  le  beau* 
ftile.  Exemple  , M.  de  Malherbe  parlant  de  cer- 
tains Vers  'dit,-  le  fuis  apres  de  les  acheüer  >5c  en 
va  autre  endroit , la  nature  ejl  ~toufioürs  apres  a 
produire  de  nouueaux  hommes"}  encore  , il  efioit 
aires  défaire  que  dans  peu  de  temps  il  ferait  fon- 
allié.  Il  en  vfe  fort  fouuent,  tamtoft  auec  la  par- 
ticule de,  tantoft  auec  la  prepofuion  a, 8c  tantoft  • 
au  fil  fans  verbe  enfuitc,comine  quand  il  dit  > les 
Hures  n en  apprenent  rien  , ie  m’apure  que  les  §j  - 
quevous  médités  eflre aptcs,cn  feauent  auffi peu. 

Se  çondouloir.  ; 

SE  çondouloir  auec  quelqu'un  de  la  mort  à vne  ' 
perfonne,  ou  de  quelqu  autre  mal-  heur > eft  fort 
bien  dit, & nous  n’auons  point  d autre  terme  en 
noftre  lâgucpour  exprimer  cet  office  de  char.ite> 
ou  de  ciuilitc,que  la  milcre  humaine  réd  fi  frequec 
dans  U mode.  M.dc  Malherbe  a dit  rendre  les  de- 
ttoirs  de  condole  ace  tenais  cette  façon  de  parler  n eft 
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p His  de  bd  vfàge,&  condoléance  femble  auioué» 
d'huy  y 11  effrange  met. 

A , . 1 4 ^ * ' .4  » 

Comme ycommefitycomme  quoy. 

COmmençonspar  lé  dernier  -,  comme  quoy,  qui 
eflvn  terme  nouueau,  qui  n’a  cours  que  de- 
puis peu  d’années  > mais  qui  cft  tellement  yfité  , 
qu’on  l’a  à tous  propos  dans  la  bouche.  Apres 
cela,  on  ne  peut  pas  blafiner  ceux  qui  referment 
înefme  à l’exemple  d’vn  des  plus  exccllens  & des 
plus  célébrés  Efcriuains  de  Fiance,  qui  s’en  ferc 
«l’ordinaire  pour  comment , comme  quoy  , dit-il  , 
nefies-vous point  perfuade  , pour.dire  , comment 
nefles  'vous  point  perfuade . Mais  pour  moy  , j ar- 
mer ois  mieux  àhc, comment, félon  cette  rcigle  ge- 
nerale j quvn  mot  ancien  , quLeJl  encore  dans  la- 
let'vigueur  de  l%vfage,eft  incomparablement  meilleur 
ét  écrireyqu  vn  tout  nouueau, qui  fignifie  la  mefme 
ebofe. Ges  mots  qui  font  de  Tvfage  ancien  & mo- 
derne tout  enfemble,  font  beaucoup  plus  nobles  • 
8c  plus  graues,quc  ceux  de  la  nouuellc  marque. 
QuamRe  parle  des  mots,i’entens  auflî  parler  des 
phrafes.  Ge  n’cft  pas  que  ic  ne  me  youiufle  feruir 
de  .comme  quoy , quia  fouuent  bonnegrace,  mais 
ce  ne  feroit  gueres  que  dans  vn  ft;lc  familier. 

Comment ,&  «?wwe,fontdeux,&  il  y a bien  peu  • 
d’endroits  , où  l’on  fepuifFe  feruir  indifferement 
de  l’vn  & de  l’autre.  Il  eft  certain  que  par  toutou 
l’ô  a accouftumé  dedir c, comme  quoy  , on  ne  peut 
faillir  de  dire,  comment,^  lieu  quefi  l’on  difoir, 
commet  ce  pourroit  bien cftre  vnc  faute.  On  peut 
pourtant  dire  quelquefois, comme  & comment ,par 
exéple,x/0«r  fçauez,  comme  il  faut  faire, & commet 
iU  faut  faire,  M.  de  Malherbe  di foie  toujours 
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comme,ca  quoy  il  n’efl:  pas  fuiuy  car  il  n’y  a point? 
de  doute  que  lors  que  l’on  interroge,ou  que  l’on 
fe  fert  du  verbe,  demander, \\  faut  dire,  comment, 
& non  pas comme.Ce  feroitfort  mal  dit,  deman - 
dez-luy  comme  cela  fe  peut  faire,  mais  demandez.- 
luy  comment , & comme  efies-vous  venu  , au  lieu 
dedir ejomment  efies-vous  a>c»«?&ainfidcs  autres»' 

Guere,gueres,  de  naguère ,de  nagueres . ... 

ON  Altguere  , Scgueres  auec  s r.  Stfans'  j , dé? 

naguère , ou  de  nagueres , commence  à vieil* 
lir,  & l’on  dit  pluftoft  , depuis  peu  , comme  qui 
efioit  arriué  depuis  peu,  au  lieu  de  dire  , qui  efioit' 
de  nagueres  arriué  * ainfi  que  M.  Cocffeceau  &: 
plufkurs autres  onr  accouftumé d’écrire  , maison 
peut  fort  bien  dire,<pr  efioit  nagueres  arriué  > fans- 
dire,  de  nagueres . Nagueres  Ce  doit  ortographier" 
de  cette  façon  en  vn  (cul  mot  , & non  pas  na- 
gueres  , auec  les  marques  de  fon  origine  Sc  de  fo- 
compofition».  •.  v - 

Compagnie  pour  compagnie r / 

C*E  mot  eft  barbare  , s’il  en  fut  iamais,  &v 
ncantmoins  il  eft  tous  les  iours  dans  la  bou- 
che 6c  dans'  les  écrits  d’vne  quantité  de  gens  qui 
font  profertion  de  bien  parler  & de  bien  écrire, 
ce  feroit  eftre  peux  officieux  de  n’en  faire  pas  vnc 
remarque,  & de  ne  pas  déclarer  que  compagnie , 
en  quelque  fens  qu’otplc  prenne,  ne  vaut  rien,  & 
quil  faut  toujours  dire,  compagnie.  Je  n’ay  peu 
m'imaginer  ce  qui  a donné  lieu  à me  faute  fi 
groffiere  , fi  ce  n’eft  le  verbe  accompagner  f qui 
dans  le  commerce  ordinaire  de  la  focietc  ciuile. 
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a don  plus  grand  vfagc  à l'infinicif,&  au  prétérit, 
t)ù  il  fait  donner  Ve  comme  quand  on  dit , il  le 
faut  accompagner  , il  l’ejl  allé  accompagner  , te  l'ay 
accompagné , il  ma  accompagné.  En  effet  fî  l'on  y 
prend  garde,  on  trouuera  qu’on  fe  ferc  cent  fois 
de  çes  deux  mots,  & encore  d’yn  troifiéme  , qui 
cft  le  participe  paffif  accompagné , pour  vnc  fois 
\ on  deux, que  l’on  dira  accompagnoit  * ou  accompa~ 
■gna,  ou  quelqu'autrc  temps  qui  ne  termine  pas 
en  e.  Car  accompagner ncore  ^que  Ve  en  foit  fé- 
minin, ne  lai(Tc  pas  de  contribuer  auifi  bien  que 
lemafeulin  à la  corruption  du  mot,  & d’eftre 
-caufe  aucc  quelque  vray-fcmblance  que  l’on  a 
, dit  , compagnie , pour  compagnie.  le  ne  fçay  fi  le 
nom  féminin  compagne , n’y  a point  encore  aydé; 
11  y a quelque  plaifîr  méfié  d’vtilité,  de  confidercr 
[ -les  voyes  & la  naiffancc  d’vnc  crrcur,&  quand  on 
a rcleué  vnc  perfonne , encore  eft  on  bien  aife  de 
.<voir  ce  qui  l’a  fait  tomber. 

Bienfaiteur bi enfaitteur,  bienfaiteur. 

Bienfaiteur y cft  le  meilrcur , c’cft  comme  il  faut 
écrire  , & comme  il  faut  prononcer.  Btenfai- 
fleur, aacc  le -c,  pafTe  encore  ’,  pourueu  qu’on  ne 
prononce  pas  lec,  mais  bienfaiteur  , félon  l’o- 
pinion des  plus  délicats  , ne  vaut  rien  quoy  que 
plufieurs  difent,  ainfî  l'on  dit  malfaiteury  & mal- 
faiteur , fans  prononcer  le  c , & non  pas  mal- 
j fàfleur. 

Bcfiail3Sc  bejlial.  ' 

TOus  deux  font  bons,  mais  bejlail , efl  beau» 
coup  meilleur.  Il  fembie  c^xerbejlial  cil  fclus 
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dans  l’vfage  de  la  compagne  ,.&  que  l’autre  efc 
plus  de  la  ville  & de  la.  Cour. 

y l V'  + 3 1 

lEfchappet. 

CE  verbe  a trois  régimes  difFerens  pour  vue 
mefmc  lignification,  on  dit  efehapper  d’vn 
grand  danger  f ie  efehapper  vn grand  danger , qui 
■eft  plus  elangant  que  l’autre,  & l’on  dit  auffi, 
efchafper  aux  ennemis , efehapper  aux  embufehes , 
quieft  encore  vnefort  belle  façon  de  parler. 

Il  efi  fil  «V/?,pour  Uyd)  U ri  y a. 


C’Eft  vnc  phrafe  qui  eft  fort  familiere-à  M. 

de  Malherbe  , il  eft  vray  <\\itlriefl  , pour  il 
ri  y *»,eft  beaucoup  meilleur  & plus  en  vfage,  que 
il  efi,  pour  il  y a,  en  l’affirmatiue.  Par  exemple,  il 
ri  est  point  d'homme  fi  ftupide  , qui  ne  reconnoijfe 
'vne  diuinité.cft  bien  meilleur, que  de  duc,ilriy  a 
point  d’ nomme  fi  flupide.MÀis  fi  ie  diCois,ilefi  des 
herbes  fi  venimetifes  , qu'elles  font  mourir  fubite - 
ment,  à mon  auis  ie  ne  dirois  pas  fi  bien  que  fiie 
difois,/7y  des  herbes,  &c.  11  faut  remarquer,  que 
l'on  ne  dit  pas  toufiours,  >1  »’*//, pour  il  ri  y a j car 
l’on  ne  dira  pas,//  ri  efi  qu'vn  /t»,pour  dire  , //  ri y 
a qu’vn  an , ny  il  ri efi  que  deux  perfonnes  , pour 
dire,//  ri  y a que  deux  perfonnes.  On  le  dit  feule- 
ment, ou  quand  il  eft  fuiui  de  pa-nt , comme  eu 
l’exemple  que  nous  auons  donné  , *7  rie  fi  point 
d'homme  fi  fiupide  , ou  quand  il  eft  fuiui  de  la 
conion&ion  que, jointe  à. la  prepofitio.i  de  , aucc 
vn  infinitif  » comme,  il  ri  efi  que  de  feruir  Dieu, 
ou  auec  rien  de  , comme  , il  ri  eft  rien  de  tel  que 
^dv.quoy  qiyl  fcmblc  qu’à  l’égard  delaphra-  j 
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fe,ce  ne  foie  qu’vne  mefrne  chofe  de  dire,  il  nefi 
que  de  feruir , & il  n’ejl  rien  de  tel  que  de  feruir . 
Voila  fes  trois  principaux  vfagcs.Iene  fçay  s’il  y 
en  a encore  qutlqueautrr.il.  y a grande  apparent 
ce,  que  ç’onc  cfté  nos  Poçtes,  qui  pour  cuiter  la 
rencontre  des  voyelles  , ont  introduit  , ou  du 
moins  confirmé  l’vfage  de  ces  façons  de  parlcr,fi 
ueceflairçs  en  ya.  infinité  de  rencoutres. 

I . ’ \ 

.Parricide,  fratricide. 

ON  ne  fe  fert  pas  feulement  de  ce  mot  pour 
lignifier  ccluy  qui  a tué  fon  pere  , comme 
la  compofition.du  mode  porte  * mais  pour  tous 
ceux  qui  commettent  des  crimes  enoimcs  & 
dénaturez  de  cet  efpecc  tcllcmct  qu’on  le  dira 
aulfibiçn  de  ccluy  qui  aura  tué famcrc, fon  Prin- 
ce, ou  trahi  fa  patpc,  qued’vn  autre  qui  auroic 
tué  fon  pere  i car  touteela  tient  lieu  de  pere.il  y 
en  a mefmc  qui  s’en  fçruent  pour  vu  frère,  ou 
pour  vne  foeur;  car  ceux  qui  difent  fratricide  par- 
lent mal , .&  compofent  .vn  mot  qui  n’eft  pas 
François  Ainfi  l’on  dit  patrimoine  , du  bien  rref- 
mes  , quittent  du,cofté  de  la  mere.  Il  n’elt  pas 
queftion  de  s’attacher  à l’origine  de  pnrncidf, 
pour  ne  s’en  feruir  qu’au  pere,l’vfage  l a eftenda 
à tout  ce  que  ie  viens  de  duc. 

Cupidité»  ' 

. î>*  , 

M.  Co'éffeteau  a toufiours  dit  cupidité . & ia- 
mai scon.'oitife , M.  de  Malherbe  en  v foie 
aulîi  : mais  aioutd’huy  ie  ne  vois  plus  aucun  de 
nos  bons  Ecriuains  qui  en  vfc,  ils  ^fint  tous 
conuoitife , une  trop  grande  conuoitife  de  regner 
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Conquere, 


* 
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cL  m- 


IL  de  tient  quà  luy  , quclqu’vn  de  nos  meil- 
leurs Efcriuains>9*’i/  ne  conquere  toute  la  terre*  î 
le  ne  crois  pas  que  ce  mot  foie  bien  en  ce  temps- 
là.  Le  verbe  conquérir, cfi  anomal  , & quand  il  fc 
coniugueroit  au  temps  dont  cft  conquere  , il  me 
femble  qu’il  faudoit  dire  conquière , parce  que  cc 
verbe  prend  fi , en  quelques  endroits  de  fa  con- 
iugaifon  comme  nous  difons  conquérons, conquê- 
te^,conquierenric,  non  pas  conquerent,  ï 

Portraitt,  pourtraitt..  / :ï 

- a 

IL  faut  dire  portrait , & non  pas  pourtrait  auee 
vn  u , comme  la  plufpart  ont  accoutumé  de  le  . 
prononccr>&  de  f eferire.  11  cft  vray  qu’on  a fort  i 
long-temps  prononcé  en  France  Vo  firople.com- 
me  s’il  y euft  eu  vn  u aprésj&  que  c’euft  elle  la 
diphthongue  ««.comme  choufe, pour  chofe,  foujfé , 
ipo\ivfojfétarro\fer,  poiir  arrofer,8c  ainfi  plufieurs 
autres  .Mais  depuis  dix  ou  douze  ans  , ceux  qui 
parlent  bien  difent  arrofer,foJfc,  chofe,  fans  ü,  & 
ces  deux  particulièrement  t foujfé  , & choufe,  font 
deuenus  infupportables  aux  oreilles  délicates. 
Les  Po'etes  font  bien  aifes  que  l’on  ne  prononce 
plus  choufe  , parce  qu' encore  que  la  rime  cou- 
fifte  principalement  en  la  prononciation  , fi  cft- 
*•  cc  qu’ils  n’ont  iamais  fait  rimer  choufe, par  exem- 
ple aucc  ialoufe  , mais  toufiours  auec  les  mots 
terminez  en  ofe,  comme  rofe,  tellement  que  tou-  . ( 
tes  les  fois  que  chofe  finifloit  le  Vers  & faifoit  la 
rimc.s’iléftoit  employé  le  premier  & que  rofe» 
ou  quelque  autre  mot  de  ccttc  terminaifon  s’en- 

’ A fuiuift, 
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iuiuift,IcLe<ftcur  ncmanquoit  iamais  de  pronon- 
cer choufe  , qui  ne  rimoit  pas  apres  aucc  rofe , 8c 
cela  eftoit  egalement  importun  au  Lc&cur  & au 
Poète. 

Filleul,  fillol. 

TOute  la  Cour  dit  filleul , & filleule , 8c  toute 
la  ville  fillol , 8c  fillole . Il  n’y.  a pas  à délibé- 
rer fi  l’on  parlera  plutoft  comme  l’on  parle  à la 
Cour  , que  comme  l'on  parle  à ia  ville. Mais  ou- 
tre que  J vfage  de  la  Cour  doit  preualoir  fur  ce*- 
- Juy  de  l'autre  fans  y chercher  de  raifo n, il  eft  cer- 
tain, que  la  diphtongue  eu , cft  incomparablement 
plus  douce  que  la  voyelle  o i c’eft  pourquoyles 
Courtifans  qui  vont  toufiours  à la  douceur  & à 
Ja  beauté  de  la  prononciation  7 en  quoy  confiftc 
vn  des  principaux  auautages  d’vne  langue  , di- 
fent  bien  pluftoft ///*«/,  que  fillol.  Ec  ie  m’af- 
ieure  que  fi  l’on  propofoit  à qui  que  ce  fuft 
qui  ne  le  fçeuft  pas,  & qui  eull  1 oreille  bonne, 
de  dèuiner  lequel  des  deux  cft  de  la  Cour  , ou 
de  la  ville , il  n’hefiteroit  point  à dire , qu'indu- 
«bitablemcnt  fillol  doit  eftre  de  la  ville  , & filleul, 
•de  Ja  Cour, 

>.  ■ • ■ • . ,< , ■ 

Ejlre  auec  pour. 

PAr  exemple,  il  efioiént  pour  auoir  , encore  pis , 
dit  vn  de  nos  plus  fameux Efcriuains,  adiré, 
ils  couroient  fortune  d’ auoir  encorepij.il  eft  certain 
que  cette  façon  de  parler  cft  tres-Françoife,  mais 
bafle.On  s’en  fert  encore  en  vn  autre  ses, qui  n'cft 
pas  (I  vfiré.ny  fi  bon,  comme  ie  fuis  pourfoufienir 
cette  prepofitm,  ainfi  que  l’a  écrit  vu  de  nôs  Au- 
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thc-urs  modernes, c’eft  à dire  } i’ofe  foujlenir  ,.  oé 
t'ej'eraj  fonfltnir  cette  prepofiticn. 

Verbe  fubflœntif  mal  placé. 

E verbe  fubftantif  ejlre  ne  fedoit  jamais  met- 


tre en  aucun  de  Tes  temps  deuant  le  nom  qui 
le  régit.  Par  exemple,  drfutfon  nuis  d’autant 
mieux  reccu  j jl  faut  dire  , & fon  nuis  fut  dautant 
mieux  receu.  Il  ne  faut  pas  dire  non  plus  , ejlant 
les  b'roüillarts • fi  espais  , mais  les  broïiillnrts  ejlant 
fi  ejjais.  I’ay  fait  cette  remarque  à caufc  que  l’vn 
de  nos  plus  célébrés  Efcriuains  parle  ordinaire- 
ment ainfi,&  il  ne. le  faut  pas  imiter  en  cela>c’ç(l: 
écrire,*  la. vieille  mode. 


Eeaucoup  de  gens  difent  , le  date  cTvne  let~ 
tre,  'voyons  le  date  il  faut  dire  la  date  y car  il 


çlt  tuufiours  féminin,  & les  epithetes  ordinaire* 
de  ce  mot  le  font. voir  clairement  -,  car  on  dit  de 
fraifebe  date}de  .noua  elle  date , de  •vieille  date,  & 
iamais  de  frais  date > de  nouueau  date  , de  'vieux 
ahte,(]m  feroi^:  infupportablcs.  Il  faut  ccïxtzda- 
f .!  r?,aucc  vn  feui  f,tenat  duLatin,</af#  o \xdata,fup~ 
7 ^*V>e,fi/?^)&ponr:lediftingucr  encoredu  fruit  du 
J palmier,  qnô  appelle  datte, Sc  qui  cft  auÆ  féminin. 


QVoy  qu’en  parlant  il  femble  que  l’on  no  fait 
iamais  ce  mot  que  de  deux  fyllabcs.fi  eft-ce 
.qu’il  cft  toufiours  de  trois  , qu’il  n’eft  pas  me£- 
mc  permis  .envers  de  ne  le  faire  que  de  deux. 


ïDatt 


Seuretc  , feurté. 
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T-oufiours  feuretéSc  iamais  feurté,  Mais  outre  que 
la  prononciation  qui  ne  le  fait  paroiftre  que  de 
deux  fyllabcs,  eft  capable  de  tromper  ; on  peut 
encore  cftre  trompé.par  l’analogie  de  plufleurs  au- 
tres noms.qui  ne  font  que  de  deux,  comme  c/ar/é, 
cherté, fierté  , &c.  Ncantmoins/earefc  , n'eft  pas 
tout  à fait  fans  excmple-i  car  nous  difons  fureté, 

3c  non  pas  parte'. 

Dont.  - : ;***  • 


CEtte  particule  eft  tres-commode  & de  très- 
grand  vfage  en  noftre  langue.  C’eft  ya  mot 
indéclinable  , qui  conuient  à tout  genre,  &à 
tout  nombre,  & qui  s’accommode  auec  toutes 
fortes  de  chofcs  fans  exception  , ce  que  ne  fait 
pas  quoy, comme  vous  verrez  en  fon  lieu. Il  fe  met 
au  lieu  du  génitif  Sc  de  l’ablatif  pour  duquel,ëc  de 
laquelle, ou  de f quels, 3c  defquelles  -,  comme  l’hom- 
me , ou  la  femme  dont  t ay  eïfiousé  la  fille  , les 
hommes  &C  les  femmes  dont  ie  vous  ay  parlé . Oit 
s’en  fert  encore  pour  dequoy.,  comme  ce  dont  ie 
vous  ay  parlé..  Mais  il  faut  prendre  garde  de  n’en 
. pas  abufcr,à  caufc  qu’on  en  a fouucnt  befoinis’ap- 
pellc  abufcr>en  v fer  trop  frcquëment,Car  il  n’eft 
pas  croyable  comme  ce  mot  tout  monolyllabc 
qu’il  eft, ne  lailTc  pas  de  blelfcr  la  veu'ë,  ou  l’ouye, 
quand  il. cft  répété  trop  fouuent  en  yne  mefme 
•page.  * \ 

QuelqueS'Vns  difent  encore  ^»rspourd’c«,com- 
me  le  lieu  dont  ie  viens, mais  c’cft  tres-mal  parler, 
il  faut  dire  d’oùie  viens, c[uoy  que  ce  fuft  favraye: 
<&  première -fignificatiôjcar  dont,? iet  de  vnde.Oa 
dit  ncantmoins  la  race  , ou  la  maifon  dont  ’-il  efl 
forti, mieux  que  d'ouil  efl  fort i,qui  toutefois  éftb& 
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“En  cct  exemple  dont  il  les  Jorti,  voie  dire  , de  la- 
quelle il  èfi  forti. 

Ii  y en  a qui  font  fcrupulcde  feferuir  de  ce  mot 
dans  la  fituacion  où  vous  l’allez  voir  en  rét  exem- 
ple. C'efl  vn  homme  dont  l' ambition  excejfiue  a 
ruine  la  jW«»e,quoy  qu’icy  il  fe  rapporte  à hom- 
me,corne  lignifiant  </«^r«e/>neantmoi  ns  il  a encore 
Vii  autre  rapport  à ce  qui  fuit  auffi  bic  qu’à  ce  qui 
précédé, & ils  difenr  que  ce  n'cft  pas  parler  nette- 
ment , parce  que  dont , cftant  proche  d'ambition , 
il  femble  qu’il  s’y  r.ipporte,&  toutefois  cela  n’cft 
passât  il  fe  rapporte  zforrune,6c  qu’ainfi  ne  foit,  - ’ 
rapportez  le  à ambition, y ous  trouuerez  que  le  fés  y 
fera  imparfait,&  qu c fortune  , demeurera  vn  mot 
indéfini, fans  que  l’on  ait  fait  entendre  de  la  for-  ■{ 
tune  de  qui  l’on  parle.Ccpcndant  la  plus-part  de 
nos  meilleurs  Efcriuains  & en  Profe&  enV ers  n’en 
font  nulle  difficulté  , tous  leurs  écrits  en  font 
pleins,  ie  n’en  donneray  qu’vn  exemple  de  M.de 

Malherbe,  | 

Que  peut  la  fortune  publique 
Te  vouer  d’ajfez.  magnifique , 

Si  mife  au  rang  des  immortels , 

Dont  la  vertu  fuit  les  exemples , 

Tu  nas  auer  eux  dans  nos  Temples 
Des  Images  & des  Auteis ? 

Ce  dont, ne.  fi.  rapporte  pas  à vertu , qui  eft  pro- 
cbe,inais  à exemples. C'eût  pourquoy  ie  l’ay  appel- 
le fcrupule,  heantmoins  i’ay  trouué  à propos  de  J 
le  propofer  ky  , afin  qu’on  y prenne  garde  , & 
que  chacun  en  vfe  félon  fon  jugement.  Pour 
moy  ie  voudrois  autant  qu  il  fc  pounoit  cutter 
cetre  equiuoqucjfans  que  pourtant  ic  la  Youlufie 
condamner. 

» . r ■ r » ...  i 
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Ambitionner , 


IL  y a long-temps  que  l’on  vfc  de  ce  mot,  mais 
> e n’eft  pas  dans  le  bel  vfage  ; Ceux  qui  fout 
profdfion  de  parler  & d’écrire  purement , l’ont 
toujours  condamné, &quoy  que  l’on  ait  fait  pour 
l’introduire,  ç’a  cfté  auec  fi  peu  de  fuccezjquMl  y 
a peu  d’apparence  qu’il  s’eftablifleà  l’aucnir.On 
dit  affectionner  , cautionner  proportionner  ,Sc  quel- 
ques autres  femblables  , mais  ce  n’eft  pas  à dire 
que  l’on-  puiiTc  par  analogie  former  des  verbes  de 
tous  les  noms  terminez  en  io», comme  A’affecliony 
on  a fait  affectionner  ,&  de  caution  ycaiitionner  }&  c. 
Il  y en  a qui  fe  difent  au  participe  paflif,  dont  le 
verbe  n’eft  point  vfitéque  parmy  ceux  qui  n’ont 
aucun  foin  de  la  pureté  du  langage.  Par  exem- 
ple on  dit , paffionné , qui  eftvn  rres-bon  mot, 
mais  paffionner  , aftif  eft  trefc-mauuais  $ cormpc; 
quand  on  àn  paffonner  quelque  chofe , pourdrtÆ, 
aimer  ou  dejirer  quelque  chofe  auec  paffton.  EÜx 
neutre  yzfaÇ fepaffienner,ç[i  excellent.  Ondit/tf- 
tentionné  , & iamais  intentionner  , comme  m cn- 
iionné ycond'uonné , & iamais  ment ionner, condition- 
ner ff\cc  n’eft  au  Pdfcfts.Mais  pour  nmbttro»er3\\ <rft 
fi  mauuais,que  mcfme  il  ne  vaut  rien  au  participé, 
8c  que  ceux  qui  rejettent  le  verbe  , rejettent  auflî 
ambitionné. 


Fond}Sc  fonds. 


CE  font  deux  chofes  differetesi  que  l’on  a ac- 
couftumé  de  confondre.&que  les  Latins  ap- 
pellent diuerfcmcnt,rar/<J»<i  fans  r,fe  dit  en  Latin 
hoc  fundum  y & fonds  auec  s , hic  fundus.  £o*d 
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fans  r,eft  la  partie  la  plus  baffe  de  ce  qui  côtient: 
on  qui  peur  contenir  quelque,  chofe  , comme  le  , 
fond  du  tonneau  , le  fond  du  verre , le  fond  de  la 
mer, le  fond.d'vn  puis.  Les  Latins  félon  l'opinion 
de  Valla  ne  difent  fundum,  proprement  que  de  la 
plus,  baffe  partie  de  ce  qui  contient  ou  qui  peut- 
contenir  quelque  chqfede  liquiderais  en  Fran- 
çpi  s fond. 3 a vne  plus  grande  cftendue  , Sc  fe  dit 
aufli  bien  des  autres  chofcs  qui. ne  font  pas  liqui- 
des, car  irons  difons  le  fond  d'vne  tour  , le  fond, 
d’vn  foc, h fond  d'une  pochejefond  à'~vn  chapeau,. . 
t ÿc.ïends  auec  proprement  la  terre  qui  pro- 

duit les  fruits  propres  h la-  nourriture  de  V homme 
ou  des  animaux  , mais  cette  lignification  s’eftend, 
îfiguiément  à tout  ce  qui  rapporte  du  profit , Sc  à- 
ibcaucoup  d’autres  choies  encore,  qu’il  n’cft  pas  z : 
propos  de  dire  icy.-Il  fufiit  d’auoir  fait  remarquer, 
aa  di/F;rence  des  deux, afin  que  déformais  on  fça- 
ch? quand  il  faut  mettre  l’s  , ou  quand  il  ne  la 
faut  pas  mette  ; par  exemple,  iLfaut  dire,  de  fond 
en  comble, Sc  non  pas  de  fonds  en  combleriez  c^uc 
fondyzn  cet  endroit  eft  la  plus  balfe  partie  de  1 co- 
difiée oppofée  z comble,  qui  eft  la  plus  haute.  On 
dit  aulli  au  fond,  Sc  venir  au  fond,  Sc  non  pas  au. 
fonds , parce  qu’ on  entend  parler  , de  la  derniere 
partie  que  l’on  atteint  apres  auoir  pénétré  tout  le 
lefte.  Mais  on  dira,t7 y a vingt,  mil  Hures  de  rente 
en  fonds  de  terre, auec  vnc  s.Sc  non  pas  en  fond  de 
terre  , fans  s.  Et  de  mefme  dans  le  figuré  il  ri  y a 
•point  de  fonds  , il  faut  faire  vn fonds , <&c.  il  faut 
dit  t fonds,  Sc  non  pas  fond , parce  que  ce  fonds  là 
vient  Azfundus,  Sc  non  pas  de  fundum  , le  Fran. 
çois  ayant  confirmé  l’/,au  propre  Sc  au  figuré  .du 
mot  qui  vient  d çfundus,Sc  ne  l’ayant  pas  reçeue  - 
en  celuy  qui  vient  Aç  fundum,  comme  il  n’y  en  a 
point  au  Latin, 
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Tant&  de  fi  telles  aidions. 


PAîexcmp 'le, il  a fait  tant  & de  fi  belles  actions. 

Ccctc  façon  de  parler  a'efté  fort vfiçée  autre- 
fois par  les  meilleurs  Efcriuair.s  , mais  aujour- 
d’huyellea  ie  ne  fç*y  quoyde  vieux  & le  rude, 
& ceux  qui  écriuent  bien  purement  ne  s’çn  fer- 
uent  plus.Ils  fe  contentent  dédire//  a fait  tant 
de  belles  aéitons  , quicfl  incomparablement  plus’ 
doux  ,&qui  comprend  & quantité  & la  qualité 
des  a&ions,  auffi  bien  que  fi  l’ondifôic  , '/  a fait 
tanr&  des  ji  belles  Actions, c ar  encore  que  l’on  ne 
mette  pas  fiya uec  belles, on  ne- lai  fie  pas  d’expri- 
mer fufiifamment  ce  que  l’on  veut  dire.  Qud- 
ques-vns  neantmoihs  croyent  que  dans  le  genre  ' 
fublimc  cela  fait  tout  vil  autre  effet, de  dire  tant 
& de  fi  belles  actions  , que  fi  l’on  difoiic  Ample- 
ment tant  de  belles  aBiofls,mz\.s  pluficurs  ne  font 
pas  de  cet  auis,  fur  tout  en  écriüantjcar  en  parlant, 
t/ett.  vne  autre  chcfe  , & ic  fens bien  que  la  pro- 
nonciation luy  peut  donner  quelque  emphafe. 


Quoy  que  Von  die,quoy  qu'ils  dient . 


AV  fingulier , cjuoy  que  l'on  die,  cft  fort  en 
vfage,&  errparlanr,&  en  écriuant.bien  que 
t quoy  que  l’on  dife, ne  foit  pas  mal  dit  : Mais  quoy 
qu’ils  dient , au  pluriel  ne  fcmblc  pas  fi  bon  à plu- 
sieurs que  quoy  qu'ils  difent,  icyoudrois  vfer  in- 
différemment de  l’vn  & de  l’autre.  Il  y en  a qui 
difent  quoy  que  vous  diiez  , pour  dire  quoy  que 
vous  d//»fcc,mais  ilicft  infurportable, 
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'Bailler , donner . 

; % • . ' * •-  Oï 

CE  verbe  bailler,  a veilly  , & l’on  ne  s’en  fert 
plus  en  écriuant  que  fort  rarement , On  die- 
toujours  donner , au  lieuse  bailler , fi  ce  n’eft  en 
certains  endroits  , comme  quand  on  dit  baillera, 
ferme, ou  bien  lors  que  î’on  a efté  contraint  de  fc' 
ieruir  fouuout  de  donner  , & que  l’on  eft  encore 
obligé  de^  ie  répéter  > M.  de  Malherbe  l’aprcfcié- 
vne  fois  à donner .. 

Telle  que  noire  fiecle  autour d' buy  vous  regarde 
Merueille  incomparable  en  toute  qualitéj 
Telle  ie  me  promets  de  vous  bailler  en  garde 
.Aux  fafies  ettrnels  de  lapofierité. 

1 ay  °üy  dire  à l’vn  des  plus  beaux  Efprits  de  ce 
temps  vne  affez  plaifante  chofc  , ce  qui  iuy  à; 
fait  haïr  premièrement  ce  mot  de  bailler , c’cft  yiv 
de  fes  amis.qui  ayant  heurté  à.  vne  porte  d’vn  lo- 
gisjoù  il  y auoit.alTémbléc, demanda  à celuy  qui- 
( hy  ^hit  ouuric  , baille-t-on  le  bal  céans  ? le  dis- 
‘ cecypour  faire  voir  le  mauuais  cÆ-tde  ce  mot  em- 
ploycau  lieu  de  donner. Outre  que  ie  fuis  bien  aife 
de  fortifier  cette  Remarque  , du  fentiment  d’vne 
perfonne  qu’on  peut  nommer  vn  des  Oracles  de 
noftre  langue > auffi  bien  que  de  la  Grecque  & de 
la  Latinoj&  chez  qui  les  Mufes  & les  Grâces, qui 
ne  s accordent  pas  toufiours  , font  parfaitement 
vnies. 

Ce. peu  de  mots  ne  font  que  pours&c, 

VOicy  Yn  exemple  d’vne  conftru&ion  eftran- 
ge.où  le  génitif  régit  le  verbe.  On  dira- 
que  ce  peu , cft  vn  terme  cojle&if  , qui  par  con- 
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fcquent  aie  R*  ns  du  plufeil , & qu'au*  fi  il  ne  Eue 
gas  s’eftôner  s’il  régit  le  pluiidjaiais  nous  auons 
remarqué  aillcurSïqdencor^quc  le  nominatif  fin- 
gulïcr  i,oic  vn  mot  colletif,  ncantmoips  il  ne  ré- 
gira pas  le  pluçael  fi  le  génitif  n’tft  pluriel, cpmmc  ^ 
lapins -part  font,  ,la  pfi*J-pnr:  des hommes font  > 

(£•  la  pins  - part 'du  nïonde  fait  , i>ne  infinité 
de  gens  font  entre  \ ^ , & vne  infinité  de  monde 
eft  entré.  D’ordinaire  apres  ce  peu  , fi  1;  génitif 
eft  pluriel  , il  faut  que  le  verbe  foie  pluriel  aulfi» 
iruis  file  génitif  elf  finguliel,  il  faut  que  le  ver- 
be foie  fingulier  au/fi  , comme  ce  pejt  de  fel fi/ffi~ 
ra.  Quelquefois  aùcc  le  génitif  pluriel  , on  mec 
le  verbe  au  fingulier  , comme  ce  peu  d’exemples 
fuffira  * mais  cela  fie  fait  rarement , & il  eft  bon. 
de  l’euiter. 

. 'T**.  ‘ ' -V.  ' • . / H» 

Mon  y tonyfon 

PLufieürs  ne  peuuçnt  comprendre  comment 
ces  pronoms  polltlfifs , qui  font  mafeulins, 
ne  laiflfcnç  pas  de  fie  joindre  auec  les  noms  fémi- 
nins, qui  commencent  par  vne-voycllc  } car  on 
dit  mon  anie  , mon  enme  , mon  inclination  , ©y.Sç 
ainfi  des  autres  deu xton&fon,  Quelques-vns 
croyent  qu’ils  font  du  genre  commun  , feruaut 
toufiours,au  mafculin>&  quelquefois  au  féminin, 
c’clt  à-dire  tous  les  mots  féminins  qui  commen- 
cent par  vne  voyelle,  afin  d’euiter  la  cacophonie 
que  Ktoient  deux  voyelles  , con  me  m.i  ame , ma 
enuie  , ma  inclination  , venant  à fe  rencon- 
trer. On  dit  pourtant,  manne  & m amour  ,cn  ter- 
mes des  carc{fi*s,mais  ce  11’cft  qu’en  ces  deux  mots 
que  ie  fçach:,&  en  certaines  occafions  qu’on  par- 
lc-ai 11Ü*.  car  on  ne  dira  pointée  telle  eftoitftty 
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m'amie  mais  e fi  ois  fort  mon  amie,  ny  ni  amour  efir  ■ 
confiant <?,pour  dir z, mon  amour  efi  confiant c.D’au- 
trcs  fouftienncnt  que  ces  pronons  font  toujours 
mafculins,  mais  quàcaufe  de  la  cacophonie  on 
ne  laifle  pas  de  les  joindre  aucc  les  feminins3qul 
commencent  par  vne  voyelle , tout  de  mefme,  . 
difent-ils,quc  les  Efpagnols  fc  fement  dc.l’arti- 
cle  mafeulin  d,pour  mettre  deuant  les  féminins'  - 
commançans  par  vne  voyelle’ , difant  el  alma,Sc 
non  pas  la  aima,  "De  quelque  façon  qu’il  fc  faflej 
il  fuffit  de  fçauoir  qu’il  fe  fait  ainfi3&  il  n’impor- 
te guercs,  ou  point  du  rout»que  ce  foit  phiftoft 
d’vnc  manière  que  de  l’autre:  il  faut  ajoufler  ce 
mot  pour  Vh  confonne,  quoy  que  nous  en  ayons 
parlé  à plein  fond  dans  la  remarque  de  Y h , que. 
comme  l’ors.  qu’elle  s’afpire3ellc  tient- lieu  d’vne 
véritable  confone.en  tout  & par  tout  fans  excep- 
tion, auffi  deuant  les  noms  féminins  qui  comme- 
cent  par  cette  forte  d’^5il  faut  dire  ma.Sc  non  pas. 
mon, ma  haquenée,ma  harangue  , & non  pas  mon 
haquenée  , mon  harangue  , tout  de  mefme  que 
3'on-dit  ma  femme,  ic non  pas  mon  femme,commc 
parlent  les  Éflrangers3qui  apprenent  noftre  Jan- 
gue.Que  fi  Y h eft  muette,  alors  on  dit  mon,  com- 
me on  a accouftumé  de  dire  toujours  deuant  le^  . 
voyelles  , cette  ^n’eftant  contée  pour  rien  , mon 
Jjeure,8c  non  pas  ma  heure, fon  hifioire > & non  pas 
fa  hifioire , . 

Aiü  obèîjfances.  . - ■>»: 

» 

VNe  infixé  de  gens  difent  & eferivent , ^ 

V*  'vous  iray  ajfeurer  de  mes  obeijfances.  Cette 
façade  parler  n’cft  pas  Frâçoifcjclle  viftade  Gaf- 
cogncdlfautdite  oietfsate,  au  ûnguli 
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au  pluriel  te  vous  iray  affeurer  de  mtn  obeïjfancc, 

. car  c^niot  au  (îngulier  fignific  & i habitude,  0» 
tous  les  actes  resterez,  de  l’obeïjfance. 

Le- voilà  qui  vient, 

C’Eft  ainfi  qu’il  faut  dire,  & non  pas  le  vc-ilù 
qu’il  vient  , car  ce  qui  cft  relatif  a le , qui 
tft  deuant.  Mais  parce  que  dans  le  mefeulin, 
l’oreille  ne  difeerne  pas  aisément  lî  l’on  dit  le 
'voilà  qui  vient , on  le  voila  qu’il  vient  3 il  faut 
donner  vn  exemple  au  féminin, qui  ne  permettra 
pas  d’endouter.  On  dit  dont  aufli  la  voilà  qttt 
vient}  & non  pas  .la  voilà  quelle  vient.  Ce  der-i 
nier  n’eft  pbint  François.  On  dit  tout  de  mef* 
me,  le  voy-ez-vous  qui  vient  , la  voyez-vynts  qui 
vient, 8t  non  pas -qu  il  vient, ny  qu  elle  vient -^xs 
H cft  à remarquer  que  pour  qtti  on  ne  dit  Jamais 
lequel, ny  laquelle, en cet-  cudroit,ny  au  fingulicr 
nj  au  pluriel.  - • 

Commt  iefitif . 

G N a repris  /comme  plufieurs  fçauent,  cette-" 
façon  de  parler,  quand  te  ne  [trois pas  vojlre 
feruiteur  comme  ^/««rfdiiant  que  ces  dernieres  p*. 
rqles  comme  ie  fûts  , font  inurilés  , qu’il  fuffit  de 
dite  quant  ie  ne  ferois  f as  vojlre  ferutteur.  Mais 
outre  que  t’Vfage  autfcorif  cette  façon  de  parler, 
& que  cette  répétition  a bonne  grâce, comme  les 

répétitions  l’ont  fouucnt  en  noftrc  langue, il  n’cft 

pas  vray  que  ces  p*rolcs'-là  foict  inutilesjcarpour 
eftrc  inutiles  , IJUfaudroit-qu’on  ne  peuft  iamais  • 
dit  eau  and  iefbé  ferots  pas  vojlre  feruiteur,  que 
iwtdraïien;$liti8£'  weitemét  ou  n’en  tendift  les  pa*  ’ 

L vj 
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rôles  fuiuâtes  comme  ie  fuis.  Or  cffc-il  que  cela  cft- 
faux, parce  qu’apres  ces  paroles, quand ie  neferois 
pas  vojlre  féruiteurf tant  s’en  faut  qu’il  faille  ne— 
ceirairement  fous-èn  tendre  les  autres}  qu’au  con-  ' 

praire  on  peut  dire  , commme  te  ne  le  fais  pas,  Par 
exemple, vn  home  dit  àvn  a\itïc,iefuis  ajfeuré  que 
•vous  nettes  point  mon  feruiteur , ou  mon  amy , 5c. 
l’autre  répond, & quand  ie  ne  ferois  pas  vojlre  fer- 
uiteur , où  vojlre  amy,  comme  en  ejjét  ie.ne  le  fuis  . 
pas , me  fer  oit-il  imputé  à crime!. 

Persok..  .'.J.  ! 

- ‘ ' * 4 4 ^ • 1 

EXemp U, il  fe  rendit  à vn  tel  lieu,  vers  où  /’ àr- 
née  s’ auanfoit.  Cette  façon  de  parler,qui  s’eftr 
introduite  de  puis  peu,&  qui  commence  à auoir. 
cours,  parce  qu’elle  cft  commode , n’cft  pas  bon~ 
ne  tant  à caufe  de  la  traufpo  fit  iode  cesdeux  motsr. 
que  pour  la  nature  d«  la  prepofition  vers?  qui 
ne  régit  iamais  vn  aduorbe , comme  eft  où  , mais.  , 
toufiours  vnnom,foit  auec  article, foit  fâs  article,, 
comme  vers  Paris , vers  l'Orient , vers  la  ville.  \ 
Nous  auons  pris  ce  vers  oit  des  Italiens,qui  difent-: 
varfo  doue,.  • *u. v ‘ A*';  ,„y  I 

* *-  V • > > v I 

Plaire.  \f;^y  ---  .fgp;  j 

CE  verbe  fe  met  quelquefois  auec  de, 8c  quel4  ) 
quefois  fans  de  &en  certains  lieuxil  eft  com- 
me indiffèrent  de  le  mettre  \ou  de  le  Liffer.  Ic 
dis  comme  indiffèrent yipatcc  quVux  endroits  où  l’a. 
a le  chois  de  l’vn  de  l’autre,  il  Temble  qu’il  cft 
toufiours  mieux  de  le  laifler.Par  t'xemble  on  dit 
fort  bien  la faueur  qu’il  vous  a plen„*ne  faire  , & 
qn'il  vousaplcu  de  me  faire,  mais  l’opinion  la  plus* 


LANG. VE  FR  ANC, OISE.  zn 
commune  eft  que,//  vous  a jlus  me  faire  ,cft  beau- 
coup mieux  dit.  Ce  feroie  vue  faute  de  ne  mettre  ' 
pas  le  </e,auxpluafes  fumantes»//  meplaijl  de  faire 
cela, il  me  plaijl  d’y  aller,  il  ne  luy  plaijl pas  d'y  al- 
ler-,ç&x  on  ne  diraiamais  ilmeplatjl  faire  cela.ny 
me  plaijl  y aller  , ny  il  ne  luy  plaijl  pas  y aller.  Et 
cependant  il  faut  dire  par.  exemple,  afin  ejuil  luy. 
plaife  me  faire  l'honneur  de  mai  mer  ,&  non  pas 
afin  eju’il  luy  plaife  de  me  faire  l'honneur  de  m'ai-  . 
mer, non  fculemét  à caufc  de  la  répétition  de  deux 
de, mais  par  la  nature  mefmc  du  verbe  , qui  en  cér 
endroit&  en  vne  infinité  d’autres  femblables  aime 
àfe  paflcr.de  cette  particule,  car  nous  difons  tout 
de  me  fuie  afin  qu'il  luy  plaife  pje  faire  cette  grâce 
quoy  qu’il  n’y  ait  pas  lieu  de  répéter  deux  fois  de, il 
eftvrayque  pour  l’ordinaire,on  eft  obligéde  fc  fer- 
uir  de  la  particule  de,  foit  auec  le  non, ou  aucc  le 
verbe  corne  s'il  luy  plaifoit  m'honorer  de  fes  commd- 
demens  , s’il  luy  plaifoit  me  faire  l' honneur  de  me 
cômander,  tcllemet  que  fi  l'on  merroit  encore  vn- 
de  apres  le  verbe  plaire,c cia  ftroit  bië  rude,&c'eft 
peut-eftre  lacaufè'pour  laquelle  le  plus  foùuët  on 
n y met  point  le  de.parce  que  fon  plus  grad  vfage 
eft  en  ces  fortes  de  phrafes.  Et  de  fait  -lois  qu  il 
n’y  a pas  lieu  de  mettre  vn  autre  de,  ie  remarque 
qu’on  le  met  apres  plaire,  comme  s’il  vous  plaijl 
de  moisir,  eft  fort  bien  dit,  & ie  doute  vn  peu  que 
s’il  vous  plaijl  m’oiiir,  foit  fort  bon. 

Qjraad  à ce  qui  eft  des  phrafes. n’  me  plaijl  de  le 
faire, il  me  plaijl  u'y  aller  ,&  autres  de  cette  natu- 
re,où  1 ede  , ne  peuteftre  obmis  , peut-eftre  que 
c'cft  pour  la  mefmc  rai  fon, qui  eft  qu’il  n’y  a point 
d’autres  //<?,qui  fuinc.  Mais  ie  crois  qu’on  le  peut 
encore  attribuer  à vne  autre  caufe.à  fç-iuoir  à la 
différence  qu  il  faux  faire  enue  plâtre, quand  il  fi* 
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unifie  vae  volonté  aMoluë.cpmme quand  on  dit 
il  meplaifl  de  le  faire  , il  me  platf'oit  à y aller  , & 
faire, quand  on  s’en  fcrt  en  termes  de  ciuilite,  de 
refpcddcSi  courtoific,  comme  quand  on  A\t,s  il 
^luy  plaifoit  me  faire  V honneur  , il  luy  a pieu  me 
faire  vite  grace*C ar  quand  il  exprime  vne  volonté 
abfoluc,  il  faut  toujours  mettre  de, St  quand  on 
l’emploie  par  honneur, fouuent  on  ne  le  met  pas. 

U eft  vray  aulTi  que  cette  différence  peut-eftre  ne 
procédé  que  de  ce  quoi}  ne  répété  point  le  de  , a-  . 
près  l’yii  , & qu’on  le  répété  prelque  toufiours^  j 

apres  l’autre. 

Car r tuai , complamt  eK  , 

COrriual,. qui  lignifie  propremët, comme  cha- 
cun fçaitj  vn  concurrent  en  amour  , figure-’ 
ment  yn  compétiteur  en  toute  forte  de  pour  fui- 
te-, eft  deuenu  vieux, & n eft plus  gueres  en  vfa-* 
ge.On  ne  dit  plus  que  rm«/.qui  aum-eft  bie  plus 
doux&  plus  court.  Ainfi  nos  Poètes  iufqucs  au 
temps  de  M.  Bertaut  inclufiucmcnt,on  dit  com- 
plaintes  , poux  plaintes, 8t.  ont  intitule  leurs  plains 
tes , Complaintes, 


Il  s’eftjruflé  & tous  ceux  qui  eft  oient  ■ , 

auprès  de  luy . - 

CEtte  façon  de  parler  , quoy  que  familîere^a  ‘ 
vn  de  nos  meilleurs  Efcriuains,  n eft  pas  bô- 
nc>p^rcc  que  conftruâio  en  eft  ttcs-mauuaifc>car 
il  faudroit  dire,  il  s eft  bru  fl  é & a brUjktousgux 
qtâ  e l: oient  auprès  de  luy  , Seul  n eft  pas  queftton. 
à&ffcftcr  k bricueté,  ny  4c  craindre  la  repctitio  ■> 


r* 
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d’vnmot.en  dp  femblables  ocçafions.  Rien  n’en 
peut  difpcnfcren  celle  cy  , Se  il  cft  impofiiblc 
que  là  conftru&iô  du  verbe  palfif  puilTc  compa- 
tir auec  celle  duverbe  adif,ny  le  verbe  'auxiliaire 
eftrc , tenir  la  place  de  l'autre  verbe  auxiliaire' 
auo'tr  , tant  leurs  fondions  & leurs  régimes  fonr 
difFcrens,ou  pour  mieux  dire, oppofez. Et  néant- 
moins  ceux  qui  efcriuent  félon  l’exemple  qui  ferc 
de  titre  à cette  remarque  , pèchent  contre  tout 
cela.  . 


‘Demi-heure  3demi- douzaine . 


C’Eft:  ainfi  qu’il  faut  dire  & efcrireJ&  non  pasr 
demie  heure , ny  demie  douzaine,  mais  il  faut 
bien  dire  une  heure  & demie  > une' douzaine  & 
demie,  une  lieue  & demie  &c. 

jQjtelque  riches  qu’ils  foyent,  . 

IL  faut  eferire  ainfi  , non  pas  quelques  , auec 
yner,  parce  que, quelque, tft.  l’à  aduerbe  & noi» 
pas  prononv&  lignifie  encore  que, ou  proprement  - 
le  quantumlibet  des  Latins  } neanrmoins  il  faut 
remarquer  qu’il  n’eft  aduerbe  qu’aucc  les  adie- 
difs,  comme  en  l’exemple  propofé  , & non  pas 
auec  les  fubftantifs  j car  on  ne  dira  pas  quelque 
perfections  qu’il  air, mais  quelques  perfections,  par- 
ceque  là  quelques,rie{\.  pas  aducrbe,mais  pronôy 
& ainfi>  prend  IV  au  pltiricl.Nous  auons  fait  vne 
autre  Remarque  de  quelqut  aduerbe  suffi  en  y vit  -- 
autxc  fignifkation>qui  cft  environ.  . 


«P* 
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Valant , 6c  vaillant . 


M 


O as  auons  défia  fait  yne  Remarqne , pour 
alfeurcr  qu’il  faut  dire  par  exemple,//  a,  cent 
mdle  efeus  vaillant > & non  pas  valant , comme 
difent  pluficurs,encorc  que  l’on  die  équivalant,^ 
non  pas  equi  vaillant .Mais  i’ajouffce  icy,  que  l’on 
ne  laide  pas  direa >alant , en. certain  endroit  , qui 
cft  quand  on  ne  le  met  pas  apres  l’argent, mais  dé- 
liant i comme  ie  luy  ay  donné  vingt  tableaux, va- 
lans  cent  pi  foies  laptece  , & non  pas  vaillans  cent 
pijloles  la  pièce,  en  quoy  il  faut  admirer  la  bizarre- 
rie de  l’vfage.  y v 


A moins  de  faire  cela. 


P Ludeurs  manquent  en  cette  phrafe  les  vns  di-- 
fant  à moins  de  fairecela,  & les  autres  a moins 
que  faire  cela, carny  l’vn  ny  l’autre  n’eft  bon.quoy- 
que  le  premier  foit  moins  mauuais  , il  faut  dire  à- 
jnoins  que  défaire  cela. 
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Loin  y bien  loin.. 


PAr  exemple, bien  Io  n de  m auoir  recompensé , il 
ma  fait  mille  maux,  eft  tres-bien  dit  , mais  il 
y en  a placeurs, qui  au  lieu  de  parler  ainfi  , difent 
loin  de  m auo  r recompensé  , C Te.  fans  mettre  bien, 
deuant /<>»». C'eft  vnc  faute  en  profc,oix  il  faut  tou- 
jours dire  bien  loin, Si  iamais  loin  , tout  feuhmais 
en  vers  non  feulement  loin  tout  pul  fe  peut  dire, 
mars  il  abié  meilleuregrace  (que  bien  loin, qui  fe- 
rort  trop  langui lîaut  & fentiroic  tiop.iaProfc.. 


WM 
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four  s Caniculaires , 

ON  demande  s’il  faut  dire  les  i ours  Canicu- 
tiers, oa  les  tours  Caniculaires ,On  dit  l'vn  8c 
l’autre, mais  Caniculaires ,eftbcaucoup  meilleur, & 
tellcmétde  la  Cour, qu’on  ny  peut  fouffrir 
tiers.  Ceux  qui  croycnt  qu’il  faut  Caniculiers  , 
fc  fondée  fur  l’analogie  de  plufieurs  mots  François 
qui  ont  la  mcfme  terminaifo, comme  fingulier , ré- 
gulier yfeculier  particulier, écolier, &c.  qui  viennent 
d’vn  mot  Latin  terminé  en  ar  is,fmgu  taris,  fecula - 
rie  „ c^r.  comme  CamcuVer , viend  de  Canicularisy 
mais  ils  ne  prennent  pas  garde  que  ceux  qui  di- 
ùiïtCaniculaire s, allcguét  auflfi  l’anologic  de  plu- 
leurs  autres  mots  venas  duLatin  terminez  en  arts 
qui  prennat  neantmoins,leur  terminaifonen  airey 
comme  falutaris  falntaire,  mîlkaris  militaire,  cir- 
eularis  circulaire  , auricularis  auriculaire  , &c. 
Mais  quand  le  mot  àc  Caniculier, auoit  toute  l’a- 
nalogie pour  Juy,  Caniculaire  ayant  l’ Vfage  pour 
foydoit  prcualoir.parce  qucl’analogic  n’a  lieu  que% 
là  ou  l’ Vfage  i’authorifc,ou  bie  où  il  ne  parok  pas 

Gangreine . 

IL  faut  eCcnre gangreine,  auec  vng  au  commen- 
cement , non  pas  cangreine  , auec  vn  c , mais, 
on  prononce  cangreïne  , auec  vnr,  & il  eft  plus 
doux  à caufe  qu’on  euite  la  répétition  des  deux^. 
Nous  auons  beaucoup  de  mots  en  noftre  langue,, 
où  le  vulgaire  confond  ces  deux  lettres  c , & /,par 
exemple  il  dityêgre/,pour  fecret,&  vacabond,po\XL. 
vagabond,. 
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Éxemple.  ' 

PLufieurs  à la  Cour  prononcent  cxtmple3coin- 
me  fi  Ton  efcriuoic  exemple  , auec  vu  c,apres  r 
l’x  mais  ils  font  vnc  faute  i Car  nous  auôns  des* 
mots  , où  apres  Vx  , la  voyelle  lurc  immédiate-' 
ment  comme  en  ceux-cy  examiner ,exent ,exem~ 

■pie  y extly&c.&t d’autres  où  aptes  1’*  on  met  vn  c , 
comme  à excepter  y exciter , &c.  Quand  iJ  y a vn' 
r,il  le  faut  pr-onoccr»mais  quand  il  n'y  en  a point  - 
comme  a exemple  -,  on  ne  le  prononce iamais  , 8t‘ 
outre  que  la  raifon  le  veut  ainfi,c’<?ft  l’vfagc  le’  . 
plus  general  , y ayant  incomparablement  plus  de 
gens  qui  difent  exemple  , fans  c,  que  dq  ceux  qui1* 
dilènt  exemple, auec  vn  c. 

Horrible yeffroyabîè^;  ' 

CRs  epitbetes  & quelques  autres  femblablcs1  j 
s’appliquent  fouucnt  en  noftrc  langue  aux* 
chofes  bonnes  & excellentes  , quoy  qu’elles  ne 
ceblent  conucnir  qu’à  celles  qui  font  tres-mau- 
uaifes  & tres-pcrnicieufes.Par  exemple  on  dit  tous 
les  ionrs  , Il  a rjne  mémoire  effroyable,  il  fait  •une 
dcïpenfe  horrible  ,il  a •une  horrible  grandeur,  quâd 
on  parlera  d’vne  chofe  où  la  grandeur  cfl:  loiiâge, 
côme  d’vn  palais, d’vn  parc, d’vn  jardin,d’rneEgli- 
fc,&c.Ettât  s’en  faut  que  cette  faço  de  parler  fqir 
mauuaifc,ny  qu’il  la  faille  condamner, qu’au  con- 
traire elle  efi:-elcgantc,&  à Cicéron  melme  pour 
garcnr>-qui  die  en  vnc  de  fes  lctttcs-adAtticX.cn' 
parlât  de  Ccfar.  Horribili  (vigilèitia,celeritate,dili- 
gentia. Il  veut  loiier  Cefar,&  il  dit  qacfa-vigildcf, 
fa  viteffe, ou  faproptitudeffa  diligence  efc  horrible , ■ 


' LUNGVE’  FR  A NC,  OI  SE. 

Souvenir. 

LEs  vns  dirent  , parexemplè,  il  faut  faire  cela 
pour  eux,  afin  de  les  faire  fouuenir  de,&c.  El? 
les  aûtres  difcnt  il  faut  faire  cela  pour  eux, afin  de 
leur  faire  fouuenir  de  &c.  Mais  il  y a ccttc  diffé- 
rence entre  ces  deux  façons  de  parlcr.que  leur  faire 
fouuenir  > eft  l’ancienne,  qui  n’eft  plus  dans  le  bel 
vfag  c}&:  les  faire  fouuenir,  efl:  lanoauclle  aujour- 
d’huy  vfitée  partons  ceux  qui  font  profeffion  de- 
bien  parler  & de  bien  efcrirc. 

Mien  5 tien  3jien* 

CEs'trois  pronoms  ne  fc  mettent  plus  dans  le 
beau  ftile  de  la  façon  qu’on  auoit  accouftumé*  ' 
d’en  vferipar  exe9Tplc>on  difoir  autrefois,  comme* 
le  difent  & efcriuct  encore  aujourd  huy  ceux  qui 
n ont  pas  foin  de  la  pureté  du  langage-,  yn  mien 
frere  , 'vne  tienne  fetur , 'un  fien  amy . Mais  on  ne- 
s’en  fert  plus  ainfi  , & fi.  1 on  demande  comme  il* 
Cautdonc  dire, on  répond  que  s’il  y a plusieurs  fre-^ 
tes-,  il  faut  dire,  vn  demes  freres , & s il  n’y  en  A* 
qu’vn  , mon  frere  } de  mcfmc  v ne  de  tes  fœttrs  , 
o \u a fœur3vn  de  tes  amis,  ou  ton  amy3 

i } * * •'  ’■  **  V.  N tV 

- Notamment.-.  ^ 


CEt  aduerbe  n’ell:  pas  du  bel  vfagc,il  faut  pluv 
toftdire  nommément  ■> les  meilleurs  font  par* 
ticuli erement:principalement, fur  tout ,&c. 


, „ i v f y 

Uo  REMARIES  SVR  LA 
P femmes  fPenitentianx. 

SElon  la  reiglc  il  faudroit  dire  Penttentielt  : car 
tous  les  noms  dont  les  pluriels  fe  terminent  eu 
aHxS-  tenniaenten  **/,ou  en  el, au  fi ngulicr, com- 
me, mal, maux, animal, animaux  , brutal,  brutaux y 
efm.aU,  efmaux  , ail,  aux.  Or  il  cfl:  certain  qu’on 
ne  dit  point  Penttcntial,*  u fin  gu  lier , mais Pemtejf- 
tiel,Sc  par  confequentil  faudroit  dire  Penitcntiels,. 
au  pluriel, &nou  pas penitenttaux.Ct^nà^Yii  lv->- 
fage  veut  que  l’on  die  Penirentiaux,les  Pfeaumes 
Pcnitentiaux,8t  no  pis  les  Pfeattmes  Penïtentiels *• 
C cft  vue  exception  à la  Reigle  jie  penfe  qu’elle 
eft  vnique.  Il  y a quelque  plaifir  à deuiner  , ou> 
à rechercher  d’où  cela  peut  dire  venu.C’cft  à mon 
auis  de  ce  que  l’on  ne  fe  fert  point  de  ce  mot, 
qu’en  le  ioignant  auec  "Pfeaumes,  & toufioursau 
pluriel  PfeaumesPenitentiaux  ,car  quand oi\_veut 
parler  d’vn  ftul  pfeaume  de  ce  gejire  là,  on  dit  -v» 
des  Pfeaumes  PcnittmiauxxSt  non  pas  vn  ifcau- 
me  Pemten'Jel , & afleurcment  fi  l’on  difoit  quel- 
quefois : n pfeàume  Penitenttel,z\i  fingulier  , on 
diro't  anfli  nu  pluriel  les  Pfeaumes  Penitentiels : 

. mais  p-  rce  qu’on  ne  le  dit  iarnais  qu’au  pluriel,& 
qu’ô  l’a  pris  du  Latin  Pfxlmi  Penitéjialesy on  a Tra- 
duit Peni tentiales, Penitentianx , à caufeque  le  La- 
tin porte  à cette  terminaifon  aux, par  le  moyen  de , 
_Jfa  qui  y.  côduit.à  l’exéplc  d’vne  infinité  d’autres, 
qui  finilfanr  enLatin  par  ales,Çc  terminent  en  aux, 
en  François, conim:,^«<»/«  égaux  , animales  ani - 
maux,riuales riuaux. Cen’eft  pas  qu’il  n’y  ait  plu- 
fiours  mots  aufii,qur  venant  du  Latin  terminez  en 
aies, fc  traduifent  en <7r,enFranço:s. comme  morta- 
les  mortels , taies  tels,&c. mais  il  fuffît qu’il  y en  aie 
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d’autres, qui  ayant  aies  en  Latin, ont  anxcn  Fran- 
çois. Mais  il  n'y  en  a point  qu’ait  aux, au  pluriel 
qui  n’ait  al, ou.  ail  , -au  fingulier.  Il  cft  à remar- 
quer, qu’on  prononce  feaumes  & non  pas  Pfeatt - 
mes . 

‘ i v ; : w . .''K* vfî  *u‘  * **  ni  * > * 

Oratoire , Epi f ode. 

ORatoire  , efl:  toufiours  mafeulin.  Et  cela  eft 
fi  certain, qu’il  ne  feroit  pas  befoin  d’en  fai- 
re vn«  remarque  , fi  certains  Authcurs  aprouuez 
n’y  auoient  manqué  , en  quoy  tous  les  autres  les 
condamnent.  Mais  Epifode  , cft  mafeulin  & fémi- 
nin,quoy  que  plus  forment  mafeulin.  — 

Cy  joint  an fnbjlantif. 

a , **"'■> 

TOut  Paris  dit,par  exemple,1 *cet  homme-cy  , ce 
temps-cy>  cette  annéc-cy, mais  la  plus  grand* 
part  de  la  Cour  dit  ^ et  homme  icy  ; ce  ttmps  icy , 
xette  année  icy, 8l  trouue  l’autre  infupportable, co- 
rne réciproquement  les  Parifiens  ne  peuuentfouf- 
frir  icv.au  lieu  decy.Ce  qu’il  y a à faire  en  cela,cft 
cerne  fcmble.de  laiflcr  le  choix  de  l’vnou  de  l’au- 
tre à celuy  qui  parlcjbien  que  pourmoy,  ie  vou- 
drois  toujours  dire  cet  homme  icy , & non  pas  ce* 
homme  cy,Sc  ainfides  autrcs;Ma‘s  pour  efcrire,fiçc 
n’eft:  dans  le  ilile  le  plus  bas, comme  dar.s  la  Co- 
médie , l’Epigramme  brulefque,  ou  la  Satyre  , ic 
ne  voudrons  iamais  me  feruir  ny  de  l’vn,ny  de  Pau- 
trej  Et  ce  n’efi:  pas  vne  rrigle  que  ie  fafie  moy- 
mefme  , ie  ne  pretens  pas  auoir  cette  suthorité, 
mais  c’eft  vne  remarque  tirée  des  eferits  de  tous 
çps  meilleurs  Authcurs,  qui  ont  toufiours  éuité 
.Viejocution  fi  balfc  & fi  populaire, Et  en  effet  ,cet 
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homme>ce  teps, cette  années  ne  difcnt-ilspastoutd 
la  mefme  chofe  fans  y adjoufter  ny  cy,t\yicy}  vne 
des  plus  éloquentes  pièces  de  noftre  temps  a efté 
comme  fouillée  de  cette  tache, s’y  rencontrant  pat 
. trois  fois  en  ce  royaume-cy  ,au  lieu  de  dire  fîmplc- 
ment,e»  ce  royaume.  Cette  particule  n’ eft  bonne 
qu’aux  pronoms  celuy , & cettuy  eu  tous  leurs 
genres  & en  tous  leurs  nombres,  comme  celuy-cy 
-celle- cy  , csux-cy  , celle  s-  cy  , cettuy -cy  , cette- cyt 
qui  ont  les  mefmes  pluriels  que  celuy-cy , & celle- 
cy . Cettuy-cy, commcnce.à  n’eftrc  plus  guercs  eu 
,-vfagc.  . n 1 

v .1 

* Ordres  pour  vn  Sacrement , 

ON  demande  s’il  le  faut  faire  mafeulin  ou  fé- 
minin. On  refpond  qu’il  eft  fvn  & l’autre, 
non  pas  indifféremment  , mais  félon  lafituation 
où  il  eft.  Par  exemple  , M.  CoëfFeteau  & tous  les N 
bons  Auth eurs  cfcriuent/w  faintes  Ordres  > & ce- 
pendant tout  le  monde  dit,  & écrit  les  Ordres  fa - 
‘ -crez > & non  pas  facrées.  Cette  bizarrerie  n’cft  pas 
nouuelle  en  noftre  langue  , car  nous  difons  tout 
de  mefme  ce  font  de  fines  gens , & ces  gens  là  font 
bien  fins}  & non  pas  bien  fines . 
n '■  c #• 

Euefchéi  Duché } Comté . 


jX~Ve[ché , eftoit  autrefois  vn  mot  féminin  , 8c 
JLlRonfard  a dit, 

& le  dos  empefehé 

" 6 Sur.  le  pefant  fardeau  d’vne  bonne  TLuefchè. 
Mais  auiourd’huy  on  le  fait  toujours  mafculin.IÎ 
en  eft  de  mefane  d\Archeuefché  , vn  bon  Euefché, 
vn  grand  Archeucfché, Pour  Duché ,ôn  le  fait  tan- 
toft  mafeulin,  tantoft  féminin,  mais  il  me  fcrable 


J 


L/A  N G V E -F  A N C4  O IS-E.  *63 
-beaucup  plus  vfitc  au  mafculin,  & Comté  de  mef- 
me.quoy  que  l’on  die  la  France-Comte,  Ceux  du 
pays  où  elle  eft.nc  fçaehat  gucres  bie  noftrc  lan- 
gue.peauct  l’auoir  nommée  ainlî.  Ce  n’çft  pas  que 
. quelqucs-vns  à laCour  &à  Paris  ne  faflent  Comté, 
féminin, mais  il  cfl  plus  yfitc  au  mafculinspoiçmç 
i’ay  di  t.  . „ 

'Tics , AHpr.es, 

L'A  prepofition  prés  , a deux  régimes,  le  geni- 
,tif&  l’accufatif,  car.on  dit  prés  du  fleuue,Sc 
prév  le  F niais  royal  ; mais  celuy  du  génitif  cft 
beaucoup  meilleur, & plus  en  viage.Neâtmoins  il 
y en.  a qui  croyent  , que  prés  du  Falais  royal, non 
feulement  ne  feroit  pas  ft  bien  dit, mais  feroit  mal 
dir.Ie  ne  fuis  point  de  cette  opinion, aulfi  n’cft-ce 
pas  la  commune.  Il  cft  bien  vray,  qu’en  feignant 
vn  logis  à Paris,  il  cft  aflez. ordinaire  d’oüir  dire 
prés  la  porte  S,  Germain  , prés  la  porte  S.  Iacques , 
&c  c’cft  peut-ellrc  pour  abréger  ce  qui  feroit  plus 
long  en  difant  prés  de  la  perte  faint' Iacques.  Au 
moins  il  eft  tres-certain  c\u  au ec  le  perfonnes, on  le 
met  toufiours  au  génitif,  & que  l’on  ne  dit  Jamais 
,que  prés  de  moy  , prés  de.  luy  , prés  de  cette  Dame: 
mais  auprcs,y  feroit  encore mcillcuis&quoy  qu’il 
d’employé  fort  bien  aux  chofes,comme  il  loge  au- 
près de  l’Eglife , fi  cft-ccqu’à  mon  auis  il  conuieqc 
beaucoup  mieux  aux  perfonnes  londira,*7/< 
des  gens  auprès  de  luy,  qui  ne  'valent  rien  , & l’on 
xe  diroit  pas>  il  a des  gens  prés  de  luy . 


Expédition, 

IE  fçay  bien  que  depuis  quelques  années  nos 
meilleurs  Authcurs  non  fculcmét  ne  font  point 
de  difficulté  d’vfer  de  ce  mot  pour  dire  vn  'voyage 
de  guerre  en  pais  ejloigné  , comme  V expédition 
d’ Alexandret  ou  de  Cefar,ma\s  le  préfèrent  mef- 
me  à toute  autre  expreffio  qui  puiffe  lignifier  cela. 
Tant  d’exccllens  hommes  l’employent  dans  leurs 
plus  belles  pièces  d’eloquëce,que  ie  ne  fuis  pas  fi 
temeraire  que  de  le  condamner  ; Mais  auec  le  re- 
fpcd  qui  leur  efl  deu.ic  diray  qu’aux  ouurages  qui 
doiucnt  voir  la  Cour,&  pafier  par  les  mains  des 
Dames,  ie  ne  levoudrois  pas  mettre,  parce  que 
ny  elles, ny  les  Courtilas  qui  n’aurôt  point  eftu- 
dié, n’auront  garde  de  l’entendre  , ny  de  prendre 
iamais  expédition , qu’au  fens  ordinaire, & auquel 
tout  le  monde  a accoutumé  de  s’en  fcruir.Ic  n’ay 
pas  remarqué  que  M.  Coëffcteau  l’ait  mis  en  auca 
de  fes  eferits,  mais  i’ay  bien  pris  garde  , que  les 
Dames  d’excellent  efprit  Iifant  vn  iivrc,où  ce  mot 
eftoic  employé  au  fens  dont  nous  parlons,  s’e- 
ftoient  employé  au  fens  dont  nous  parlons,  s’e- 
ftoient  arreftées  tout  court  au  milieu  d’vn  des  plus 
beaux  endroits  du  liurc, perdant, ou  du  moins  in- 
\ terrompant  par  l’obfcurité  d’vn  fcul  motjle  plaifir 
qu’elles  prenoient  en  cette  lc&ure.Si  ie  m’en  fer- 
uois,i’y  voudrois  toufiours  ajoufter  militaire  , & 
dire  -une  expédition  militaire , des  expéditions  mi- 
litaires -,  car  cette  epithetc  l’ejiplique  en  quelque 
façon.quoy  que  laplus-  part  des  Dames  entendent 
auffi  pcu  militaire,^’ expédition. 

ici;' 


Preuit, 


Preuit  s P r eue  ut.  \ 

ON  demande  s’il  faut  Ahc,H preuit,  ou  il  pre- 
*vut. Il  faut  dire  premt,c\\ioy  qu’il  y Cn  ajc 
[ quelques  - T ns  qui  difent  prenait.  La  raifon  de 
douter  eft,q ac  pourvoir  ,eft  vn  composé  de  voir , 
-&  ncanrmoins  on  dit,  il  pourucut , & uon  pas  il 
V pouYuit.  Outre  qu’il  y a des  verbes  (impies  qui  fç 
comugent  d’vnc  façon,  & leurs  compofez  fc 
comugent  d vnc  autre  , par  exemple  ou  cornu- 
Çue  nous  difons  , vous  dites  , &c.  & au  compose 
1 on  dit  nous  mefdifons,vous  mefdifez,Sc  non  pas 
A)°us  mefdites,  & de  mcfine  nous  predifons  , vous 
predifez,8c  non  pas  vous  prédites.  Ainfi nous  di- 
loirs  au  fimple,  quoy  qu’il  die , &nous  ne  dirons 
pas  au  composé  , quoy  quilmédie  , ny  quoy  qu'il 
fredte,  mais  quoy  qutl.mêdife,  & quoy  qu'il  prédis 
Je.  Ainfi  au  participe  fimple  on  dii  décidé,  & au 
compose  on  dit  indécis,  & non  pas  indecidé.  Il  y 
en  a encore  d’autres  , qui  ne  fc  prefentent  pas 
toufiours  à la  plume.  Ainfi  encore  pour  la  pro- 
nonciation on  dit  refpondre,  fans  prononcer  IV 

& au  composé  on  dit , correfpondre , en  pronon- 
çant 1 r,  . . ■ 

\ ■ > - * ■ , v , :f  ' 

- Aller  au  deuant. 

1 '*  v *•  “V  „ «'  *,  . ’ * *»  •«.  • ; •/  dfr* 

VOicy  comme  il  fc  faut. fouir  * cette  phriJ 
fopar  exemple  il  faut  dite  , i(jjl  *1U  <tu  de. 
uut  de  luy,il  faut  aller  au  deuant  de  luy  , & notl 
’ j.  Pfls  *1  luy  efi  aUé  au  deuant , il  luy  faut  aUer  au 
deuant  , comme  parlent  les  Gafcons  , & mefme 
quelque  Parifiens,qui  ont  corrompu  leur  langa- 
ge naturel  par  la  contagion  des  Prouinciaux,  ° 

M ' 
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" §{>  particule  conditionnelle. 
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L’idc 'cette  particule  quand  eüe  eft  condi- 
tionnelle , & non  autrement  , ne  fe  mange 
point  deuant  aucune  des  cinq-yoyellrs,fi  ce  n’eft 
'd'euant  *, encore  n’eft-.oe  qu’en  cçs  deux  mots  //, 
& ils, par  exemple  on  dit,  fi  apres  cela,  & non  pas 
s'apres  cela, fi  entre-nous, & non  pas  s'entre-nous ; 
/;  implorant,  & non  pas / imploranf.fi on  ledit , & 
non  pas, fa#  ; & enfin  jî  t;»  hommk&  non 
pas./'L'»  homme  j mais  dcuanc  il  8c  ils»  cét i , fc 
mange  *&  l’on  dit  s' il  faut, s’ il  vient , s'ils  viennet , 
.&  non  pas  fi  H fautïfiilvient,fi  ils  viennent 
jneefcriuent  quelqucs-vns  , mefme  de  ceux  qui 
ont  la  réputation  de  bien  cfcrire,&  c’cfi:  ce  qui  a 
donné  lieu  à cette  Remarque, dot  ie  ne  me  ferois 
pas  auisé^commçla  croyant  fupcrfluë.fi  ic  n’eufie 
trouué  cette  faute  continuelle  en  leurs  eferits, 
qui  eftnnt  dignes  d’eftre  imitez  en  ‘tout  le  reftç, 
pourvoient  furprendre  en  cela  leurs  imitateurs. 


3 >att  3 patte  , pattion. 


Ebene  3 yuoire. 


m 


C 
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P AB 5;ne  vaut  rien  du  tout , paBe  eftbon.  On 
dit  vrïpafte  tacite  , & que  les  Sorciers  font  vn 
paB  auecle  Diable, mais  paciibn,  eft  le  meilleur, & 
le  plus  vfité,  faire  vne  paBion.  Il  y a de  certaines 
Frouinccs  eaFrance,  où  fondit pache  , po 
jBion, mais  ce  mot  eft  barbare.. 


Es  deux  mots  font  féminins,  ilfaut  dire  pat 
exemple  , voila  de  C. ebene  bien  noire  > & de 
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îyuoire  bien  blanche.  Toute  la  Cour  parle  ainfi. 
Ceux  qui’  trauai lient  en  ebeiîe  , four  ce  mot  des 
deux  genres,  mais  il  s’en  faut  tenir  à la  Cour. 
Pour  ceux  qui  trauaillent  en  yuoire  , ils  le  font 
toufioars  féminin.  ' « 


Courroucé . 


•Su 


CÉ  mot  dahs  le  propre  eft  vicux>&  n’eft  pins 
gueres  en  vfage,  car  on  dira  rarement , il  eft 
'courroucé  contre  moy,  pour  dire  il  eft  en  colere  con- 
tre moy  -,  mais  dans  le  figuré  il  eft  fort  bon, com- 
me quand  on  dic^jue  la  mer  eft  courroucée  , pour 
dire, qu’elle  eft  fort  agitée, & qu’il  y a vne  gran- 
de tourmente.  Il  y a ainfi  plufieurs  .autres  mots, 
«•■qu’on  reiette  dans  le  propre, & qu’on  reçoit  dans 
le  figuré  , mais  ils  ne  fe  prcfentent  pas  mainte- 
nant à ma  mémoire. 

Vers,  entiers. 


CEs  deux  prepofîtions  ne  veulent  pas  cftrc 
confondues  i yen, lignifie  1 everfus  ,des  La- 
tins comme  •vers  l’Orient  , vers  l’Occident  -,  Sc 
entiers  , fignific  1 ’erga  , comme  la  pieté  enuers 
Dieu  , enuers  fonpere,  enuers  [a  mere,&c.Vers  eft, 
' pour  le  lieu,Sc  enuers pour  la perfonne.  Ce  feroic 
mal  parler,  de  dire  la  pieté  des  enf ans  vers  le  pe-\ 
re  , comme  eferit  toufiours  vn  grand  homme* 
Que  fi  l’on  dit  il  s’ eft  tourné  vers  moy,  & que  de 
là  on  vueille  inferer,  que  vers  , fc  dit  aufli  bien 
pour  la  perfonne,  que  pour  le  lieu  -,  on  refpond 
qu’en  cét  exemple  vers  , nelaiffe  pas  de  regarder 
le  /;e«,pIuftoft  que  là  perfonne, comme  le  mot  de 
tourner t le  fait  allez  voir» 
v . . ' M ij 
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Vlcere. 

CE  mot  eft  mafculin  , vn  vlcere  amoureux , 
dit  vn  guand  perfonnage  , en  traduifant 
vulnus  alit  venis.  On  dit  vn  vlcere  malin , & 
non  pas  7«fl//g»e,ncanrmoîns  à la  Cour  pluficurs 
le  fout  féminin. 

■J  *f*4  - - g?  i • • j - / ■ 4.r  »•■/*<•( 
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partie  du  pain  mangé. 


ON  demande  s’il  faut  dire  , par  exemple  î* 
n ay  fait  que  forttr  de  la  cha’ore  , i’*y  trouué 
vue  partie  du  pain  mage, ou  i’ay  trouué  vne  partie 
du  pain  mangée . Cette  queftion  ayant  cité  agitée 
en  fort  bonne  compagnie , & de  pei Tonnes  tres- 
fçauantes  en  la  langucjtous  font  demeurez  d’ac- 
cord que  félon  la  Grammaire  ordinaire  , il  faut 
dire,  vne  partie  du  pain  mangée  , & non  pas  «74»- 
gé>  mais  la  plufpart  ont  fouftenu  que  l’Vfage  di- 
foit  vne  partie  du  pain  mangé, & non  pas  mangée 
& que  l’Vfage  le  voulant  ainfî  , il  n’eftoit  pjus 
quellion  de  Grammaire  ny  de  Reigle,  Mcftne  oi^ 
a aioufté  ce  que  ie  penfe  auoir  remarqué  en  di- 
uers  endroits, qu’il  n’y  a point  de  locution  qui  aie 
fi  bonne  grâce  en  toutes  fortes  de  langues  , que 
celle  que  l’Vfage  a eftablie  contre  la  Reigle  , & 
qui  a comme  fcco'üé  le  joug  de  la  Grammaire:En 
effet  les  Poètes  Grecs  & Latins  en  ont  fait  de 
belles  figures, dont  ils  ornent  leurs  écrits, comnie 
eflla  fynedochcfqu’ils  appellent)&  plufieurs  au- 
tres femblablesjfurquoy  ce  mot  de  Quintilicn  elt 
excellent,  aliud  eft  Latine,  aliud  Grammaticé  lo- 
qtït.  Mais  pour  rcuenir  à noflre  exemple  , on  dit 
tout  de  me  frac , il  a vne  partie  du  bras  cajfé , il  a 
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t une  p ante  de  l’os  rompu  > il  a vnc  partie  du  bras 
emporté  , & non  pas  cajfée  , rompue ny  emportée 
On  pourroit  en  rendre  quelque  rai  formais  il  fe-, 
roit  fuperflu,  puis  qu’il  cft  confiant  que  l'Vlnge 
fait  parler  ainfi;&  qu’il  fait  pluficurs  chofes  fan  S 
laîfon,  & me  fine  contre  la  iaifon  , aufqaellcs 

heantmoins  il  faut  dbeyr  en  matière  de  langage* 

• ^ 

De  la  façon  que  ïay  dit. 

C’Efl  ain fi  qu’il  faut  dire  > & non  pas  de  la 
façon  que  ï ay  dite, quoy  que  félon  la  Reigle 
flHc  ratidroit  faire  féminin.  Ilyena  toutefois 
qui  croyentquc  l’vtv&  l’autre  cft  bon,maisi’ap- 
prens  qu’ils  fe  trompent.  En  cét  exemple, ces  pa- 
roles de  la  façon  que,  font  comme  aducrbiales  > & 
ont  le  me  fine  fens  que  fi  l’on  difoit  comme  ïay 
dit.  Il  s’  en  rencontre  quelquefois  d’autres  de  cet- 
te nature, dont  ie  ne  me  fouuiens  pas  maintenant 
où  il  en  faut  yfer  de  me  fine. 

Il  fe  vient  iuftifier  3 il  vient  fe  ut  fi  fer. 

CEtte  remarque  eflde  grande  étendue"  > car  a 
tous  propos  il  s’ofFrc  occafioii  de  dire  1 vn 
ou  Vautre  en  d’autres  exemples,  que.celuy  que  ie 
viens  de  propofer  , comme  iè  ne  'veux  pas  faire, 
ou  ie  ne  'veux  pas  le  faire,  ils  me  vont  blafmcr , ou 
ils  'vont  meblafmer  , & ainfi  d’vne  infinité  d’au- 
tres, où  Ion  employé  lés  pronoms  perfonnels.  Il 
s’agit  dôc  de  fç.iuoir  fi  tous  deux  font  bôs,&  cela 
eflâr, lequel  cille  meilleur.  Onrefpond  que  tous 
deux  font  bons  , mais  que  fi  celuy  là  doit  cfire 
' appelle  meilleur,  qui  effc  le  plus  en  vfage,  te  ne 
le  veux  pas  faire  j fera  meilleur  que  ie  ne  vcuk 
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tas  le  faire  , parce  qu’il  cft  incomparablement*  - 
plus  vfité.  M.  Co'efFetcau  obfcruôic  ordinaire- 
ment le  contraire  , & metcoit  le  pronom  auprès, 
de  l’infinitif , parce  que  faifant.  profcflion  d’vne 
grande  netteté  de  ftile  , il  trouuoit  que  la  con- 
ftiu&ion  en  eftoit  plus  nette  & plus  reguliere; 
Mais  il  y a plus  de  grâce  , ce  me  femble  , en  cette 
tranfpofition,puis  que  l'Vfage  l’authorife  fuiuant 
ce  qui  a cftédit  en  la  Remarque,  qui  a pour  ti- 
tre, Vne  partie  du  pain  mangé.  Vne  des  principa- 
les beautez  du  Grec  &.  Latin  confifte  en  ces 
tranfpofitions,&  comme  elles  font  fort  rares  en 
éjLofhe  langue, fur  tout  en  Profe, elles  en  font  plus  . 
agréables. 

- -'4I'  ' • **  - **  * t r 

Vieil,  vieux.^ 

^ | 'Ous  deux  font  bons  , mais  non  pas  indifFe- 
remmentjcar  vieil  ne  fe  doit  iamais  mettre 
à la  fin  des  mots  , ny  deuant  les  fubftantifs*,  qui 
commencent  par  vne  confone  , comme  on  î/c  di- 
ra pas  ce  fi  un  homme  vieil , ce  fl  vn  habit  vieil,  y, 
quoy  qu’à  Paris  plufieurs  drent , du  vin  vieil,  , 
mais  mal.  On  ne  dira  pas  non  plus,  cefi  vn.  vieil 
garçon , ce  fi  vn  vieil  manteau  , mais  v>n  homme 
'vieux,  vn  habit  vieux  , du  vin  vieux  , vn  vieux 
garçon , vn  vieux  manteau . Le  fcul  vfage  dont 
de  vieil , eft  deuant  les  fubftantifs  , qui  com- 
mencent par  vne  voyelle,  comme  vn  vieil  hom- 
me , vn  vieil  amy,  vn  vieil  habit , &c.  Cen’eft 
pas  que  1 on  ne  die  aufli  vn  vieux  homme  , vn 
vieux  amy  , vn  vieux  habit , mais  vieil , y eft 
bsautoiip  meilleur, . . 
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Cymbales  3tymb  al  es}hemifiiches. 

CEsckux  premiers  mots  font-roiifiours  fémi- 
nins , des  cymbales  fonantes,  Hemifttrhe,  c[ai  • 
fi'gn.fie  vn  demi-Vers,cft  toujours  mafculin,  j 
hemifiiche. ■■ 


fDeux  ouplufienrs  pluriels fuiuis  £ vn\ 
fingulîer  mteç  la  conionftion  et  de- 
'umt  le  verbe  comment-ils  regiffent* 
le  verbe  ? 


L’Exemple  leva  faire  entendre  , Non  feulement- 
tops  J es  honneurs  &:toutei  fus  richejfes  , mais 
toute  favertu  s' efuanoiiirent . Qjudqucs- vns  ont 
fouftenu  que  c’eftoit  bien  dit, à caufe  des  pluriels 
& Je  plufkufs  cliofes  qui  precedent  le  verbe;cac 
quand  il  n’y  auroit  ‘que  des  finguliers , citant  de 
diuerfe  nature  , & joints  par  la  conion&ion  et, 
ils  regiroicnt  toujours  le  pluriel,  donc  à plus  for- 
te raifon  y ayant  des  pluriels.  Ncantmoins  la 
plufpart  ne  font  pas  de  céc  aduis  , & tiennent 
qu’alTeurémcnt  il  faut  dire  , non  feulement  tous 
fes  honneurs  &•'  toutes  fes  richejfes  , mais  toute  fa 
•vert  u s 'çfuarioUît , n o iiVp  a s à caufe  de  vertu, qui  eft 
au  fin  gu  lier,  & le  plus  proche  du  verbe,  s‘tftta~ 
no'ùit-c ar  il  n’y  a point  de  doute  qu’il  faudroit  di- 
re fes  honneurs, fis  richejfes , & ft  venues éucmoüi 
rent  , & non  pas  s'épanouit , qnoy  que  •vertu,  en 
cét  exemple  foit  au  fihgjier,  & proche  du  verbe, 
comme  en  l’autre,  Mais  cela  procède,  H ie  ne  me 
trompe,  de  deux  raifonSi  l’vne  que  l’aiiedtif  tout 
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comme  c’eft  va  mot  collc&if  , & qui  réduit  lc$ 
chofes  à l’vnicé,  quand  il  eft  immédiatement  de-, 
uant  le  verbe  au  fiugulier  , il  demande  neceffai- 
rement  le  iiugutiei  du  verbe  qui  le  fuir^nonob- 
ftant  tous  les  pluriels  qui  le  precedent, & pour  le 
faire  voir  plus  clairement,  feruons-nous  du  mef- 
me  exemple,  &c  difons  tous  fes  honneurs  , toutes  [es 
richejfes  , 5c  toute  fa  vertu  s' euano'ùirent.  Il  eft  ' 
certain  que  prefquc  tous  ceux  qui  font  fçauans  err 
'noftre  langue, condamnent  cette  façode  parler, 5c 
fouftkn’nent  qu’il  fane  ààtt,s'  éuanoùit,<\\xo^  quJil& 
ne  doutent,  point  qu’en  l’autre  excmplc,il  ne  fail- 
le dire  fes  honneurs  , fes  rtchejfcs,  & fa  vertu  s é- 
uanoiiirent.  Il  n’y  a donc  que  ,l-adîe<ftif  tout,  qui  • \ 
caufe  cette  différence.  La  fécondé  ralfon  meil- 
leure encore  que  la  premicre,cft,  que  la  particule  , 
mais,  qui  eft  au  premier  exemple,  fepare  en  quel-  .] 
que  façon. ce  membre  de  celuy  qui  le  précédé , 8c  * 
rompant  la  première  conftru&ion  des  pluriels,  ert 
demande  vne  particulière  pour  elle’,  qui  eft;  le-fin- 
gulier,ce  mais,  feruant  comme d’vnc  barrière cn- 
tic-deux,8c  d’vn  obftaclc  pour  empefeher  la  com- 
munication & l’influence  des  pluriels  fur  le  ver-- 
be.Qiioy  qu’il  en  foie  , & à quelque  caufe  qu’on 
l’attribue,  i’ufagc  lefaitainfî  dire  prefquc  à tout^ 
le  monde  , & les  femmes  que  i’ay  confultées  là- 
deflus  , à l’imitation  de  Cicéron,  font  toutes  de 
cétauis,  & ne  pcuuenfc  fouffrir  non  feulement  tou- 
tes fes  richejfes  & tous  fes  honneurs, mais  toute  fa 
vertu  s’éuanoiiirent.  Que  fi  l’on  demande  ce  que 
deuieudront  ces  pluriels,  tous  fes  honneurs tou- 
tes ftt  richejfes ,fans  aucun  verbe  qu’ils  regiffent. 

Il  faut  répondre,  que  l’on  y fous-entend  le  même 
verbe  pluriel  s'éuanoûtrentM^ud  ncantmoins  ou 
u’exprirac  pas,  pour,  jn’eftrc  pas,  obligé  de  la  re- 
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peter  deux -fois,  quand  on  le  met  apres  toute  fa 
'vertu , car  fi  l’on  ne  le  mettoir  point  à la  fin  , on  ^ 
diroit  fort  bien  , non  feulement  tous  [es  honneurs , 

& toutes  fesrichejfes  , s’éuanoüireht,  mais  toute  fa 
vertu,  8c  alors  apres  vertu;  il  faudroit  fous  en- 
tendre s’éuanout.  Mais  il  eft  beaucoup  plus  élé- 
gant de  le.fous-entendre  en  céc  exemple  apres 
les  pluriels, qu’apres  le  fiqgulier. 

Trois  fubftanttfs , dont  le  fremier  eft 
mafculin,&  les  autres  deux  fémi- 
nins,(fuel  genre  ils  demandent. 

PArce  que  le  genre  mafeulin  eft  le  plus  no- 
ble, il  preuaut  tout  feul  contre  deux  fémi- 
nins,' mefme  quand  ils  font  plus  proches  du  ré- 
gime.Par  exemple  M.de  Malherbea dit, 

L’air  , la  mer  , & la  terre  . . - K 

. N'entretiennent-ils  pas,  v * I 

Vnefecrette  loy  de  fe  faire  la  guerre, 

A qui  de  plus  de  mets  fournira [es  repas? 

H ne  dit-  point , ri  entretiennent-elles  pas.  Et  afin; 
qu’on  necroyc  pas,  que  ce  foit  vne  licence  poé- 
tique, voicy  des  exemples  en  Profc,/*  trauail , U 
conduite  , & la  fortune  peu  tient -ils  pas  életter  vn 
homme.  Le  tramil,  la  conduite ,(30  la  fortune  ioints  v 
erifemble,8c  non  pas  iointes, 

Les  Verbes  qui  doutent  eflre  mis  ata 
fubionftif , & non  a l indicatif 

PAr  exemple  , te  ne  crois  pas  que  perfonne  puijfe 
dire  que  ie  Haye'  trompé,  il  faut  ainfi  parier , St 
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non  pa s que  ie  Paye  trompé,  en  l’indiçatif.LaRci-» 
gle  eft  , que  quand  il  y a trois  verbes  dans  vue 
période  continue  * fi  le  premier  eft  accompagné 
d’yne  negatiue,  les  deux  autres  qui  fuiuent,doi- 
uent  eftremisau  fubionftif,  comme  font  en  cet 
exemple  , putjfe  , & ie  Paye  trompé.  Pour  le  pre- 
mier ,1c  ne  vois  perfonne  qui  manque,  mais  pour 
le'  ^ fécond  , plusieurs  mettent  l’indicatif  pour  le 
fubiomftif,  &difent,  ie  ne  crois  pas  que  personne 
putjfe  dire  que  ie~  l’ay  trompé,  au  lieu  de  dire,  que 
te  l'aye  trompé.  C’eft  vne  faute  que  fait  d’ordi- 
naire vn  de  nos  meilleurs  Bfcriuains,  & ce  qui 
m’a  obligé  de  faire  cette  remarque  , tant  pour 
empcfclter  qu’on  ne  l’imite  en  cela  , que  parce 
qu’il  y a apparence  , que  puis  qu’vn  fi  excellent 
Âuchcur  y manque  ,d’autres  y manqueront  aufii. 


• | 
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ON  demande  s’il  faut  dire  , par  exemple  , il 
tnuoya  fon  fils  au  douant  de  luy  pour  affeu- 
rer,Ô'c.ou.  bien,»/  enuoya  fonfils  au  déliant  de  luy 
l’ajfeurer  , fans  pouK  On  refpond  que  l’vn  ôt  .! 
v l’autEe  eft  bon, mais  la  queftion  ayant  cfté  propo- 
sée à des  gens  capables  de  la  refoudre  , les  vns 
ont  creu  qu’il  eftoit  plus  naturel  de  mettre  pour > . 

& les  autres  , plus  élégant  de  le fupprimer. 


Apres  fix  mois  de  temps  efcoulem . . 


GEtte  Remarque  eft  prefque  femblable  à ccH  * 
}e  qui  a pour  titre  Vne  partie: du  pain-mangé. 
La,  queftion  eft  s’il  faut  dire  , Apres  fix  mois  de 
temps  efcoulez,  ou  apres  fix  mois  de  temps  efcoulé . . 
On.  tient  que  JL’vn  & f aut#  eft  bon,  mais  que  le 
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premier  cil  plus  grammatical  , & le  fécond  plus 
clegant. 

Accoutumance. . 

* '*V  ’ ’ . » 

CE  mot  commence  à viçillixiaa  lieu  à'accou-  • 
flnm*nce,o n dit  maintenant  confiante  > quoy 
que  ce  ioit  vn  motequiüoquc  , & qu  accoitftti* 
mnnee  exprime  bien  mieux  & vniqu.ment  ce 
qu’il  lignifie.  Mais  il  n’y  a -point  de  raifon  èo.n- 
trel’V l'age,  • 'c  \ 

***  , » * * **  ‘ ) ’T  . 

. Z)’  aventure. 


/^  Venture  cft  vn  foit  bon  mot  en  diuers  febs, 
i\mais  l’aduerbe.  qui  cft:  composé -,  ci’auen- 
turs  , pour  fignifiei  />/»/•  hasard,  de  fortune  , n’cfk 
plus  gueres  en  vfag-  parmy  les  excellais  Efcri- 
uains.  Far  au mtnre  pour  ptut-ejlre  , commence 
au fli , à deuenir  vieux  , quoy  qu’il  y ait  encore  de 
fort  bons  Autneurs  qui  s’en  friaient  dans  des  ou. 
mages  d’eloqucncc.  le  ne  le  voudrois  pas  faire, 
cftant  bié  allcurç  qu’il  vieillit. On  dit  bic ux>n  mal 
dîàuenture-tW îais  là  il  u’eft  pas  aduetbc,il  cft:  nom*' 

Le  peu  d'tiffeÜion  quil  rn  a témoigné.- 


m a t e j 'in oi^ne r. Qu c ue s - 
fc-cond.éf  lt  diK ie//?i^»eVJtuvfcminin,le  rappor- 
tant à , 

tout  à fait  ifouftenant  qu 
au  îmriculiu  , qui  fe  rapporte  à Le  pne,&  certain 
netrvent  il  n’y  en  a gueics,a  qui  ic  l’aye  demandé 


aa,ût‘ic  uiix  i 

littjjfectioni mais  laplufpait  le  condamner.- ut 
•à  fait  ifouftenant  qu’il  fallait  duc  tefmoi-;né. 
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depuis,  qui  n’aÿcnc  cité  de  cette  opinion.  Il  en 
cft  de  mcfme  de  tous  les  aduerbes  de  quantité 
plus, moins, beaucoup, autant, &c.commc  , ïay  plus 
perdu  de  pifloles  en  vn  tour  , que  vous;  nen  auez 
guigné  en  toute  voflre  vie  , & non  pa  s guignées  y. 

. parce  que  guigné  , Te  rapporte  à plus,8t'n on  pas  à 
pijlol  s.  II. en  e(t  deniefme  des  autres  , que  i’ay 
marquez.  Ceux-mcfmes,  qui  croyent  que  tefmoi - 
gnée  Toit  bien  dit,  demeurent  d’accord, que  l’autre 
eft  bon  auifi.  C’cft  pourquoy  on  ne  peut  man- 
quer de  dire  tefmoignç  , & ce  ne  feroit  pas  fage- 
ment  fait  de  rifquer  vne  chofe  , quand  on  s’e.m 
peut  afleurer.  Il  y a encore  dans  la  prochaine  Re- 
marque vnerâifon  conuaincante  , par  laquelle  il: 
faut  dire  tefmoigné,5c  non  pas  tefmoignée+. 

I? article  indéfini  ne  reçoit  iamais  tt~ 
près  foy  le  pronom  relatif,  ou  > le  pro- 
nom relatif  ne  fe  rapporte  iamais 
au  nom  qui  nu  que  £ article  indéfini .. 

EXemple  , il  a efié  blcfsé  dhin  coup  de  fléché 
qui  efloit  empoifonnée.  Ce  feroit  mal  parler,, 
parce  que  fléché  , n’efl  régi  qued’vn  article  indé- 
fini, quieft  de,Sc  à caufe  de  cela  le  pronom  relatif 
qui  ne  fçauroit  fe  raporter  à fléché.  Mais  s’il  y. 
auoit  , il  a efié  blefsé  de  la  fléché,  qui  eftoit  empoi- 
fonnée, alors  ce  feroit  fort  bien  dît,  parce  qu’en  cet- 
éxemple,  fléché  a vn  article  defini , qui  eil  de  la -, 
auquel  le  pronom  qui, en  tous  les  cas  & en  tous 
les  nombres  fc  rapportte  parfaitement  biçn.  A^ 
quoy/  il. faut  ajoufter  que  le  pronom  ,vn,on  ceyj 
cette, ces  , fic.au très;  fcmblablcspauec  l’article. inde^ 
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fini,  valent  autant  que  l’article  defini}  comme  il « 
eflé  blefsé  d’vne  \fleche  qui  efloit  empoifonnée  , fc 
dit  tout  de  mefme  il  a eflé  blefsé  de  la  fléché 
qui , &c.  le  pronom  une,  equipolant  l’article  la. 
Donc  fuiuant  cctte'rciglc  , qui  ne  fouffre  iamais  . 
d'exception,  on  ne  peut  pas  dire  le  peu  d'affettion 
qu’il  tri  a tefmoinée  .parce  que  témoignée  , 8c  que , 
qui  cft  deuant  il,  fe  rapportoient  neceffairemcnt 
à afection  , 8c  tefmoignée  ne  s’y  peut  rapporter 
que  par  la  liaifon  & l’cntremife  du  pronom  que, 
lequel  ne  fe  peut  rapporter  z.qffeclii>n,k  caufe  que 
cemom  en  cét  exemple  n'a  que  l’article  indéfini,, 
àfçauoir  de. Il  faut  donc  de  neccfiîté  qu’il  fe  rap- 
porte à ces  mots  lepeu,o\\  il  y avn  nom  accom- 
pagné d’vn  article  defini.  La  remarque  fuiuanta 
fortifiera  encore  celle-cy..  • 

Le  pronom  relatif  ne  fe  peut  rapporter 
a vn  nom  (fui  ri  a point  ri  article. 

s . * • y *.■  * • -■  * » 

COmmc  nous  venons  de  dire  que  le  pronom 
relatif  ne  fc  rapporte  iamais  au  nom  , qui 
n’aqu’vn  article  indéfini}  de  mefme  nous  adjou- 
ftons  , qu’à  plus  forte  raifon  , il  ne  fe  rapporte 
point  au  nom  qui  n’a  point  d’articlc.On  peut  ex- 
primer cela  d’vne  façon, qui  fera  peur-eftre  plus 
claire  , & direainfi:  Tout  nom  qui  n’a  point 
d’article,  ne  peut  auoir  apres  foy  vn  pronom  re- 
latif, qui  Te  rapporte  à ce  nom  là.  L’exemple  lé 
fera  encore  mieux  entendre  , comme  fi  l’on  dit  , il 
a fait  cela  par  auarice.  qui  e fl  capable  de  tout , c’eft 
mal  parler  , parce  qu 'auarice  , n’a  point  d’.artide» 
& ainfi  ne  fe  peut  aider  du  pronom  relatif , ou 
pour  mieux  dire , le  pronom  relatif  ne  luy  peut: 
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eftre  applique  , ou  rapporté  en  aucun  des  cas, 
ny  en  aucun  nombre. Il  en  cft  de  mçfmc  du  mot 
dont , qui  tient  la  place  du  pronom  relatif,  caron 
ne'  dira  point  il  a fait  cela  par  auarice  , dont  la 
foif  ne  fe  peut  efleïndre. 

On  poutroit  obie&er  que  cette  Reigle  eft  vé- 
ritable en  tous  les  cas  de  ladeclinaifondcs  noms* 
excepté  au  vocatif,  car  par  exemple  on  dira  fort 
bien  par  apoftrophe  , Auarice  qui  caufe  tant  de  ™ 
maux, bornes  qui  urnes  enbefies,  dv.Et  ile.ft  vray 
que  c’eft  en  ce  fcul  cas, où  l’on  trouucravn  nom 
fans  article  , auec  vu  pronom  qui  fc  rapporte  au 
nom  j mais  il  y a double  rcfponfe  ; la  première, 
que  cette  exception  n’empécheroit  pas  que  la  j 
Reigle  ne  fuft  véritable  en  tout  le  refte.  La  fé- 
condé, que  mefme  la  Reigle  fubfifte  encore  au 
vocatif  , & n’y  fouffre  point  d’exception , parce 
que  l’article  du  vocatif o,  y cftfous-cntendu.mais 
3’articlc  n’eft  point  fous  entendu  au*  autres  c ajt,  i 

Que  fi  l’on  auoit  la  curiofité  de  demander  pour- 
quoy  le  nom, qui  n’a  point  d’article,  ou  qui  n’en 
a qu’vn  indéfini,  ne  peut  auoir  apres  foy  vu  pro* 
nom  relatif, on  pourroit  fc  deffairc  de  cette  que- 
ftion  par  la  refponfe  commune  , que  l’Vfagc  ic 
veut  ainfi.  Ce  ne  feroitpas  mal  rcfpondu  : mais  \ 
quoy  que  l’Vfagc  fafle  tout  en  matière  de  langue; 

& qu’il  falfe  beaucoup  de  chofes  fansraifon  , j 
^mefmc  contre  la  raifon  , comme  nous  fommer  • 
obligez  de  dire  fouucnt  i fi  eft-ce  qu'il  en  fait 
beaucoup  plus  encore  auecque  raifon  , &il  me 
fcmble  que  cellc-cy  çft  du  nombre  , bien  que  la 
raifon  en  foit  afle*  cachée.  le  crois  pour  moy,* 
que  c’eft:  à cauft  que  le  pronom  relatif  s’apelr  • 
lant  ainfi  pour  la  relation  ou  le  .rapport  qu’il  a -i 
quelque  chofe  quisaefté  nommé wvii faut  que  ks^ 
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deux  , le  nom  & ;lc  pronom  foient  de  mefrne 
nature,  &aycnt  vne  corrcfpondancc  réciproque, 
qui  fafle  que  l’vn  fe  puifie  rapporter  à l’autrc.Or 
cft-il  que  cela  ne  peut  arriuer  entre  deux  termes, 
dont  l’vn  cft  toufiouts  defini , qui  cft  le  pronom 
relatif,  & l’autre  indéfini  , qui  eft  le  nom  fans  ar- 
ticle , ou  fans  vn  article  defini.  Le  pronom  cft 
comme  vue  chofc  fixe  & adhérente  , & le  nom 
fans  article  ou  auec  vnarticle  indéfini,  cft  com- 
me vne  chofc  vague  & en  l’air,  où  rien  ne  fe  peut 
' attacher.  le  ne  fçay  fi  ic  me  feray  fait  entendre, ou 
quand  où*n’entendra , fi  l’on  fera  fatisfaits  de  ce 
petit  raifonnement,  & s’il  ne  fera  point  trouuç 
trop  fubtil,  & trop  metaphyfique;  mais  l’exemple 
du  grand  Scaliger,  qui  a fait  de  fi  beaux  - rai  fou  ne- 
mens  fur  la  Grammaire  Latine  , m'adonné  en  la 
noftre  cette  hardiefte , que  le  Lcéleur  prendra , 
s’il  Lu  y plaift,cn  bonne  part.  . 

* Ati  fnrplns.  . 

IL  n’eft  pas  meilleur  qu’^w  demeurant , dont  Î4 
cft  parlé  ailleurs  , & encore  ce  dernier  a cet 
auantage  fur  l'autre  , qu’au  moins  , du  temps  du 
Cardinal  du  Perron  & de  M.  Coëffctcau,  il  cftoit 
fort  bon  & ce  n’eft  que  depuis  quinze  ou  feize 
ans,  que  l’oa  commence  à le  mettre  au  rang  des 
termes  barbares  3 Au  lieu  qu ‘au  furplus.  n’eftoit 
point  alors  dans  le  bel  vfage,&  n’y  eft  pas  encore, 
auiourd’huy  , bien  qu’vn  de  nos  plus  excellens 
Efcriuains  ne  faftè'pas  difficulté  de  s'en  feruir  en 
fes  derniers  ouurages  . mais  il  n’eft  pas  à imiter 
en  ccla,comme  il  eft  en  tout  le  refte.  Cependant 
jnousauons  grand  befoin  de  ces  fortes  de  liaifon 
pour  commencer  nos  périodes,  Seau  rejle , &di* 
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refie  , n’y  peuuent  pas  touliours  fournir , il  faut 
varier» 

Amour . 

IL  eft  mafculin  8c  féminin  , mais  non  pas  co u— 
jours  indifféremment  j Car  quand  il  lignifie  . 
Çupidon  , il  ne  peut  eftre  que  mafculin  , & quand 
on  parle  de  l’Amour  de-Dieu>il  eft  toufiours  maf- 
culin &c  , non  feulement  on  dit,  l'amour  diuin,  5c 
■jamais  l’amour  diuine  , ny  la  diuine  amour , foit 
que  nous  entendions  de  l’amour  que  ÎDieu  nous 
porte,  ou  l’amour  que  nous  auons  pour  Dieu, 
mais  on  dit  au amour  de  Dieu  doit  tflre  grauè 
dans  nos  cœurs , Sz  non  pas  grattée,  5c  l'amour  que 
Dieu  à témoigné  aux  hommes, &c  non  pas  tefrnoim 
gnée.  C’eft  l’opinion  commune  , neantmoins  vn 
excellent  hommccroit. que  l’on  peut  A\tzgraitée 
ôc  témoignée, au  féminin.  Hors  de  ces  deux  excup 
.options,  il  eft  indifferent  de  le  faire  mafculin  ou. 
remininjear  on  dit  fortbi  en  ji’ amour  qu'un  Amant 
a pour  fa  Maiftreffe  , ou  vn  auaricieux  pour  les ; 
biens  du  monde , efl  fi  ardente,  &fi  violente,  ou  fi 
ardent  & fi  violent  : & l'amour  des  peres  Ô*  des. 
meres  enuers  leurs  enfanseftfi  pleine  de  tendreffe 
ou  bien  fi  plein  de  tendrèjje  , & ainfide  tous  les  ' 
autres.  H eft  vray  pourtat  qu’ayant  le  choix  libre,, 
j’vfcrois  pluftoft  du r féminin  que  du  mafculin,-  . 
félon  l’inclination  de  noftre  langue,qui  fe  porte 
«Kbtdinaire  au  féminin  pluftoft  qu’à  l’autre  gen- 
re, 5c  félon  l’exemple  de  nos  plus  elegans  Elcri-. 
uains,quincs’cn  feruent  gucrcs  autrement. Certes 
du  temps  du  Cardinal  du  Perron, 8c  de  M.Coëffc- 
tcau  , c’cuft  cfté  vne  faute  de  le  faire  mafculin  r - 
hors,  les  deux,  exceptions  que  i’ay  marquées»  * 
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■ La  petite  amour  parle , & la  grande  efl  muette, 
dit  M.  Bcxtaut  : mais  depuis  quelques  années, 
plufîéursdc  nos  meilleurs  Efcriuains  n’ont  point 
fait  de  difficulté  de'le  faire  ninfeulin  , & mefmcà 
la  Cour  on  a introduit  cét  vfage  } quoy^jue  la 
plufpart , & particulièrement  les  femmes  , le 
fafl'cnt  féminin. 

« v ...  . - - 

J)e  certains  mots  termine £ en  e féminin ï 

& en  es." 

O Ndit  toujours  Charlesijacques  Jules,  8c  ia- 
ùî^is  Charte,  lac  que  , Iule  , C’elV  pourquoy 
Iules  Scâliger  eu  l’ vue  de  fes  Exercitations  contre 
Cardan  , dit  de  bon'ne  grâce,  An  tibi  videtur  put- 
chrumnomen,  lutins.  As  Galli  cùm  illttd prenon- 
étant,  quafi  ego  non  vnus  ,fed  plures  hommes Jîm, 
in  fiuralis  flexus  fonum  torrpptreJAéis  on  le  pour- 
roit  bien  dire  auec  plus  de  raifon  de  céc  autr eju- 
kriqui  agilTant  par  tou^  l’Vniuers  pour  la  gloire 
de  là  France, paroift  tout  feul  plufumrs  hommes. 
Quclqucs-vns  attribuent  cela  à IV  du  mot  Latin, 
mais  ie  ne  puis  eftre  de  cét  auis  , à caufe  de  la 
quantité  des  noms  propres  tirez  du  Latin,  où  il  y 
a vne  s , qui  ncantmoins  en  François  n’en  ont 
pointiMais  on  dit  Philippe  & Philippes , Flandres, 
& Flandre, auec  cette  différence  neantmoins,  qui 
eft  niTez  bizarre  , que  l’on  dite»  Flandres , & non 
pns  en  Flandre  8c  qu’il  faut  dire  la  Flandre,8c  non 
pas  la  Flandres, comme -l’a  écrit  nouueliement  vne 
des  meilleures  plumes  de  France.  On  dit  tuf  qu'à, 
tufqtt  aux,  8c  iufques  à,8c  non  pas  iufque,  fan  s cli— ' 
lion, Scfansr, mais  on  dit  toujours  auecque, quand 
on  le  fait  de  trois  fyllabcs,  8c  iamais  auec  ques , 
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non  pas  mefme  envers  3 Au  lieu  que  Ton  ch£' 
toujours  doneques  , & iamais  doneque  , fans*  )> 
quand  on  le  fait  de  deux  fyllabes,  nonobftrant  le 
dunque  des  Italiens  , d’où  quelques-vns  croyent. 
qUevicin  üoftrc  doneques  j mais  quand  cpla  fe- 
ïoit,la  confequence  eft  mauuaife. 

P*  « if  * . . • 

, j.  V x ” ..  . — * SP  •* , W „ t 

Mille 3mlles.  ’ * • -t- 


CEs  nôbres  vingt ,cent .millier, million , ont  Yft  • 
plurier,  l’on  dit  fix  vmgts  , cinq  cens  , cinq 
milliers, cinq  mi  l lion  s ima.\ s millet  ira  point  de  plu- 
riel , ou  pour  mieux-dire  ne  prend  point  d’r  , au- 
plurier,& l’on  dit  par  exemple,^»*  mille,  & non 
pas  deux  milles ,c'nqüante  mille  efetts  & non  pas-'  - 
cinquante  milles  efeus:'  \ 

Mais  quand  mille  {i gnîfie  vne  eftenduë  de  cké-' 
m n 3 laquelle  fait  vne  partie  H’  vtie  lieuë  Franfoi 
fe  t alors  il  faut  mettre  vncy'au  plüriei,  & dire* 
deux  milles  , trois  milles , &t  non  pas  dette  mille , * j 
trois  mille, quoy  qu’il  foit  vray  quece  mot  vienne* 
du  nombre  mille  , qui:eftla  mefurc  de  mille  pas/ 
dont  cette,  eftenduë  de  chemin  qui  faltyne  pais* 
tie  d’vnc  lieue, a pris  fa  dénomination., 

' 1 

Aaoir  cl  U rencontre,  - v J 

I L eft  traitté  ailleurs  de  cette  fhrafe  aller  % lit'.  ’ 
.rencontre, Celle  cy  , auoir-d  la  rencontre  , pouC  • 
dire  rencontrer, c{k  encore  pire.  Par  exemple,*?;*  re~  , ’ 
uenant  t’eus  a.  la  rençontre  vn  vieil  H ermite,  au 
lieu  de  dire  en  reuenant  ie  rencontray  vn  vièl 
Hermite.  Cette  façon  de  parler  eft  fans  doute  de 
quelque  Prouince  dcFrance,  carellceft  inouyeà 
la  Cour,  & mefme  il  ne  me  fouient  -point  de  mi 
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ràuoir  otiy  dire  dans  la  ville.Ie^n’en  aurois  poinc 
fait  de  remarque , comme  ne  croyant  pas  cette 
phrafe  fort  vfitée  fi  ie  ne  l’auois  trouuéc  fouuent 
dans  les  ouurages  d’vn  de  nos  meilleurs  Efcri- 
tiains.  On  diroit  pluflo  R faire  rencontre  comnic 
en  reuenant  ie  fis  rencontre  d’vn  vieil  Hermite , 
mais  ie\  rencontra)  vn  vieil  Hermite,  eft  beau-» - 
coup  meilleur. 


Réciproque,  mutuel,. 


REciproque  -,  fe  dit  proprement  de  deux,  8c: 
mutuel  de  pluficurs  : comme  le  mary  fe  la 
femme  fe  doutent  aimer  cCvrie  amour  réciproque, 
fe  les  Chrefiiens  fe  doiuent  aimer  d’vne  ajftéliorv- 
mutuelle.  Il  y a encore  cette  différence  que  rsci - 
proque,nc  fe  dit  damais  de  plufieursicarpour  bien 
parler  onnexliia  pas  , les,  Chrefiiens  fe  doiuent 
aimer  dUvne-.ajfeftion  réciproque',  mais  à’ vne  ajfe~ 

• âiion  mutuelleiAü  lieu  que  mutuel , quoy  qu’il. ne 
fe  die  proprement  que  de  pluficurs  î ne  laiffe  pas 
de  fedireauffi  de  deux  feulement /comme  le  mary 
fe  la  femme  fe  doiuent  aimer  d'vne  amour  mu - 
tuelle  j jc’çfl  fort  bien  dit:mais.d’'V#e  amour  reci~ 
i f roque, z fl  beaucoup  mcillcur.On  dit  auffi  don  mu - 
/«e/,d’vne  donation  faite  entre  deux  perfonnes. 

( Ainiî  , auec  deux  conflruftions  differentes 
en  vne  me  fine  période.  . . 


Q;Vélques-vns  de  ceux  qui  font  les  plus  fça- 
uanscnnoftre  langue,  & en  la  pureté  ou 
netteté  du  ftile  , tiennent  que  cette  conion&ion 
afin, ne  doit  iamais  régir  deuxconftrudtions  dif- 
ferentes en  .vne  mcfme  période  : par  exemple  ils 


« *v* 
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ne  veulent  pas  qu’on  cfcriue,  afin  de  faire  'voir 
mon  innocence  a mes  luges  , & que  l’impoflure  ne 
triomphe  pas  de  la  vérité  parce  qu’au  premier 
membre, a/?#  régit  d«,auec  vn  infinitif , & au  fé- 
cond membre  il  régît  vn  que  , auec  le  fubionétif. 
Ils  ne  nient  pas  que  l’vn  & Vautre  régime  ne  foit 
bon, 5c  que  laconiondtionÆj?»,nefe  feruedetous  ! 
les  deux  en  difant  afin  defetire , & afin  que  l’on 
/a^jmais  ils  ne  veulent  pas  qu’en  yne  mefme 
période  on  les  employé  tous  deux  , mais  qu’au 
fécond  membre  on  fuiuc  le  mefme  régime,  qu’on 
a pris  au  premicr,&  que  l’on  die, par  exemple  afin 
de  faire  voir  mon  innocence  a mes  luges & d’em - j 
pefeher  l' impoflure  de  triompher  delà  vérité  j ou,  . 
bien  .afin  que  l'on  voyemon  innocence  , & que  la 
vérité  triomphe  de  l’impoflure-.  Certainement  ‘ 
c’eft  vn  fcrupule,  pour  ne  pas  dire  vne  erreurjear  J 
outre  que  tout  le  monde  parle  ainfi  , & qu’il  eft 
prefquc  touliouLS  vraydedire,  qu’il  faut  eferire 
comme  on  parle,  tous  nos  Autheurs  les  plus  ce*  . 
lebres  en  noftre  langue, foit  ancicnsou  modernes, 
ou  ceux  d’entre-deux-,  l’ont  toufiours  pratiqué  I 
comme  ie  dis,  lorsqu’ils  ont  eu  befoin  de  varier 
la  conftru<ftion,&  tant  s’en  faut  que  cette  varié- 
té foit  vicieufe  , qu’elle  fait  grâce  fans  pouuoir  .1 
bleficr  L’oreille  , qui  eft  toute  accouftuméc  à cét 
vfage.  La  Remarque  fuiuantc  feruira  à confirmer  j 
dauantage  cette  vérité. 

Si,  auec  deux  conf  mettons  differentes  j 
en  vne  mefme  période . 

'*  "j?  - VT- 'T*  ‘ 

LA  conion<ftion  j* , peut  receuoir  vue  mefme 
conftruéLon  aux  deux  mébres  d’vne  mefme  * ; 
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période,  comme  on  dira  fort  bien,  fi  vous  y re - 
tourne^&fi  l’on  s’en  plaint  à moy,  vous  verre^ce 
qui  en  fera.  Mais  la  façon  de  parler  la  plus  ordi- 
naire & la  plus  naturelle  , cft  de  dire  > fi  vous  y 
retournez, , & que  tons  en  plaigne  à moy  , &c. 
Et  il  cft  certain  que  pour  vnc  fois  que  l’on  répé- 
tera le  fi: on  dira  mille  fois  6*  que3nu  fécond  më- 
bre  de  la  pcriode,par  où  fou  voit  clairement, que 
cette  variété  n’eft  point  vicieufe,  mais  naturelle 
& de  noftrc  langue.  Les  Autheurs  Grecs  & La* 
tins  font  pleins  de  fcïnblableschofcs,qui  font  du 
génie  de  leur  langue  , & paflent  pour  trcs-cle- 
gan.ee  s*  j 


Sur  les  armes  , & fous  les  armes . 


PAr  exemple  on  dit  l’armée  demeura  toute  la 
nuit  fur  les  armes  , & demeura  toute  la  nuit 
fous  les  armes,  Tous  deux  sôtbons,&  également 
vfîtés  pour  dire  que  l’armée  fut  toute  ta  nuit  en 
armes , c’eft  ainfi  quel’ô  parloit  autrefois  ; on  ne 
lailfe  pas  de  le  dire  encore,&  il  n’y  a pas  lôg-  tépsr 
qu’on  a introduit  ces  nouueaux  termes  auac  vnc 
infinité  d’autres>que  la  pratique  & l’exercice  des 
armes  a mis  en  vfage  depuis  ces  dernicres  guer- 
res. Il  y a de  nos  meilleurs  Efcriuains  qui  affe- 
ftét  de  ne  le  dire  iamais  que  d’vne  façon  , les  vns 
efcriuât  toujours  fur  les  armei  , & les  autres  fous 
les  armes  : mais  puis  que  tous  deux  sôtreceus,il 
faut  vfer  tantoft  de  l’vn  & tantoft  de  l’autre  ,'afin 
qu’il  ne  femble  pas  que  l’on  condane  celuy  donc 
on  ne  fe  fert  iamais,  en  quoy  l’on  auroit  tort,  8c 
pouf^conferuer  d’ailleurs  tout  ce  qui  contribue* 
à la  richeffe  de  noftrc  langue^commc  eft  de  pou ^ 
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uoir  dire  vnemefme  chofc  de  deux  façons,  plu- 
n ftoft  que  d’vnc.  feule. 

^ J»!  .•  ‘ A i. 

. 'Certaines  conftruftwns,  & façons  de  parler 
irregulieres . 

' *£-,  >V  «"ÿt*  . * * • •*  '/*'■?■  ‘ -*■  ’.f -fv.'  "r  #** -v-  . * 

VN  de  nos  meilleurs  Autheurs  , & de  la  pre- 
mière clafle aefcrit,que  quelqu’yn  auoic  fait 
rompre  vn  pont  pour  s'cmpefcher  d’ejlrefuiui,  Si 
l’on  veut  examiner  Cette  cxprelïion  , fans  doute 
on  la  trouucra  bien  cftrangc;  Car  ou  il  faut  que 
^ ccluy  qui  a fait  rompre  le  pont  empefehe  fes  en- 
nemis de  le  future,  ou  qu’il  s’empefehe  par  ce  mo- 
yen de  tomber  entre  leurs  mains  > Mais  de  dire 
pour  s'empef cher  d’eflre  fûiui  : il  y a ic  ne  fçaÿ 
quoy  dans  cette  façon  de  parler , à la  prendre  au 
pied  de  la  lettre,  que  ie  ne  puis  conceuoir>&  qûî 
lemble  à plulîpurs  aufli  bien  qu’a  moy  , n’eftre 
gueres  conforme  à la  raifon  -,  car  ce  font  les  au- 
tres qui  empcfchentdc  le  fuiure,Scil  ne  s’empef- 
che  pas  foy  mcfmc.  Cependant  l’exprcfïionnon 
feulement  en  cft  bonne > mais  elegante  félonie 
fentiment  de  la  plus  part  de  nos  meilleurs  Efcri-. 
uains,  que  j’ay  confultcz  làdeflus. 

En  voicy  encore  vne  autre  du  mefme  Authcur, 
mais  d’vn  autre  genre  , qui  choque  pluftoft  la 
Grammaire  que  le  fcns,au  lieu  que  la  precedente 
choque  pluftoft  le  fens  & la  raifon  que  la  Gram- 
maire. Il  dit  que  quelqu’vn  s’eftoit  fauué  dVne 
‘ déroute  laijfant  fa  mere  auec  fa  femme  & fes  enfas 
prifonniers.Sc Ion  la  conftruétion  ordinaire  , cette 
clanfc  ne  peut  fubfifter } car  tout  ce  qui  cft  régi 
dela,prepofition  aüec, doit  eftre  conté  pour  rien, 
comme  s’il  n’y  eftoit  pas , & ainfi  pnfànniers , au 
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• pluriel  & mafculin  , 11c  peut  conucnir  à mere, 
qui  cftfingulier  & féminin.  Il  euft  fellu  dire,  lai - 
faut  fa  mere,  fa  femme,  &fes  enfans  ptifonniers , 
pojir  dire  régulièrement. Car  fi  l’on  difoit  laif- 
fant  fa  vicie  prtfonniere  avec  fa  femtne  & fes  en- 
fan  s, outre  que  cette  cxprefïion  feroit  languiflante 
&dc  mauuaife  grâce,  clic  feroit  déplus  equiuo- 
que.parce  qu’iUpouuoit  laificrfamerc  prifônierei 
faus  que  fa  frrnme  ny  fes  enfans  fuflent  piifon- 
jiicrs.  Ayant  donc,  dit  latfl'ant  fa  mere  auec  fafe~ 
me& fes  enfans  prtfonniers  , il  a failli  fans  doute 
. contre  la  conftiuéfron  rcguliere  &graminaticalei 
mais  c’cft  vnc  de  ces  fautes  qui  dans  toutes  les 
langues ;pafier  plufiofi  pour  vnc  -vertu,  que  pour 
yn  vice,cômc  iel’ay  remarqué  ailleurs, & que  l’on 
conte  entre  les  ornemens  & les  grâces  du  lâgage. 
•Tant  s’en  f-jut  donc  que  ceux  qui  en  font  iuges 
capables  , la  condamnent  , qu’au  contraire  ils  la 
4oüent,&  la  préfèrent  de  beaucoup  à la  rcgulie- 
re,qui  feroit  de  dire  laijfant  fa  mere  fa  femme, & 
fes  enfans  pr.fonniers.  Quand  jl  s’en  prefentera 
d’aatres  de  cette  nature,  ic  les  remarquersy  com- 
pile des  chofes  rares  «5c  curieufes. 

La  conjonfiion  et  frepetèe  deux  fois  aux 
deux  membres  d’vue  rnefme  période. 

T\Ar  exemple, ie  leur  ayfait  voir  lepouuuoir  que 
vous  m huiez.  donné, & me  fuis  acquitté  de  tous 
les  chefs  de  ma  commijjion , & leur  ay  fait.connoiflre 
la  pajfion  que  vous  ayez,  de  les  ferttir.  le  dis  que 
cette  façon  d’eferire  'pcchc  cotre  le  bô  ftilc,&  que 
yon  ne  doit  pas  repetèr  deux  fos  la  conjonélion 
au  au  commencement*  des  deux  membres  d’yne 
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période  comme  l’on Taie  en  céc  çxemple,fi  ce  n’eft 
qu’on  ajoufte  au  fecod  et , quelque  terme  d’enche- 
rifTcmenc.  Il  faudroit  donc  mettre  ainfi  ‘.'Je  leur 
ay  fait  voir  le  pouuoir  que  vous  mauieT^  donne, & 
me  fuis  acquits  de  tous  les  chefs  de  ma  commi jfî on, 

& mefme  leur  ay  fait  connoiftre  la  pajfion  que  vous 
auez  de  lesferuir , tantofl:  on  peut  mettre  mefme, 
comme  icy  , tantoft  noti feulement , ou  tant  s'en 
faut,  ou  d’autres  termes  femblablcs  , qui  par  cet 
encheriflcmet  apportent  de  la  variété  à la  période, 

& couurent  le  defaut  de  cette  double  répétition'. 
Mais  il  faut  noter  que  cette  rfeigle  n’a  rien  qu’a» 
cômencement  des  deux  membres  d’vne  période* 

& qui  font  dans  yn  mefme  régime  , comme  en 
l’exemple  que  nous  auons  donné, les*dcux  et,sôt 
au  commencement  du  fécond  & du  troificfme 
membre  d’vnc  mefmej»criode,&  dans  vn  mefme 
régime,  qui  cttje  , par  où  la  période  commence; 
Car  fi  vous  mettez  vu  ou  plufieurs  et,  hors  de  ces 
deux  cas  , ils  ne  feront  point  vicieux  , par  exem- 
ple on  eferira  fort  bien  , ie  leur  ay  fa:t  voir  le  j 
pouuoir  & l'authorité  abjoluë  que  vous  m'auex. 
donnée,  & me  fuis  acquit é de  tous  les  chefs  & de 
tentes  les  cir  confiance  s de  ma  commifion  , & 
mefme  leur  ay  fait  connoifire  la  pajfion  & les 
rafons  que  vous  auez.  de  les  feruir.  Toutes  ces 
répétitions  de  la  conjondion  et,  de  la  façon  que  j 
cclles-cy  font  faites  , ne  font  point  mauuaiks, 
parce  qu’elles  font  hors  des  deux  cas  quei’ay  mar- 
quez. Il  eft;  vray, qu’il  n’y  a rien  qui  gafte  tant  la 
beauté  du  ftile  , & des  périodes  , que  de  mettre 
plufieurs  <?r,en  tous  leurs  membres  , comme  il  fc 
voit  en  l’exemple  que  nous  venons  dedonner.Au 
refte  , ou  peut  fort  bien  commencer  vnc  période 
par  laconjôdion  et,  icdis'mefme lorsqu’il,^ a vi* 

- ' * poinr,  ; 
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‘■poHit  > qui  ferme  la  période  precedente.  le  n’en 
rapporteray  point  d’exemples, parce  que  tous  nos 
bons  Autheurs  en  font  pleins.Nous  auons  fi  peu 
de  Jiaifons  pour  les  périodes  , qu’il  ne  faut  pas 
encore  nous  ofter  celle-  cy. 

Soupçonneux tfufÿcft. 

PLulîcurs  dxCentfoupçonneux , Pour/«ÆeÆ,qui 
ell  Yncchofeinfupportablei  par  cxëpicils  di- 
tont.ce  luge  là  e/l foupfonneux,  au  lieu  de  dire, fuf- 
peél.  Soupçonneux , cft  coufiours  vn  mot  art  if  , & 
Juftea, eft  toufiours  vn  mot  p *fà£,fot4j>fon»eux,eÇt 
-toufiours  celuy  qui  foupçonne,  ou  qui  cft  enclin 
a loupçonner  , fujpeiï  , cft  toufionrs  celuy  qui 
elt  foupçonné  , ou  qui  le  doit  cftxe.  Ce  qui  eft 
caufc  a mon  aduis  de  cette  faute  , c’cft  que  l’on 
Àn  foupçonne,  pour  fufpetl,*.  de  foupçonné  , on  a 
pafle  aisément  * foupfonneux. 

Fil  de  richard . * 

CE  que  1 on  appelle  ordinairement  ainfi  , eft 
cres-mal  nommé,  & par  vne  corruption  qui 
n’tft  venue  que  de  ce  qu’on  a ignoré  l'origine  de 
ce  mot.lHaut  due  fil  d'arehat , & cét  archa  prend 
fa  vi-aye  cthymologiedu  mot  Latin  aurichdcum 
Ceux  qui  ont  le  genie  de  l’ethymologie  des  mots* 
n ont  garde  de  douter  de  cclle-cy  , elle  cft  trop 
euidente.  C’eft  pourquoy  il  y faut  vne  l à la  fin. 

Quelqûes-vnsefcriucntjî^r^Lcnvn  mot,  fan* 
garderies  marques  de  fon  ethymologie.D’autres 
le  fout  deriucr  d’vn  village  nommé  Archut , d’où 
cette  jnuention  cft  vcnuëimais  il  Ce  faut  ccnii  à/wi 
rtehmeuph  _ 

N 
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Seulement  pour  mefwesa  ou  au 
contraire. 

\ . •-  ' ‘ • i s*''’  •''.'/  jr 

CEft  vne  Faute  aflc z familière  à beaucoup  de 
gens,&dc  ceux  mefme  qui  font-profcrtion  de 
bien  parler  &de  bien  ef  rire,  defc  fçruirdel’ad- 
ucibc  feulement , au  lieu  de  mefmes^i  exemple, 
on  demàn  letafait-il  bien  chaude  on  refpondp, 
il  fuit  froid  feulement  » pour  dire  , que  .tant  s’en 
faut  gui  J fa  (Te  bien  cha.ud,,  que  mefme  il  fait 
froid.  Voicy  encore  va  autre  exemple.  Il  ne  m’en 
blafme  pas , il  men  lotie  feulement ,p our  <\\tc>tant 
s'en  faut  quil  men  blafme  ,que  me -fine  il  m'en  lotie.. 

Paire  figue  0 & donner  le  fignal. 

LEs  finaux  dont  on  a accoutumé  defc  feruir 
à la  guerre, ce  font  le  feu,la  fumée, le  canon* 
1rs  doches.lcs  eftendarts,  ie  linge  blanc  , & au- 
tres chofcs  femblables.  Quefi  quand  on  fe  fert 
de  quelqu’vn  de  ces  fignaux  , on  appclloit  cela 
faire  figne, ce  ne  feroit  pas  bien  parlcr.il  faut  dire, 
donner  le  fignal,  ou  donner  vn  fignal.  Faire  fignea 
cft  tout  autre  chofe, tant  parce  qu'il  ne  fe  fait  que 
des  mains, ou  de  la  tefte,  ou  du  corps,  qu  a cau«« 
fe  qu’il  fe  fait  pour  quelque  fujec,  ouaccinët  ino* 
piné,&  dont  il  n’a  point  efte  conuenu  entre  ce- 
luy  à qui  on  fait  le  figne  , & ccluy  qui  le  fait,  au 
lieu  que  les  fignaux  fe  font  ordinaiicntcut  de  cou- 
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CE  mot  eft  vieux,  & n’entre  plus  dansïe  beau 
ftile,  qu’en  raillerie,  comme  par  exemple  fi 
ie  dis, fa  vanité  efimfupportablç^il  necejfe  dépar- 
ier de  [es  proüeffes,  ou  ien  aime  peint  les  gens  qui 
fe  vantent  toufiours  de  leurs  proüeffes,  Car  alors, 
comme  on  mcfprife  Ta  vanité  & l'humeur  de  ces 
gcs-là,cc  mot  cftât  dit-par.mcfpris  &par  raillerie, 
ie  trouue  employé  de  bonne  grâce  en  cefuiet,rané 
s’en  faut  que  ccluy  qui  en  vfera  puilfc  eftre  re- 
,priswMais  fii’cfcriuois  ferieufcmcnt,cjue  plufictirs 
grands  hommes  ont' célébré  les  proüejfes-d’jïlexam. 
dre , ic  me  feruirois  mal  à ptopo^  de  ce  mor,qui 
h’eftant  plus  en  vfage.ne  peut  eftre  employé  que 
de  la  façon  que  ie  viens  de  dire. 

ÜEfclauage  3 efclauitude, 

M. de  Malherbe  d 1 foi t & cfcriaôit  toiificrurt' 
efclauitude, &ne  pouuo  t fouffrir  efclauage, 
"Nczutcnolns efclauage  eft  beaucoup  plus  vfitéque 
1 autre,  & fi  fauois  befoin  de  ce  mot,  ic  le  diroi* 
pluftoft  qu’ efclauitude, V n homme  tres-eloquent 
m a dit  , qu’il  ne  foroit  point  de  difficulté  de  fe 
feruir  à' efclauage, dans  les  hautes  figures;  M ds  il 
faut  éui ter  Tvn  & Tautre;tant  qu’il  eft  poflible,& 

ic  ne  fuis  pas  fcul  de  cét  auis.  • ’ ; * • <■ 

i.  -v, 

Contre-pointe  , cottrte-p ointe. 


ON  demande  lequel  des  deux  fl  faut  dire , la 
contre-pointe , ou  la  courte -pointe  d‘vn  lit* 
$ui  eft  proprement  yne  couucrtute  piquée.  Il  eft 

N ij 
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certain,  qu’au  commencement  on  a dit  la  contre- 
jointe,  £ caufe  des  points  d'aiguille  dont  ces  for- 
tes de  couuertures  font  piquées  deflus  & dçflfous. 
ou  dedans  & dchors,comme  qui  diroit  point  contre 
. point, ou  pointe  contre  poinçe.  lAais  depuis  par  cor- 
ruption & par  abus  on  a dit  contre-pointe*  contre 
toute  forte  deraifop  , &TVfa£c  l’a  àinfieftabij, 
8c  en  eft  demeuré  Je  maiftre. 


A Vifer, .pour  apperceuoir^ ou  defcouur'tr  , ne  peut 
pas  eftre  absolument  rejetté, comme  vn  mot, 
cui  en  ce  fens  là  ne  foit  pasFrançois  mais  iljeft  bas 
& de  la  lie  du  peuple. 6n  n’oferoit  s’en  feruir  dâs 
le  beau  ftile.quoyqu’vri  de  nos  meilleursEfcriuaîs 
en.vfe  fouucnt.  Pour  le  faire  mieux  entendre  il  en 
faut  donner  vn  exemple , tauifay  yn  homme  fur  ' 
svne  tour  ou  fur  vn  arbre  , pour  dire  tapperçeus^ 
ou  ie  defcouuris  vn  homme  ,&c, 

Pas  y & point . 

» ' • J 

CRs  particules  obliées  aux  endroits  où  il  les 
faut  mettre  , mifes  là  où  elles  ne  doiueae 
pas  eftre, redent  vne  phrafe  fort  vicieufe  ipar  exe- 
plc , fi  l’on  dit  pour  ne  vous  ennuyer  , te  neferay 
pas  /0»£,çonime  parlent  & cfcriuenc  prcfqiic  tous 
ceux  de  U Loire, c’cft  tres-mal  par  ler, il  faut  dire, 
pour  ne  vous  point  ennuyer , Et  li  1 on  dit  il  fera 
plus  qu’il  ne  promet  pas  > cencft  pas,  encore  bien 
parïcrjcar  il  faut  ofter  pas, & dire,*/  fera  plus  qt * il 
ne  promet.Oz  de.fçauoir  abfolumcnt  quand  il  faut 
ie  mcttrcjou  ne  le  mettre  pas,  il  eft  alfez  difficile 
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d*cn  faire  vue  reigicgencrale.Voicy  ce  que  i’en  ay 
remarqué. 

On  ne  rtict  iâmais  ny  pas  ny  f eint  deuant  les 
deux  ny  i par  exemple  on  dit  , il  ne  faut  eftre  ny 
auare  ny  prodigue  , Se  non  pas,il  ne  faut  pas  efire,  ■ 
Ou  il  ne  faut  peint  efirehy  au  are , ny  prodigue. 

On  ne  les  mec  jamais  auflï  deuant  le  que  , qui 
s*cxprime  par -nifi  en  Latin  , & par  [mon  que  en 
François.  'Exemples , ie  ne  feray  que  ce  qu'il  luy 
plaira, on  voit  bien  que  ce  que,  fc  refont  par  nifi, de, 
par  fmon  que, comme  fi  ie  difois,  te  ne  feray  fi  non 
ce  qu’il  luy  plaira  , ie  nay  e fié  quvnefaisà  Ro- 
me, ieneioüe  qu’auec  des  gens  de  bien, ie  ne  man- 
ge qu^ne fois  leiour.Qn  voitqu’cn  tous  ces  exem- 
ptes le  ^«fjvaut  autant  à dire  que  fmon  que, 8c  ie 
n’ay  point  encore  remarqué  qu’il  y ait  d’exccprion 
à cette  rciglc:Mais  cela  fe  doit  entendre, comme 
i’ay  dit,deuant  le  qut, c\\)i  C\guific,finon  que.paccç 
que  cela  n’efl  pas  vray  deuant  ks  autres  quc,a  ai 
lignifient  autre  chofe  i- comme  par  exemple  on 
dira  fort  bien  ie  ne  penfepas  que  vous  lefafficz,  ie  - 
ne  veux  pas  dire  que  vous  ayez  tort,  ie  ne  blafme 
paf  ce  que  t’ignore. 

On  ne  les  met  point  encore  deuant  iatnais  com- 
me il  ne  fera  iamats  fi  méchant  qu’il  a efté. 

Ny  dcuànt  plus  , cpmme  te  ne  feray  plus  comme 
i’ay  fait.  Ny  apres  plus  Ci  vne  negatiue  fuit, com- 
me il  efiplus  riche  que  n’a  cfié  ce  luy  qui , &c.  le 
parle  dcplus,Ôcnoii  pas  de  non p/«j,qui  n’eft  pas  de 
mefmc  -,  car  on  dit  fort  bien  if  ne  veux  pas  non 
plus  que  vous  alliez  là. 

On  ne  les  mec  point  anlfi  deuant  aucun, ou  nul , 
comme  il  ne  fait  aucun  mal,  il  ne  fatt  nul  mal, 
ny  deuant  rien,  comme  il  ne  peut  rien  faire.il  ne 
veut  rien  faire. 

N iij 
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Les  raifons  que l’on  pourroit  rendre  de  cela, cap\ 
les  Reiglesonc  quelquefois  des  raifons,  & qucU- 
quç  fois  n’en  onupoint , leroient,  ce  rue  femble 
que  les  deux  ny,  , tamais  , rien  ,nul , aucun, nicnç 
■ail  t d’eux-  mefmcs > fans  y aioufter  ny  pas  , ny- 
point , & que  1 cque,  qui  lignifie  finon  que  > citant 
vu  mot  de  reftriébon  , on  ne  nie  pas  abfolument, 
Scainfi  on  ne  fe  fert  ny  de  l’vn  ny  de  l’autre  de  ces . 
négatifs,  ny  deuant  plus.a\i(Ti parce  que  ce  mot  a. 
encore  plus.de  vertu  que  pas » ny  c\uc  point,  en  ce 
qu’il  n’exprime  pas  feulement  qu’il  ne  fera  pas . 
vue  chofe,  mais  qu’il  ne  fera  pas  ce  qu’il  a fait  par 
lepafsé. . 

On  ne  les.  met-pas  encore  deuant  fans  , comme 
fans  nuage  ,8c  non  pus  fans  point  de  nuage  , comme 
l’a  eferit  yu  de  nos.  plus  célébrés  Efcriuains  par 
deux  fois  de  Cuite  , dans.la  meilleure  piece  qu’il 
ait  iamais  fait  en  Profe  , en  quoy  il  a cité  iultc- 
ment  repris  de  tout  le  mande.En  cela  il  a fuiuy 
l’ancienne  façon  de  parler  , qui  eft  abolie  il  y a. 
Iung-tempsj  car  on  difoit  autrefois  fans  point  dt 
fautt,$c  l'on  dit  imintcna-uz- fans  faute.  „ 

On  ne  les  mec  point  cncore,ny  auant  que  l’ou 
parle  de  quelque  temps  , ny  apres  qu’on  en  a par- 
lé , CQcnmzie  ne  Le  verray  de  . dix  iours.il  y a dix 
tours  que  ie  ne  L’ay  veu. Et  toutes  les  fols  qu’il  efl: 
fait  mentio  du  temps, i’ay  crouué  cette  Reigle  fans 
exception  , ce  qui  procède, comme,  ic  ciois  , de  la 
mefnc  raifon  que  i’ay  alléguée  à finon  que  , qui 
eft  que  toutes  les  fois  qu’il  efl  queftion  de  temps, 
il  y a toujours  reftriélion  de  ce  mefme  temps-  là, 
qui  empefehe  que  l’ou  ne  nie  abfolument , ce 
qu’ont  accoutumé  de  faire  le  pas, 8c  le  point. 
On  les  fupprime  d’ordinaire  aueç  le  verbe  pou - 
uoir,  comme  il  ne  le  peut  faire  , il  ne  pouuoit  mieux 


Eàngve  franchise,  tar 

faire,  il  ne  peut  marcher.  Ce  n’cft  pas  que  l’on  ne' 
pût  dire.  Il  ne  lé  peut  pas  faire  T il  ne  pouttoit  pas 
mieux  faire.Ilne  peut  pas  marcher.  Mais  il  cft  in- 
comparablement meilleur  & plus  clegât  fans  pas. 

On  Irs  fupprime  encore  auec  le'  verbe  fçauoir , 
quand  il  fignifis  ^««oir.comme  il  ne ffauroit  faire 
tant  de  chemin  en 'vn  tour  , il-neüft  ffeu  arrtuer 
pluJlojt.Où  y pourroic  mettre  passais  l’autre  eft 
beaucoup  meilleur.  - 

Et  aucc  le  verbe  ofer  , comme  il  rioferoit  auoir 
fait  cela,  il  n ofer  oit  dire  mot.  Rarement  il  fe  dit 
auec  pas, fur  tôut  au  parti  cipe, ou  au  gerôdif,com- 
me  nofant  luy  contredire  en  quoy  que  ce  fufii 
mcfme  quand  il  y a va  autre  gerôdif  deuant  aucc 
pas,  comme  ne  voulant  pas  le  Hâter,  & nofant  luy 
contredire,  car  fi  l’on  difoit,©’  nofant  pas  tuy  con- 
tredire,ce -ne  feroit  pas  fi  bien  dit,  il  s’cn  faudroit 
beaucoup/- 

Au  refte  il  eft  tres-difficile  de  donner  des  rei- 
gles  pour  fçavoir  quand  il  faut  plutoft  dire  pas, 
que  point , il  le  faut  apprendre  de  l’Vfage  , & fc 
fouuenir  que  point,  nie  bien  plus  fortement  que 
pas. 

Il  y a encore  cette  différence  entre  pas  & point, 
que  point  ne-fe  met  iamais  deuant  les  noms, qu’il 
ne  foit  fuiui  de  l’article  indefiny  de, comme  il  n’a 
point  d'argent , il  n’a  point  d'honneur.  C’eff  vue 
faute  ordinaire  à ceux  de  la  Loire,  de  dire , il  n’a 
point  de  l’argent,  auec  l’article  detiny  , au  lieu  de 
dire  U n a point  d'argent , comme  ils  difenr  aufïi 
t ay  d’argent, pour  dire  i ay  de  V argent ;Mai s parmy 
ceux  qui  parlent  le  mieux , mcfme  à la  Cour  & à 
Paris, il  y en  a qui  fontvne  autre  faute  toute  cô- 
trairc,&  qùî~difenr,*7 ny  a po'-nt  moyen,  pour  dire 
il  n’y  a- point  de  moyen , ou  n’y  a pas  moyen. 

N iiij 
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U cft  à noter  qu’auec  les  infinitifs,/»  a*  &c  point» 
ont  beaucoup  meilleure  grâce  eftant  mis  deuanc 
<]u  apres, par  exemple , pour  ne  pAs  tomber  dans  les 
ineonuenïens , ou  pour  ne  point  tomber  dans  les  in- 
( onuentens , cft  bien  plus  élégant  que  d't.dhftpour 
ne  tomber  pa  > ou  pour  ne  tomber  point  dans  Les  in*- 
tonueniens . 


j 


Tlerlan,  Brclàndier . 

ONT  S prefque  toufiours  eferir  ce  premier  mot? 

Ac  cette  façon, mais  on  l’a  toufiours  pronÔ* 

Ce,  comme  fi  1 on  euft  eferit  brelarr,lAùs  auiour-- 
d huy  plufieuts  ne  prononcent  pas  feulement  bre- 
lan ,ils  referment  auilu 
Ou  a toufioursdit  8c  efevit  brélandier,8c  non  pas 
berhmdier , qui  eft  encore  vneraifon  de^ceux  qui  '] 
fouftiennent  qu  il  faut  toufiours  dire  Sc.efcrire 
brelan, 8c  non  pas  berlan, . v v i 

*1*  *4.  -v  * \ ' 1 f i ,‘7‘  , î ^ î 

JRegueliJfe^  theriaque^.triacleur, 

; . ’ . , Y\  5 '*<  ' •• 

EgueliJfe.eR.  toufiours  féminin.  On  dit</<?  la 
T(fgneUjJey8c  non  pas  du  RegueliJfe.M&is  the 
riaque, cft  des  deux  genres  , & l’on  dit  du  theria - 
Que, 8t  de  la  thériaque,  Il  faut  dire  tnacleur  , <jui 
vend  de  la  thériaque, ou  qui  pafie  pouc  ÿji  Char- 
latan,&  non  pas  theriacleur, 

r’ 

Ployer 3 -plier. 


AVjourd  huy  fou  confond  bien  fouuent  les 
deux, qui  ncantmoins  ontdcuxfignifications 
fore  differentes  j car  tout  le  monde  fçaic  que 
plier  y ycuc  dire  faire  des  plis , ou  mettre  par  plis > 
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comme  plier  du  papier,  plier  dit  linge  > & ployer, 
lignifie, ce der, obéir ,&c  en  quelque  façon  fuccomber , 
comme  ployer  fous  le  faix, vne  planche  qui  ployé  à 
force  d'efre  chargée.  Ec  certainement  qui  appel- 
letoic  cela  plier  teilt oi  t plier  fous  /e//w.v,  parleront 
& écriroit  fort  mal,quoy  que  pluficurs  facec  cette  ' 
faute,  trompez  à mon  auis,par  la  prononciation 
de  la  Cour  qui  prononce  la  diphtongue  oi,onoy, 
comme  la  diphtongue  ai , pour  vne  plus  grande 
douceur  , & dit  player , pour  ployer  , & de  player,  . 
on  a aifement  paffé  à /•lirf.N’cantmoins  cet  abifs 
n’eft  pas  tellement  eftably  qn’on  puifle  dire  que 
c’eft  l’vfage,  auquel  il  faudroit  céder  A la  choie 
efloit  venue  à ce  poind.ll  n’y  a qu’yne  feule  fa- 
çon de  parler  où  il  femblcquc  l’vfage  l’a  empor- 
té : qui  cft  quand  on  dit  en  terme  de  gaerre  •,  par 
exemple  , que  l’infanterie  , ou  la  caualeriea  plié-,  ' 
car  c’eft  ainfi  que  prcfque  tout- le  monde  parle  8c 
eft  eferit  aujourd’huy,  Laraifon  toutefois  veut 
que  l’on  die  la  caualerie  a ployé  , 5c  non  pas  plié, 
par  ce  que  c’eft  vne  façon  de  parler  figurée , qui 
ferapporteà  celle  de  ployer  fous  le  faix,  quand  on 
a de  la  peine  à fouftenir  'une  trop  grande  charge. 
Mais  hors  de  cette  feule  phrafe  il  faut  roufiourÿ 
due  ployer.,  dans  la  lignification  qu’il  a.  Ainfi  il 
Faut  dir c,ilvaut  mieux  ployer  que  rompre,  te  non 
pas  il  vaut  mieux  plier,  faire  ployer  vne  eSpée  , te- 
non pas  faire  plier  vne  tffée, ployer  les  genoux  > 3c- 
non  pas  plier  Us  genoux . 

Vtuue. 

IL  faut  écrire  veuue, ou  veufue.tenot)  pas  vefue ’ 
jcomme  on  dit  en  plufieursProuinces  de  Fran- 
ce j «ai  on  dit-aumalcuün  veuf,  vn  homme  veuf,  . 

N v 
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& non  pas  ‘t/e/,&ain/î  au  féminin  il  faut  dir tveuf- 
ue>o\i  venue  , cjui  rime  aucc  neuve  Sc  fieuue  , &> 
non  pas  auec  trefue , M.  de  Malherbe. 

O combien  lors  aura  de  venues 
{.■'  - Ea  gent  qui  porte  le  Turban, 

Qui  du  Jang  rougira  les  fieuue  s. 

Qui  lauent  les  pieds  du  Liban.  ^ - 

Vent  de  midy  , vent  du  midy. 

TOus  deux  font  bons  , tout  de  mefme  que. 

bon  dit  vent  de  Septentrion  , Sc  vent  du  Sep~  .. 
tentrion  , du  coflé  de-  Septentrion  > & du  cojlé  du 
Septentrion, du  cojlé  d’ Orient, Sc  du  cofté.de  l’Orient.  . 

Vitupéré  , Vitupéré* . 

CE  mot  n’efl:  gueres  bon.quoy  que  M.  Coef- 
feteau  s en  foit  feruy  vne  fois  ou  deux  dans*  <. 
fon  lii ftoire  Romaine, & que  M.  de  Malherbe  aie 
dit. 

Et  fi  de  vos  difeords  i’ infâme  vitupéré,. 
le  n en  voudrois  vfer  qu’en  raillerie,  & dans  le,  • 
uile  bas.  Vitupérer  ne  vaut  rien  du  tout. 

Séraphin  , remerciment  , agrément  , viol 

QVoy  qu  ils  n ayent  rien  de  commun  entre 
eux,  iclesmets  enfemble.,  parce  .qu’il  n’r 
a qu  vn  mot  à Jire  fur  chacun. & que  par  diuerfes 
zcnoontresjils  fc  prefentent'à  ma  plume  tous  en^- 
femb Séraphin*  fe  doit  écrire  en  François  auèc 
vne  »,b  ê^qu’il  y aitvnc  m au  Latin.  Rtmercimet * „ 
le  doit  aufli  cerise  & prononcer,  remér ciment , & 
fflonpas  rsmsrç'tmm  smw  vn  e,aprcsT/,  Agreme-t 
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de  mcfme  , non  pas*  agréiment > Ainfi  dans  les 
vers  on  Hic  payray  , lourd/, &.  non  pas  payera  py 
loiieray,cc  font  des  mots  diûyllabcsuans  la  poë- 
fie.Et  Viol  ,qui  fe  dit  dans  la  Cour  & dans  les  ar- 
mées pour  violentent  eft  trcs-mauuais. 

Tel  3 pourra*/. 

IL  y en  a plufieurs,  quidifenr,  par  exemple,D«tf 
\çjl  prefent  en  tous  Veux  , tels  qu'ils  [oient , c’eft 
mal  parler  , il  faut  dire  quels  qu'ils  [tient.  Quel- 
ques-  vns'croycnt  qu’encorc  que  qucls.Coit  le  meil- 
leur,, neantmoins  ne  faille  pas  d’eftre  bon? 
mais  ils;  fe  trompant. 

Certains  régimes  de  verbes  v fiiez.  par 
quelques  A ut  heurs  celebres,quil  ne 
faut  pds  imiter  en  cela . 

J T 1 y a des  Authcurs  celebres.qur  font  régir  à de 
I certains  verbes, comme [e  renconcilier, prier, s‘ac- 
qniter,  s’offencer  ,.des  cas  qui  ne  leur  conuicunent 
point,&  ileft  bon  d’en  donner  au;s,afîn  que  ceux 
qui  Ls  imiteront  en  vne  infinité  d autres  choies 
excellentes  ne  s’abufent^pas  en  cclles-cy.ll  y a ap- 
parence, que  ces  verbes  autrefois  ont  eu  ce  régi- 
me,mais  ils  ne  font  plus  auiourd’huÿ  , [erecon- 
cilier  a quelqu'un  , qu'il  ne  [oit  point  en  peine  , dit 
Tvn  d’eux, de  [e  renconcilier  à per[onn-e, il  faut  dire 
aueepersone, prier  *:«xD?e«x,autrcfo's  onledifoir, 
jl  faut  dire  maintenant  prier  les  Dieux  , s'aqut^er 
aux  grands, pour  dire  s'acquitter  entiers  les  grands* 
S'cjfenfir  de  quelqtiVJS,»a  iicu  de  dire  s'offefer  con- 
tre quelqu'un  »\\  eft,viayquc  1 o dit  forrtië,*  V/itr 

N vj 
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avec  quelqu  vn , 8c.  s'allier  à quelqu'un,  & mef-. 
nie  cc  dernier  pafle  pour  plus  élégant. 

T> es  négligences  dans  lejlile. 


1E  ne  parle  point  icy  des  fautes  , qui  fc  com- 
mettent contre  la  pureté  & la  .netteté  du  ftile. . 
Cc  font  des  chofes  toutes  diftin&es  de  ce  qu'on 
appelle  négligence.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes.  , 
Voicy  celles  que  j’ay  remarquées.  La  principale, 
eft  quand  on  répété  deux  fois  dans  vne  mefme 
page  vne  mefme  phrafe  fans  qu’il  foit  ncccflairei, 
car  quand  il  eft  ncceffaire, comme  il  arriue  quel-  - 
quefois  « tant  s’en  faut  que  ce  foit  vue  faute, que 
c’en  feroit  vne  de  ne  le  faire  pas,outre  que  la  na-  - 
turc  des  chofcs  ncccflaires  eft  telle , comme  a re- 
marqué excellemment  Cicéron  , quelles  font 
tou  fours  accompagnées  d’ornement.  Mais  quand' 
ri  n eft  pas  befoin , c eft  vne  trcs-grandc  neoli- 
oence^e  répéter  vne  phrafe  deux  fois  parexernplc. 
fans  en  pouuoir  venir  a bout  , que  fi  la  phrafe  eft 
plus  noble,  la  faute  eft  encore  plus  grandc,parcc 
qu’eftanc  plus  éclatante,  ellcfc  fait  mieux,rcmar- 
quer.  -* 

^ La  fcèonde  forte  de  négligence , c’eft  de  répéter 
deux,  fois  vn  mefme  mot  fpecieux  dans  vne  mef-? 
ine  page,  fans  qu’il  en  foit  befoin  -,  car  il  faut 7 
toujours  excepter  cela.  Si  le  mot  eft  fimple  &• 
communal  n’en  pas  faire  fcrupukjpour  peu  - 
qu’il  foit  cfloigné  du  premier  , pourueu  néant- 
moins  qu  il  ne  commence  pas  deux  periodesjcâr 
^^alors  c’eft  vne  vraye  negligcucc  , comme  pa»  . 
^ citeffmlç  ft  1 on.  met  deux  fois  cependant ,dans  vne 
mefme  pagè^coiumeuccmca^tk  deux  périodes,: 
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En  ces  places  là  les  mots  fe  font  remarquer, quand 
ils  ne  feroicnt  que  d’vne  fyilabc,  comme  mais, 
que  la  plufpart  des  Efcriuains  repèrent  trop  fou- 
ucnt,quoy  qu’ils  foienccxcu fables  àcaufe  du  pe- 
tit nombre  de  liaifons  que  àous  auons,  qu’on 
retranche  encore  tous  les  iours.  Il  ne  faut  pas 
pourtant  faire  difficulté  apres  qu’on  a commen- 
cé vne  période  par  mais  , de  fc  feruir  de  ce  mef- 
tnc  mot  deux  ou  trois  lignes  apres  en-  vn  autre 
ffins  , fi  ledifeours  le  requiert, pourueu  qu’il  foie 
dans  vn  des  membres  de  la  période  , & non  pas 
au  commencement.  Or  , clt'encore  vn  monofyL- 
labeàxommenccr  vne  période  , dont  il  ne  faut 
vfer  que  de  loin  à loin.  le  ne  voudrois  pas  àuoir 
mis  à trois  lignes  proches  l’vn  de  l’autre  dont, 
deux  fois  au  lieu  du  pronoin  relatifj&  j'ofe  alleu- 
rer  quece  n’eft  point  vne  fcrupule,  & qu’il  n’y  a 
point  d’oreille  delicate.qui  ne  foit  blcffée  ek  cet- 
te répétition  {Tproche,quoy  que  le  mot  foit  doux  » 
& monofyllabe.  I’en  dis  autant  de  l’aduerbe  du 
^ lieu  oU  j car  par  l’a#  disjonélif  , c’eft  vne  autre 
chofe,  fa  nature  eft  d’eftre  répété  plusieurs  fois* 
Et  ainfi  de  plufieurs  autres. 

Le  troifiefme  forte  de  négligence  , c’cft  quand 
on  fait  trop  fouuent , des  vers  communs,  ou  Alé- 
; zandrins.Ie  dis  trop  fouucnj^,  parce  qu’il  eft  im-  • 
polfible  qu’il  ne  s’en  réeontre  toujours  quelqu’vn  - 
par  cy  •>  par  là  » que  vous  ne  fçauriez  la  plufpart 
du  temps  éditer  fans  faire  tort  à la  naïfucté  de 
^ Kexpreffion  , qui  eft  vne  chofe  bien  confiderable'' 
& vn  plus  grand  bien  , qu’il  n’y  a de  mal  à biffer 
vn  vers.Iamais  nos  meilleurs  Efcriuains, anciéns 
& mordernes,ne  fc  font  donné  cette  gefnc, quand 
exprimant  naïfuement  leur  intention  , ils  one 
xoacontré  vu  v«s,fm  tout  s’il  n’eft  pas  compoCé  i 
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de  paroles  TpccicuTes  & qui  Tentent  la  poëfic: 

Qui  me  pourroic  blaTmer  h j auois  Je  Lait  en  pro- 
f-  t le  ne  fuis  iamnis  lus  de  vous  entretenir*  Et  cer- 
tainement tous  ceux  qui  ont  reprisTacite  d auoic 
commencé  Tes  Annales<par  yu  ycis  hexamètre  > 
Vrbem  Romain  à princïpio  Reges  habiter  e,  & Titc-  ^ 
Liue  d’auoir  commencé  Ton  Hiftoire  Romaine 
par  vn  demy-vcrs,F  aciurus  ne  opéré  pretttium,(imy 
ne  laiflfent  pas  de  pafT.-r  pour  des  CcnTeurs  bien 
Taie  res,  quoy  qu'à  la  vérité, il  n’y  ait  pasd  appa- 
rence de  commencer  vn  ouurage  en  ,-proTe  par 
vn  vers.  Bocace  a aulli  • commence  Ion  D.ecams-- 

ion  par  vn  vers,,  f 

Humana  caufae  hauer  compafftone.  j ; 

&. comme  ild'aiToit  de  mauuaisJvers,& que  celuy-  . 
làeft  àfltï  bô,on  difoit.de  luv,  qu’il  ne  TaiToit  ia* 
nuis  bien  des  vers  que  lors  qu’il  n’auoit  pas  dcT-  , 
Tein  Ven  faire.Mbs  quand  le  vers-  n’a  du  vers  que 
la  meTure  , & encore  bien  rude  , comme  cft  ce  lu  y 
de  Tacite  , & qu’il  Tent  beaucoup  plus  la  profc  i 
que  le-  vers  , on  le  peut  pardonner.  Et  Tire- Liue 
pour  vn  hcmiftixhe  alfz  dcfguiTépar  ùx dureté  ne 
ïDcritoit  pas'Ce  reproche.  La  négligence  efl  doncs  j 
quand  on  ne  laifle  couler  plufieurs,&  s’ils  Tout  de 
(u:te,  ils  To  t inTupportablcs.  Il  y a en  meTme 
qui  ks  àffa&ent  & en  parlant  en  public,  & en  eT- 
criuant  , mais  cela  cft  vn  vice  Formé  , & des  plus 
grands  , & non  pas  vue  Ti  < pie  négligence  qui 
marri  ue  qu’à, ceux  , qui  font  des  vers- (ans  y pen* 
Ter,  Nous  auons  parlé  ailleurs-  amplement  des  , 
vers  dans  la  profe . 

'La  qu  îtri  -Tme  cTpccc  de  négligente,  font  les  ri- 
mes riches  ou  panures, dont  il  y aefté  aufli  traité 
.ailleurs  bien  au  long,  non  Teulement  quand  elles  . ! 
fc  rencontrent  dans  la  çadance.des  pg;iodes>.  «pais- 1 
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mefmc  proche  l’vne  de  l’autre,  coitm.w  par  eicn.- 
ple  fi  ie  dis,  cela  donne  dauantage  de  cour âge. Et 
non  feulement  fa  rimes  , mais  aufli  cinfonances, 
font  à cuiter,&  c’cft  vne  négligence  de  n’y  pren- 
dre pas  garde, ou  de  ne  s'en  fouder  pas  , comme 
fers , & fouhait  s, affaire,  & croire  , tache,  & vif  âge, 

& mille  autres  fcmblablcs , s’il  Te  rencontrent 
dans  vne  rnelme  cadence. 

C’cft  encore  vne  autre  fpece  de  négligence^ 
pnr  exemple  de  dire  ,.  il  difeourut  long-temps  fur 
V immortalité  de  l'âme , fttr-lemejpris  de  la  vie  , fur 
la  gloire  des  bonnes  att  'ton s,  & fur  lepoint  de  mou- 
rir il  témoigna,  ÔY.c’eft  à diic  qu'vne  prcpofiticn 
comme  tOifuricy  , feruant  à vn  Cens  ne  doit  pas 
éftre^mployéè  de  fuite  à- vn  autre  , parce  qij’clle 
engendre  de  robfcurité,  & qu’elle  trompe  le  Le- 
cteur ou  l’Auditeur.  Il  en  eft  de  mefme  des  autres 
parties  de  l’oraifon.:. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  fortes  de  négli- 
gences, mais  parce  qu  elles  font  trop  délicates, ie 
les  laide, & me  contente  d’auoir  marqué. les  pria» 
cipales  & qui  choquent  tout  le  monde. 

Au  refte  j’ay  )ugé  à propos  de  faire-  cette  Re* 
marque>parce  que  j’ay  prisgardc  , que  pluficurs^ 
de  nos  meilleurs  Efcriuains  , qui  excellent  en  la 
pureté  , netteté  , & elegancedu  ftile , tombent 
bien  fouucnt  dans  ces  négligences,  qu’on  rcmar*- 
que  comme  autant  de  taches  fur  vn  beau  vifage; 
Car  en  beaucoup  d’aurres^  chofes  la  négligence 
eft  fouuent  yii  grand  artifice, mais  elle  ne  le  peut 
iamais  cftre  en  matière  de  ftile.  La  naïfueté  , eft 
bien  Vne  des  premières  perfeétions  , & des  plus 
grands  charmes  de  l’cloquence  , mais  elle  n’a 
tien  de  commun  auec  la  négligence, dont  nous  par- 
ionien  cette  Remarque  j & ceux  qui  penferoient,: 
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iaiic  paiTci  l’vnc  poar  l’autre, auroient  grand  toiti 
l’vn  cft  vice, & l’autre  cft  vertu. 

Septante  , oftante,  nouante . 

CpEptante  , n’cft  François  , qu’en  certain  lieu  ; 
O <>ù  il  cft  confacré.qui  eft  quand  on  dit//*  tra- 
duction des  Septante, ou  losfeptante  Interprétés ,ou 
fimplemcnt  les  Septante  , qui  n’cft  qu’vue  mefntC  . 
ebofe.  Hors  de  là  il  faut  toufiours  ditefoixante- 
dix,  tout  de  mefmc  que  l’on  dit  quatre-vingts, 8c 
non  pas  oUante ,8c- quatre-vingts  dix,.  & non  pas 
nonante. 

•'T**.*  >*  • / ÏWk  ■ 'A  * 

Suppreffion  des  pronoms  personnels  douant 
les  verbes , . 

CEtte  fuppreflîon  a tres-bonne  grâce,  quand 
elle  fc  ftit  à proposjconnnc  nous-auons paffê 
les  rjttieres  les  plus  rapides  , Ç91  pris  des  places  que 
l’on  croyoit  imprenables  , & n’aurions  pas  fait  tant 
de  belles  allions, fi  nous  efiions  demeurez.  oififs^Sc. 
iLeft  bié  plus  élégant  de  dix  c,&ri  aurions  pas  fait 
’ tant  de  belles  aidions  > que  fi  l’on  difoit  > & nous 
Saurions  pas  fait.  Il  cft  de  mefme  de  tous  les-- 
autres  pronoms  perfonnels  de  la  féconde  &dc  la 
troifié'nc  perfonne  fin^ulierc  & plurielle, dont  ld$  - 
exemples  font  frequens  dans  nos  bdns  Autheurs, 
qu’il  feroit  fupaflu  d’en  rapjk>rter  icy  dauanrage. 
Mais  plulwurs  abafent  de  cette  fuppreïfion  , fur 
tout  ceux  qui  ontécrit  il  y a vingt  ou  ving-cinq 
ans, 'car  en  ce  temps  là»  fi  nous  en  exceptons  MV 
CoéfFeteau  & peu  d’autres,  c’eftoit  vn  vice  alley 
familier  à nos  Efcriuains.  L’vn  des  plus  célébrés  • 
P**  exéplc  a éaic ?car  vm  ehofe  mal  don  fa  ne-  fc.au*' 
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reh  ejlre  bien  dsu'è , & ne  venons  plus  à temps  dt  " 
nous  plaindre  , quand  nous  voyons  qu'on  ne  nous 
lu  rend  point. Il  falloir  dirc,^  nous  ne  venons  plus 
à /«»^,parce  que  la  conftruélion  change.De  mef- 
ineen  vn  autre  endroit, nous  ne  fommes  pas  content 
de  nous  informer  du  fonds  de  celuy  qui  emprunte  , 
mais  fouillons  iufques  dans  fa  eut  fine.  Il  faut. dire 
mais  nous  fouillons  ,parce  que  cctcc  particule  mais , 
fait  vne  feparation  qui  rompt  le  lien  de  la  CQnftru- 
ftion  precedente, & en  demande  vne  nouuelle. 

De  ccs  deux  exemples  on  pourront  tirer  deux 
Reigles  pour  connoiftrc  quand  la  fupreflîon  eft 
mauuaifc.L’vne  , lors  que  la  conftru<ft:on  chan- 
ge.tour  à fait , comme  au  premier  exemple  , & 
l’autre,  lors  qu’elle  eft  interrompue  par  vue  parti- 
cule fcparatiue  ou  difîon£tiuc,comme/w4w , ou, te. 
autres  fcmblablesi  Donnons  vn  troifiefme  exem- 
ple de  ladifîomftiue  ,ou  nous  le  confejferons  , ou  le 
nierons , ne  vaut  rien,il  faut  répéter  nous, te  dire  ou 
nous  le  confejferons  ou  nous  le  nierons.  On  pour' 
roir  faire  encore  d’autres  reiglcsfcmblables  tirées 
des  endroits,  où  ces  Autheursont  manque  félon 
l'âuis  mcfme  de  leurs  plus  paflronnrz  partifans. 
Il  eft  cerraiu  que  ce  Grand  homme  dont  i’ay  ra^ 
p~orté  les  deux  exemples  , tçnoit  encore  de  l’an- 
cien fli  le  cette  façon  d’cfcrire,car  les  Anciens  fup~ 
primoient  fouuent  ce  pronom, &lcs  modernes  qui 
ont  voulu  fe  former  fur  vn  modelle  (i  eftrtné,, 
l’ont  fuiüy  mefmeaux  chofes,qui  n’eftoient  plus  ^ 
eu  vfage.  __  __ 

Pleurs. 

CE  mot  a eft'é  employé  au  genre  féminin  par 
M.dc  Malherbe- dans  fes  vers. H eft  yray  que 
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r ce  n’en:  pas  clans  fes  bonnes  pièces.  Le  vers  m’eft. 
efchapé,tourefois  i’en-  fuis  certain.  U y.  a eu  aufli. 
quelque  autre  Poëte  de  ce  temps-là  , qui  l’a  fait 
féminin  ; Neantmoins  tous  les  anciens  l’ont  fait' 
mafeulin,  & l’on  trouuera  dans  Marot,  'un  pleura 
mais  auiourd’huy  ie  ne  vois  perfonne  , qui  ne  le. 
croye,  & ne  le  face  mafeulin  , des  pleurs  verfe^: 
des  pleurs  répandus 

Jliercredy,  arbre,, marbre,  plus:*  ■ 

^ •>  - -v  ; T"1 

s ITOus  ceux  qui  ont  tant  foitpett-efhidié , Si 
JL  qui  fçauent  Tetymologie  de  ce  mot  qui  viét 
de  Mcrcur.ont  de  la  peine  à l’cfcrire  & à le-  pro- 
noncer autrement  que  mercredy  , auec  yner  apres  • 
l e. Il  y enad’autires  qui  tiennent,  qu’àcaufc  de 
cette  étymologie  il  faut  bien  écrire mercredy,rï\tn.$  ' 
il  faut  prononcer  mecredy , fans r,  toutde  mefme 
que  1 on  eferit,  arbre  marbre  , & neantmoins 
on  prononce  abref8c mabre,  pour  vne  plus  gran- 
de douceur.  A - quoy  ie  refpons  qu’il  eft  yfay 
qu  autrefois  on  prononçoit  à la  Cour  abre  & ma- 
bre,pont  arbre,  & marbre , mais  mal'  ; auiourd’huy 
cela  eft  changé- , on  prononce  IV  , comme  siplscf, 
on  ne  prononçoit  pas  VI,  & au-iourd’huy  on  la 
prononce.  La  plus  faine  opinion,  8c  le  meilleur 
vfige  eft  donc  non  feulement  de  prononcer, 
mais  audid’c  faire  , mecredy,,  fans  r,  & non  pas 
' mercredy . . 

Le  confluent  de  deux  fie  unes. 

• • 

LA  ionélion  , ou  le  meflange  de  deux  fleuues 
lorj  cru  vu  flcuue  entre  dans  vu  autre  fendit 
tort  bio  le  confluent  de  deux  riuieres,Sc  c’eft  ce  qui 


LANGVE  FRANÇOISE.  307 
sftcaufe  qu’il  y a tant  de  lieux  en  France  , qu’on 
appelle  Confiant , c’cft  adiré  confluent  , mais  de 
confluent , on  a fait  confiant,  qui  cft  plus  aifé , & 
plus  doux-à  prononcer,  l’ofe  afleurer  qu’il  n’y  a 
point  de  liçu  qui  s’appelle  ainfi,  où  il  n’y  sic  vne 
tiuierc  qui  entre  dans  l’autre.  Mais  il  faut  dire  le 
confluent  de  deux  riuieresy  au  fingu-lier  & non  pas 
les  confluons-, au  pluriel , comme  difent  quelques— 
T-ns.Cc  n’eft-  pas  qu’on  ne  le  die  au  pluriel  fi  l’on, 
parle  dc  tous  les  confluons  d'vn  Royaume, . 

Çommerzcfr*.  ’ 

CE  verbe  dans,  là  pureté  'de  noftre  langue  dd— 
mande  toufiours  la  prepofition  « , apres  foy, 
fc^pour  bien  parler  François  il  faut  dire  par  exem- 
ple, tl  commence  à fe  mieux  porter  , & non  pas  il 
commence  de  [e  mieux  porter > & cela  eft  tellement: 
yray  que  mefme au  prétérit  defini , à la  troificfmc 
perfonne  fingulicrecuwwewf^jil  faut  dire  « apres, 
& non  pas  -«/«.comme  difentdes  Gafcons,  St  plii- 
fieur-s  autres  Prouinciaux  , & mefme  quelques 
Patifiens  , foit  par  contagion,  ou  pour  adoucir 
la  langue  , eftanc  la  cacophonie  des  deux  a , ne 
fe  fouucnant  pas  de  cette  maxime  fans  exce- 
ption, qu’il  n'y  a.  iamais-dc  .mauuaisfon  quiblef- 
fe  l’oreille  , lors  qu’vn  long  vfage-l’a  cllably  ,5c 
que  l’oreille  y cft  accoufiumée,  ce  que  nous  fom- 
mes  obligez  de  répéter  fouuent  félon  les  occa- 
fions.il  ne  faut  donc  jamais  dire  il  commença  de, 
mais  toufiours  il  commança  «, mefme  quand  le  ver- 
be qui  fuit  commenceroit  encore  par  vn  à , telle- 
ment qu’il  faut  dire  par  exemple  , il  commença  " 
auoiier  , Sc  non  pas  il  commença  d’auoiier. Ce  n’e 
pas  qu’il  ne  le  faille  cuiter  tant  qui  il  cft  poflibk, 


PPfc- 


568*  RE  M'A  R QJV  E S SV  R LA' 
mais  fi  par  neceflicé,  commeil  fe  rencontre  quel- 
quefois » la  naiueté  de  l’expreflion  oblige  aux- 
rroisade  fuite, if  n’en  faut  point ’-fairc  de  ferupu- 
ia,parce  que  cette  façon  de  parler  eftant  naturelle, 
ne  peut  auoir  que  bône  grâce, tat  s’en  faut  qu’elle 
fùit  rudc.il  efl:  vray  qu’il  y a des  verbesiqui  rcgi£. 
feut  à & de,  d’autres  qui  uc  regiflent  que  de  , & 
d’autres  qu’^,  comme  ccluy-cy.  le  remarqueray 
ceux  de  toutes  les  trois  fortes,à  mefure-  qu’ils  le 
prefenteront.' 

Par  occafion  , puifquc  nous  parlons  du  Verbe 
commencer, le  diray  que  plufieurs  Parifiens  doiucnc- 
prendre  garde  à vne  mauuaife  prononciation  de  ' 
ce  verbe  , que  j’ay  remarquée  mefme  en  des  per- 
fonnes  célébrés  à la  chaire  & au  barreau,  C’eft 
qu’ils  prononcent  commencerions  de  mefiüe  que  fi- 
1 on  efcriuoit  quemencer  -,  comme  nous  auous  re- 
marqué ailleurs  qu’ils  difent  aufli  aietter  , pour 
achetter,  & qu’ils  prononcent  lV,fimple  & douce,  • 
comme  double  & forte  , & IV  double  , comme  ‘ 
Ample  i car  ils  difent  barreau  pour  burcau38careji 
pour  arrejt.  Athènes , le  fiege  & l’oracle  de  l’Elo- 
quence Grecque  , ne  laifl’oitpas  d’auoir  quelque 
yiee  particulier  dans  fa  langue  , & Paris  qui  ne 
luy  eu  doit  rien  dans  la  fienne/n’eft  pas  exempt 
aufli  de  quelques  defauts  par  la  deftinée  & la  na- 
ture des  chofcs  humaines  , qui  ne  fouffrent  rien 
de  parfait.  ■ ' , 

'Demain  matin , demain  au  matin,  » 

TOus  deux  font  bon$>mais  il  faut  dire  iufaues 
à demain  macin,&c  non  pas  iufques  à demain 
au  matin,<\\io'j  que  l’on  die  fort  bien  iufques  à de0 
main  au  foir,  . 


(f* 
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* '■  • 7j  es  participes  Aftif  >. 

^""V  Ans  la  Remarque  des  gérondif  il  a fallu  ne- 
J -Jeeflairement  parler  des  participes,  à caufe 
qu’vne  infinité  de  gens  les  confobdent ,1'vh  àucc 
l'autre.  Mais  apres  auoir  fait  voir  que  l’vfage 
des  gerepidifs  cft  beaucoup  plus  frequent  en  Fran- 
çois,que  celuy  des  participes;nous  auons  promis 
vne  Remarque  particulière  fur  ces  derniers  pour 
,en  traitter.à  plein  fond  vcar  i’ofe  dire  que  c'eft 
vnc  des  parties  de  noffcrc  Grammaire  qui  a cité 
suffi  peu  connue  iufqu’icy  , & qui.  mérité  autant 
d’cflre  éfclaircie. 

"Jlfaut  commencer  par  les  deux  verbes  auxiliai- 
res auoir  & efire.  Iamais  ils  ne  font  participes, 

. quand  ils  font  leur  fonélion  de  verbe  auxiliaire, 
.i&qu’ils  font  iointsàvn  autre  verbe, comme  ayant 
.efié  , ayant  mangé, cftant  contraint , efiant  aimé > 
,11$  font. toufiours  gérondifs, & par  confequent  ils 
ne  rrçoiuent  iamais  d’*  , & ne  peuuent  àuoir  de 
.pluriel  , parce  que  les  gérondifs  font  indéclina- 
bles. D’où  s’enfuit  que  ceux  qui  efcriuent  par 
exemple, les  hommes  ayant  veufies  hommes  efians 
contrains, comme  font  la  plus-part,n’efcriuent  pas 
bien.  Il  faut  dire  les  hommes  ayant  veu  les  hommes 
efiant  contraints  fans^apresaya»/  & efiant.o.  eau- 
;fe  qu  ilsdfont  gcrondifs,comc  il  fe  voit  claîrcmec 
parla  conformité  des  autres  langes  vulgaires 
auecla  noftreicar  ritalienne  &rEfpagnolle  difent 
hauendo  uifio  , ejfenclo  cofiretti  hauiendo  'vi- 
do.Jtendoforcados  ,ainfique  nous  auons  défia  dit 
en  la  Remarque  des  gérondifs.  Et  cette  façon 
de  parler  par  le.  gérondif  aucc  le  participe , eft  in- 
. connue  à la  langue  Grecque  fie  à la  Latine , fie 
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S’appartient  qu’aux  langues  vulgaires. 

Ces  mefmes  mots  ayant, & e/?tf»/vdoiuent  en- 
core eftre  confîdercz  fans  participe  apres  cihc. 
(Donnons-en  des  exemples,  & parlons  première- 
ment û'  ayant , fous  lequel, eftant  aiufi  employé, 
tous  les  autres  participes  adifs  feront  compris, 
parce  qu’ils  fc  gouuernent  tout  de  mefmev^y^»f, 
cft  donc  gérondif  de  cette  façon , les  hommes  ayant 
cette  inclination , & participe  de  cette  autre  fortei 
le  les  ay  trou  nez.  ayant  le  'verre  à la  main  : Mais 
voicy  vue  Remarque  nouuelle  & fort  cuiieufc,dôt 
ie  dois  la  meilleure  partie  aux  Oracles  de  noftre 
langue  , quci’ay  confultcz  là  defTus.  C’eft  que 
de  participe  ayant  n’a  iama*is  de  féminin  , & que 
les  autres  participes  adifs  n’en  vfent  -gueres. 
L’exemple  en  efl:  vne  preuue  conuaincante,  te  les 
ay  trouuées  ayantes  le  verre  à la  main,  Cette  fa- 
çon de  parler  feroit  barbare  & ridicule.  Auffi  de  di~ 
re  ayant  le  verre  a la  main, cela  ne  fe  peut  non 
plus,  parce  qu’^y/wr,ei"tmafculin,&  ne  peut  cftre 
feminiu,n’y  ayant  point  d’adiedif  en  noftre  lan- 
gue , comme  prefque  tous  les  participes  le  font, 
qui  fe  terminent  en  Æ»r,dont  le  féminin  au  pluriel 
ne  fe  termine  en  antes.  Il  faut  donc  neceflaire*- 
ment  auoïr  recours  au  gérondif , quand  il  s’agit 
du  féminin  foie  au  fingulicr , foit  au  pluriel , & 
dire  en  l’exemple  quenou>  auon-s  proposc,ic/cr/*y 
trouuées  ayant  le  verre  a la  w/ji»,nonob(t:ant  l’e- 
quiuoque  ayant,  qui  fe  pourroit  rapporter  à ie, 
au/Ii  bië  qu 'aux  femmes  (i  le  fens  ne  fuppleoit  à ce 
defaut  , comme  il  fait  fouuent  en  toutes  les  lan- 
gues , & dans  les  meilleurs  Authcurs.  Donnons 
vncxéple  des  participes  adifs,  aux  autresverbes, 
ie  les  ay  trouuées  beuuentes  & mangeantes  , qui  a 
iamais  oiiy  parler  comme  celaîil  faut  dire  ie  les  ay 
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trou  nées  beuuant  & mangeant >zu  gérondif,  non- 
obftant  l’cquiuoqae.qui  tft  ofté  par  Je  fens*&  ne 
peut  mefme  cfhe  rapporié.à  «>qu’cn  luyfaifant 
yiylçnce, parce  c\webeuuant  fff  mangeant  , cftant 
proches  de  trouuées,k  doiuérrappôiccr  naturel- 
lement à trouuées  pluftoft  qu.’à  te ,•  qui  en  cft  fore 
■cfloigné. 

Mais  on  obiefte  que  l’on  cit  changeante  , ton* 
cluante, effrayante, remuante}Sc  vne  infinité  d’au- 
tres de  cette  forte dont  le  participe  a&if  comme 
changeant  , concluant , effrayant , remuant  , &c , 

fon  féminin. 

On  répond  quetout  participe  aftif  & paflîf  doit 
eftre  confidcré  en  deux  façons  , ou  comme  parti- 
cipe & adicâif  tout  cnfemble,  ou  comme  adit  iHrif 
/eulement.Or  il  n’cftaimaisparricipc  au  féminin, 
jlu  moins  dans  le  bel  vGige.mais  feulement  adic- 
jftif,quoy  que  l’on  confefle  qu’il  vient  du  partici- 
pe* Car  s’il  cftoit  participe  au  féminin,  il  regiroit 
Jâns  doute  le  mefmc  cas  que  régit  le  verbe  dont  il 
efl  participe,  comme  il  fait.au  mafculin}par  exem- 
ple, on  dit  fort  bien  , te  les  ay  trouuez.  mangeant 
des  confitures-,  beuuants  de  la  limonade  , mais  on 
ne  dira  ramais  en  parlant  de  femmes,  te  lesay  trou- 
uées mangeantes  des . confitures  , ny  beuuantes  de 
la  limonade ,ny  ayantes  le  verre  à la  mai») comme 
nous  auons  dit. 

qikCi;  on  répliqué, qu’il  y a plusieurs  de  ces  fémi- 
nins qui  regiflet  lemémecas.que  leurs  verbes, co- 
rne ceseftoffes  ne  [ont  pas  fort  belles,ny  approchan- 
tes de  celles  que  ie  vis  hier,  8c  fon  humeur,  efi  telle- 
ment répugnante  à la  mienne  ejue,&c.C*t  le  verbe 
approcher , régit  de  , comme  il  n approche  pas  de 
la  vertu  d'vn  tel , & le  verbe,  Répugner  , régit  à» 
.comme  cela  répugné  à mon  humeur  , & aiufi  d’.vn 
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grand  nombrc.d’autres.On  réfpond,  qu’il  ne«*cfi- 
fuit  pas  pour  cela  que  approchantes  , répugnan- 
tes , & leurs  feroblabîes  foient  participes , parce 
qu’il  y aplufieurs'noms  adie&ifs  , & particulière* 
ment  les  verbaux,  c’eftà  dire,  ceux  qui  fout  for- 
mez des  yerbes,  qui  gardent  le  mefmc  régime  des 
verbes  dont  ils  font  formez  , ou  dont  ils  appro* 
-chcnt,  quoy  qu’ils  ne  foient  point  participes,  & 
qu’ils  n’en  ayent  aucune  marque,commc  par  exe- 
ple  libre  , vuide  , conforme  y femblable.,  - Car 
on  dira  libre  de  tous  foins,  libre  de  faire,  ou  de  ne 
pas  faire,  vuide  à'  argent  ,vuide  de  tous  foins  ,con- 
forme, ou  femblable  à fonmodelle,  qui  font  des  ré- 
gimes des  verbes  d’où  ilsvienncnt.ou  dont  ils  api 
^rochent. 

•Il  y en  a pourtantqui  fouftiennentquece  parti- 
cipe aélif  féminin  ne  doit  pas  eftre  entiereméc  ba- 
wy  dc’noftrc  langue,quoy  que  ncantmoins  ils  dex 
meurent  d’accord  que  l’vfage  en  eft  très- rare,  6c 
que  le  gérondif  mis  en  fa  place  fera  meilleur  fans 
comparaifon. Quand  on  leur  accordçroit  ce  parti- 
cipe féminin  de  là  façon  qu’ils  lepropofent,iI  me 
femble  qu’il  n’y  auroit  guère  à dire  entre  ces  deux 
proportions  qu'il  n’ejl  point  du  tout  de  la  lan- 
gue, on  qu'il  eneftyde  forte  que  l’vfage  en  eft  tres- 
rare,&  qu  encore  en  ce  eas  là,  ce  gérondif  eft  beau- 
coup meilleur. V oxcy  l’exépie  qu’ils  apportent.Oa 
dira  fott  bien,difent-il$,«f/e  femme  eft  fi  preffante 
&fi  examinent e toutes  chofes.  Or  examinante , 
en  cécexeple  ne  peut  eftrcque  participe, puis  qu’il 
régie  apres  foy  lemcfme  cas  que  le  verbe  , qui 
eft  , comme  nous  auons  dit, la  marque  infaillible 
du participe.On rcfpond  premièrement  quefvfage 
n’cft  point  de  parler  ainfî  , & que  l’on  dira  plu- 
toft,c< me  femme  eft  fi  preffante  > & examine  telle- 
ment 
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.»»«<*»/«•  .Secondement , o„  ne  demeu* 
te  pomtd  accord,  ,*  ccia  foie  bien  dit,  &*«' 
““ 1 f • ‘j/1  =y  demandé  , & qui  en  fjnfb 
.parler*  CO“damncnt  plument  cctrc  façon  de 

Voicy  vn  exemple  contraire , qui  le  fera  voir 
encore  plus  clairement , par  la  comparaifon  du 
■participe  mafculin  aucc  le  participe  fcminiu  et 

cmclu'ms  ™ mefme  chofe. 
Cela  eft  fort  bien  dit , Ce  conelums  kj  cft  parti. 

nek!"Tr‘fT  T“  r*,f°n‘  “ü'w. 

mefme  chofe.ee  fera  fort  mal  die , & lVfage  cft  de 
fefern.rdu  gérondif  , & de  dire-,  ce  fif o ient 
rat  fins cocluant  une  mefme  chofe  , ou  ce  qui  fooic 
beaucoup  mieux,  ce  fin,  ,ouL  rafinsTJZ 
clnene  vne  mefme  chofe;  Car  cVft  aucc  ce  pronom 

pàddoHa?f°fftre  l-“g‘'  f“PPléff3u  defaut  du 
participe  aftif  féminin  , comme  il  fe  ïojt  dans 

1 exemple  que  nous  venons  d’aJIcgucr , * encc- 

luj-cy  encore  te  les  ay  troussées  qui  beuuoient  & 

mangeaient*  & Ainfï  en  tous  les  autres.  * 

■'  , n’cftP«  quede  dite  ce  font  toutes  raifont 

a “}*nî??‘ nc  tres-bicn  dit , parce  que  /fi? 

«nfcèf  £ & ‘ Vfd8'  ?ar,C  «“fi.  on 

penfeen  faire  vn  participe  qui  rcgiflTe  lc  nom 
comme  fon  verbe  , & direcr  font  toutes  raifons 
concluantes  vne  mefme  chofefil  ne  vaut  rien.  " 

...  r ,a  P^lcr d ‘eftant*  qu^nd  il  n’cft  pas  au- 
xiliarc.  ta  plufpart  tiennent  qu’il  n’eft  jamais 
participe,*  toujours  gérondif,  & qu’ainfi  il  faut 
.reipar  exemple,  les  Francis  e fiant  deuantTer-  » 
pignan,Sc  non  pa  & eft  ans  * quelques-vns  au  con- 
traire  eftiment  qu  eftans  fe  peut  dire  comme  par- 
ticipe, quoy  qu'ils  ne  nient  pas  qu  'efiant,  com- 
mcgcrondifa  y foie  bien  aufli.De  mémejls  foû- 
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tiennent  que l’vn  & l’autreeft  bien  die,  Ics  jol- 
dats  efians  fur  le  point  , & efiant  fur  le  po’nt.  Que 
fi  cela  eft  vray  , au  moins  il  n’a  lieu  qu  au  fcul 
cas  de  ces  exemples  : car  efiant , ne  peut-eftre 
•employé  qu’en  trois  façons,  ou  comme  verbe 
auxiliaire  , lors  qu’il  cft.jp  int  au  participe  paflif, 
p u exemple  efiant  */*#re\..ou.comme, verbe  fub- 
ilantif  regiflant  vn  nom  apres  foy  ; par  exemple., 
efiant  malade ,, on  fans  participe  & fans  nom  ; 
comme  eftantfur  le  point.  Quand  il  eft  aux  1 liai-  J 
rc  , nous  auons  délia  fait  voir  qu  il  ne  peut  cftrc 
que  crerondif.  Quand  il  régit  vn  nam,  il  eft  aufli 
gérondif,  & il  n’eft  pas  befoin  de  dire  efians,  -, 
pour  marquer  le  pluriel, parce  que  le  nom  le  re- 
marque affez, comme  lors  que  l’on  dit  c fiant  rna- 
iadts,Ys  de  malades, montre  bien  qu  il  eft  pluriel 
fans  mettre  e fi  ans. U n’y  a donc.qu’.vn  fcul  cas  ou 
l’on  puifle  mettre  efians  . qui  eft  lors  qu  il  n’y  ? 
point  de  nom  ny  de  participe  apres  foy,  comme 
enaud  on  dit  efians  fur  le  point.  Pourquoy  ic  le 
trouue  bon  , parce  qu’il  fert  toufiours  à c.jflôigne.r 
l’equiupque  qui  fepeue  rencontre*  entre  le  plijr 
ritl  & le  fingulier  , mais  quand  i]  pc  fera  point 
d’iquiuoquc,  i’aimerpis  mieux  fae  efiant,  auge- 

rpndif.  . , . 

Au  mpins  il  eft  bien  certain  qu  efiant , parti- 

pe  n’a  point  de  féminin,  & que  iamais  on  n a dit 
efiant, non  plus  qu’4y4»f,au  féminin, ce  qui  n eft 
pas  yn  petit  indice  .que  les  participes  a<ftifs  na- 
turellement n’ont  point  de  féminin,  & que  tous 
. Ü s féminins  que  nous  voyons  tirez  de  ces  parti- 
cipa font  purement  adie&ifs  , & ne  tiennent 
iien  de  la  nature  des  participes  aiftifs  $ que  leur 
fprmation.  **  £ . 

A 


Courir  fus . 


CEttc façon  de  parler  dfoit  dans  le  propre, ou 
dans  le  figuré,  eftoit  fort  élégante  du  temps 
de  M.  Coeffeceàu  qui  en  vfe  fouucnt  , mais  au- 
jourd’huy  elle  commence  à vieilir.  Nous  auons 
pourtant  quelques-vns  de  nos  Autheuts  moder- 
nes, & des  meilleurs  , qui  s’en  feruent  encore. 
Ce  qu’il  y a à remarquer  pour  ceux  qui  s’en  vou- 
dront feruir  , cil  de  ne  mettre  pas  le  datif  , que 
courir- fus, régir,  deuant le  verbe  , mais  apres.  Vn 
exemple  le  va  faire  entendre,//  ne  fautpas  courir 
fus  aux  affligez.  , eft  bien  dit.mais  fi  apres  auoir 
parlé  des  affligez ,,  ie  dis,*/'»*  leur  faut  pas  courir 
fus  y ic  parle  mal,  parce^qucdemets  leur , qui  eft 
le  datif,  deuant  courir  fus-,  dont  il  eft  régi.  C’eft 
tout  le  mefme  qu ’ aller  au  deuant , car  aller  au 
deuant  de  luy  -,  oft  fort  bon  -,  & luy  aller  au  de- 
nantyvx.  vaut  xien. 

1. 1,  . • \j" i . * • ■ xw  - ^ 

Foifijie, 

VOifiné  pour  voifinage  , comme  tenuoye 
des  fruits  à tout  mon  •voifiné  , pour  dire  à 
tout  mon  voi finage  , eft  vnmot  Prouincial  infup- 
portable  à quiconque  fçait  la  pureté  de  nofttt 
langue. 

Ve  façon  que  , de  manière  que  , de  mode 
que  ,fi  que. 


c 


Es  deux  premières  façons  de  parler  de  façon 
que9de  maniéré  que, font  Françoifcs  à la  vo- 

o fl 
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ritêi  mais  fi  peu  élégantes, qu’il  n’y  a pas  yn  bon 
Autheur  qui  s’en  férue  & pour  ces  deux;  autre*, 
de  mode  quef&c  fi  que  , elles  font  tout  à fait  bar- 
bares , particulièrement  fi  que bien  que  tres-fa- 
nûliér  à plulleurs  perfonnes,  qui  font  en  réputa- 
tion d’vne  haute  éloquence.  Il  faut  dire  ,fi  bien 
que,  de  forte  que  , ou  tellement  que.  U ri’y  a qjue 
ces  trois  qui  foieqe  employez  parles  bonsEfcri- 
uains. 


rDes preîeritsde  ces  verbes,entrer,for» 
tir  ,monter,deJ cendre* 


C’Eft  vnc  faute  fort  commune  de  coniuguer 
les  prétérits  de  ces  quatre  verbes  par  le  ver- 
be auxiliaire  auoir  , au  lieu  de  les  coniuger  par 
le  verbe  fubftantif  e(lre.  L’exemple  ,1c  va  faire 
entendre, Plufieurs  difent,  il  a efté  iufquà  la  por- 
te y mais  il  n’a  pas  entré  , mais  il  na  pas fiorty,, 
au  lieu  de  dire  , mais  il  neft  pas  entré .,  mais  il 
nefi  pasforty.  De  mçfme  ils  difent , il  a monté, 
il  * defeendu  , pour  il  e(l  monté  , il  efi  defeendu, 
11  faut  obfcruer  la  mçfmc  clvofe  çn  tous  leurs 
autres  prétérits. 


‘peux'mmuaifes  prononciations , qui 
font  tres-cpmmuneSy  me  fine 
h la  Cour, 


’Vne  de  ces  mauuaifcs  prononciations  eft 
T -«le  dire  cheu\yous,  ch  eux,  moyfbheuz.  luy , au 
lieu  de  dire  thez.  rvous,chez.  moy , chez,  luy  , & ic 
ne  puis  comprendre  d’où  eft  venu  deu , dans  ce 


■; 


ré' 
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mot.  L’autre  de  prononcer  vne  s,  ou  vn  z.apresf 
on, deuant  la  voyelle  du -verbe  qui  le  fuit,  comme 
en  z a,  pour  dire  on  a,  on-^ouure  » pour  dire  on 
ouure,on-z- ordonne  , pour  dire  on  ordonne.  lé  ne 
■ rapporte  pas  des  exemples  des  autres  voyelles  , 
parce  que  i’ay  renrirqué, qu’en  /’*,en  l’î,&  en  1V&- 
On  ne  fait  pas  cette  faute  , & il  me  fernblè  que  ie 
n’ay  point  oüy  dir t on  za-ejlime,  pouro»  ejtime, 
n y onz-humefte  , pour  on  humecte.  Neantmoins 
ic  me  pourrois  bien  tromper, mais  il  fuffit  de  fou- 
ftenir  que  c’cft  vn  vice  de  prononciation  en  tou- 
tes les  cinq  voyelles.  Ge  vice  eft  d’autant  moins' 
excufable.que  la  lettre», qui  finit  on,  n’a  pas  be- 
l foin  du  fecours  d’vùe  autre  confone  pour  ofter* 
la  cacophonie  de  la  vüycllij  fûiuantc  , qu’elle 
niefine  y fuffit  en  fc  redoublant  , comme  nous 
auons  dit  en  le  Remarque  de  la  lettré  h,  car  on  ’ 
prononce  on  a , ononure , on  ordonne , comme  fi 
1 on  efcriuoît  on-n-a,  on-n^otiure^on-n- or  donne, 
qui  eft  la  plus  douce  prononciation  que  l’on. 
i\  fçnuroit  trouuer  en  ces  mots- là  fans  en  cher- 
cher vne  autre.  Il  y a encore  quelques -autres 
rriauuaifcs  prononciations  ,quc  fay  remarquées 
ailleursjen  voicy  encore  vne. 

fj. w 

■W  De  U lettre  r finale  des  infinitifs. 

IEnemcftonne  pas  qu’en  certaines  Prouinccs 
de  France,  particulièrement  en  Normandic.on 
prononce  par  exemple  l’infinitif  aller  , auec  Ve 
ouuert,qu’on appelle , comme  pour  rimer  riche-, 
meni  auec  l’^iri  tout  de  mefme  que  fi  l’on  eferi- 
uoit  allair\ez\i  c’cft  le  vice  du  pays,  qui  pour  et 
qui  eft  de  la  prononciation  manque  en  ync  infi- 

i O iij 
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ni te  de  chofcs.M  iis  ce  qui  m’eftonne  , c’eft  que 
des  perfonnes  nées  & nourries  à Paris  & à la> 
Cour  , le  prononcent  parfaitement  bien  dans  le 
difeours  ordinaire  , & que  neanuniJins en  lifint» 
ôu  en  parlant  en.  public,  elles  le  prononcent  fore, 
mal,  & tout  au. contraire  de  ce  quelles  font  or- 
dinairement > car  elles  ont  accouftum&dc  pro- 
noncer ces  infinitifs , aller, prier, pleurer , & leurs- 
femb)ables,comme  s’ils  n’auroient  point  d’r  à la 
fin,  & que  l’e  qui  précédé  IV,  fuft  vn  c,.ii>afculin> , 
tout  de  mefine  que  l’on  prononce  le  participe 
allé,prié, pleuré , Ô'c.  fans  aucune  différence,  qui» 
cft  la  vrayç  prononciatio  de  ces  fortes  d’infini-» 
tifs.  Et  cependant,  quand  la  plufpaRt-des  Dames, . j 
par  exemple  , lifent  vn  liure  impuimé-,  où  elles 
troquent  ces  r à l’infinitif  , non  feulement  cl- 
ics prononcent  i’r  bien  forte, mai3  encore  IV  fort 
ouuert , qui  font  les-  deux  fautes  que  l’on  peut 
faire  en  ce  fuj^,&  qui  leur  font  insupportables . 
en  la  bouche d’a'utruy  , lorsqu’elles  les  enten- 
dent faire  à ceux  qui  parlent  ainfi  mal.  Demefa 
me  la  plufparde  ceux  qui  parlent  .en  public  , foie 
dans  lachaircou  ddns  le  barreau  , quoy  qu’ils- 
ayent  accoutumé  de  le  bien  prononcer  en  leur 
langage  ordinaire, font  encore  fonner  cette  r , 5c 
cjt  e ..commefi  les  parolesi  prononcées  en  pu- 
blic, demandoient  vne  autre  prononciation  , que 
celle  qu’elles  ont  en  particulier,  & dans  lecom- 
muce  du  mondp.  Quand  i’ay  pris  la  liberté. d’en 
aduertir  quelques  vus  de  mes  amis  , ils  m’ont 
refpondu  , qu’ils  croyoient  que  cette  prononcia- 
tion ainfi  forteauoit  plus  d’emphafe  , & qu’elle 
r^mplillbit  mieux  la  bouche  de  l’Orateur  , & les 
ore  lies  des  Auditeurs.  Mais  depuis  ils  fe  font 
dçfubufez,  & corrigez,  quoy  qu’auec  vn  peu  dç 
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peine  , à caufe  de  la  mauuaife  habitude  qu'ils 

attôrent'  contrariée. 

-*v 

Quand  il  faut  prononcer  le  D aux 
mots  qui  commencent  par  Àd^nec 
■ 'une  autre  confine  apres  le  D. 

■**.»  • ^ ;,w'  • 

* 

IL  y'  en  5 où' il  faut  prononcer  le  d,  & d’autres 
où  il  ne  le  faut  pas  prononcer  > tellement  que 
pour  bien  faire  , il  ne  faudroit-  point  métré  le  dt 
aux  mots  , où  il  ne  fe  prononce  point}  Audi  cft- 
ec  lefeutiment  de  tous  ccni  qui  s’y  connoiflene 
car  à quel  propos  laifler  vn  d » qui  n’eft  là  que 
comme  yne  pierre  d’achoppement  pour  faire 
broncher  le  Leéleur } Par  exemple  en  ces  mots 
aueniryauis >(Pc.ÿoxitc[[i'oj  efCrire  aduenir  > aduis, 
fie  ed  ne  fe  prononlce  iamais  ? 

Prenons  tous  ccs  mots  l’vn  apres  l’autre  félon 
l’ordre  du  Di&ronnaire  , afin  de  n’en'oblicr  pas 
vn. 

Adiacent  ; terres  adiacent  es  ,\e  d , fe  prononce. 
A-dioindre,adïoint ,ad  onttiontQn  prononce  le  d. 
* Adiourncr,  adiournement  , le  d 11c  fc  prononce 
point. 

Adioufter,\\  ne  fe  prononce  point.  On  le  pro- 
nonce dans  la  ville  , & mal , mais  non  pas  à la 
Cour. 

Adiuger, il  nefe  prononce  point. 

Adiudication  , il  ne  fe  prononce  au  verbal  j quoy 
qu'il  ne  fe  prononce  pas  au  verbe. 

Adiurer } adiuration,  il  fe  prononce, 

Adinfler  adiujiement,  il  ne  fe  prononce  point. 
Admettre  admis,  il  fc  prononce. 

O iiij 
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Admimftrer,adminjJiration,  il  fe  prononce.. 

! c . » admiration , admirable  , & toute  (a 

W,il  fc  prononce.lt  n>  que  les  Garçons  qui- 
dilcnt , at»  râble  ,&c.  ^ 

Admonefter admonition  f\\  fc  prononce. 

Par  où  il  fe  voit  que  le  d , fc  prononce  tou- 
] ursdçuant  1 m,Caas  exceptionjcar  admodier,  ad - 
rnodiatton  , que  l'on  met  aucc  vn  d,  dans  les  Di- 
«.uonnairrcs  , n en,doiu|nt  point  auoir,  & il  faut 
etcrire  amodier  , & amodiation . Que  fi  l'on  y< 
mcrtoit  vn  d,  il  faudroit  dire,quc  tous  les  mots, 
qui  commencent  par  adm  , &qui  viennent  du 
Latin  , comme  font  tous  ceux  que  nous  auons< 
naarquez,vculent  qu.’on  prononce  lcd,  mais  non 
pas  ceux  qui  ne  viennent  pas  du  Latin  , comme 
*modtert«modication>8tAdmiral, oùûlnc  faut  pas- 
prononcer  le  d.  , * y 

Ic  eft  vcay  qu’il  faut  non  feulement  prononcer, 
«nais  efcrirc  .Amiral  fans  d.  Amirauté,  de  mefme^ 
rant  parce  qu  a la  Gour,  on  ne  prononce  iamais. 
garnirai  ,ny  Admirante  auec  le  d.  qu’à  eau  fe  de- 
Ion  «ymclog,ç  , que  Nicod  rapporte  doaement 
dans  Coa  Dictionnaire, & qu’il  n'cft  pas  befoin 
de  tranfenre  icy,  11  fuffit  qu’il  conclud  luy  mef- 
me  qu  il  fa  ut  dire  Amiral  -,  *dnancer,n\aduanta- 
«.doment  point  cftre  mis  icy- , parce  qu’il  les  . 
taui : toufionrs  efcrirc  fans  d, auancer, xuantare. 

. ue^lr*  cn  tous  fens  t le  d , ne  le  prononce 
point, ni  en  aduenement, ni  en  aduenuë,\i v en  adZ . 
uenturc,x\[  en  dduenturer. 

- * -dduerbe ,aduerbial,\\  fc  prenonce. 

Aducrfnire  , il  fc  prononce. 

AduerJite,U  fc  prononce. 

cç  poin*erttr>  AUuerfi^mm  nc  & pronon- 
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uiduis,aduifer,adKisé  il  ne  le  prononce  point. 
jîduoüer  adueu,  il  ne  fc  prononce  point. 
uldHOcat\aduocaffer,\\  ne  fc  prononce  point,/ 

Chaire  , chaife  3 ou  chaîne. 

• . ^ ' * ■ " », 

. > ; ^ * m 

Ie  ’Vn  & l'autre  cfl:  bon,mais  il  ne  s’en  faut  pas 
^feruir  indifféremment,  caron  dit  la  chaire  de 
faine  Pierre , la  chaire  du  Prédicateur  , chaire  de 
droit,  & non  pas  chaife , au  lieu  que  l’on  dit  vue 
chaife, non  pas  vne  chaire  y pour  s’afleoir  au  fer-, 
nion,  ou  ailleurs,  oupour  fe  faire  porter  par  la 
▼Hic.  Deschaifes  de  paille, aller  en^haife, venir  en 
chaife  porteur  s de  ehafes,  Louer  des  chai  fs» 


VoHloir>  pour  volonté* 

C’eft  vne  chofe  ordinaire  en  aioftre  langue, 
aufli- bien qu’en  la  Grecque,  de  fubftantificr 
les  infinitifs,  comme  le  boire,  le  manger  $Y.mais 
de  dire,  le  vouloir , poür  la  volonté  , eft  vu  terme 
qui  a vieilly  , & qui  n’eftant  plus  reccu  dans  la 
profe  , cft  iicantmoins  encore  employé  dans  la 
ppëfic.par  ceux  mcfxnes  qui  excellent  auiour- 
d’huy  en  cét  art.  . ' p 


hn dûment  3 mgnument  3 CP  des 
très  aduerbes  tenninéT^en  ment 


IL  faut  dire  & eferire  ainfi>&  non  pas  efperduï- 
mentyingenuëmcnt, comme  l'cfcriuoient  les  An- 
ciens, &encore  auiourd'huy  quelques  vus  de  nos 
A'utheurs.  Il  eft  vray  que  ces  aduerbes  terminez 
eu  mtnt  yîz  forment  de  l'adieélif  féminin  , foie 
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participera  upn  comme ajfeurément  vient  d’ajfeu- 
• rée  -,  effrontément,  d’ejfrcntcy poliment  & infiniment , 
de  polie,  8c  infinie  8c  abfolument,  refolument , d'ab - 
foluë , & de  refoluë.  C’e(l  pourquoy  les  Anciens* 
. efaivoient  ajfcureement  ejfronteement , polïèment, 
infiniment , nbfoluement,8c  refoluement  Selon  leur 
origine.  Mais  comme  les  langues  fe  poliflent,  & 
fe-perfedti  on  tient  jufqu’à  un  certain  point,  on  a 
fupprirr.é  pour  une  plus  grande  douceur  lV,com-. 
nie  on  le  fupprifne  en  ccs  moi^y  agrément, remer  ci- 
ment, remer  cirons,  pour  agreement , remerciement, 
remercierons,  &c.  8c  cette fuppreffion  cft  marquée' 
par  ceux  qui  eferi vent  , en  mettant  vn  accent  fur 
17,fur  17, & fur  Y h,  à fçavoir  l’accent  aigu  fur  IV 
comme  apurement  , 8c  l’accent  circonflexe  fur  1’/, 
&fur  Y u,  comme  poliment,  abfolümcnt  ; 8c  elle  cft 
marquée  par  ceux  qui  parlcnt,en  prononçant, cét 
èi  cét,  i,  8c- cét  û,  long, comme  contenant  le  temps 
de  deux  fyllabes  réduites  à vne  feule.  Mais  cette 
seigle  n’a  lieu  qu’aux  advcrbes.qui  fc  forment  des 
féminins  adie&ifs  , où  Ye  final  cft  précédé  d’vne 
voyelle, comme  fonttous-ccux  dont  nous  venons 
dé  donner  des  exemples. 

Que  fi  l’adic&if  féminin  n’a  point  de  voyelle 
deuanc  Ye,  comme  courtoife,  ciuile,  on  n’elKle  rien,* 
on  ne  fait  qu’ajoufter , ment,  court oifement , ciuile- 
ment, ex cepté  en  ce  feul  aduerbe^mr.;»zf»r,lçqiicl 
ncantmoins  fe  difoit  autresfois gent.illement , dans 
Ja  mcfme  reigle  des  autres  , mais  depuis  on  l’a 
xendu  plus  doux  par  l’abreuiation.  Et  fi  l’adicftif 
' v . cft  du  genre  commun,  comme  brufque , fixe,  qui 
(ont  mafeulins  & féminins  ,c’eft  tout  de  mefme; 
on  ne  fait  au(fi  qu’ajoufter  meut  , & dire  bruf- 
’ik  quejnent,  fixement , 8c  alors  céc  e , cft  bref  , parce 
' que  la  raifon  quilc  fait  long  aux  autres /vient-  à 
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ceffer  en  celuy-cy  , & il  faut  prononcer  ciui  e-  < 
mtm , cour  toi femtnt , brufqucment  , fixement,  d’vn 
*,bref&  ouuert,  & non  pas  cjuiiement , fixement 
d’vn  é long  & fermé, ou  mafeulin. 

Il  y a pourtant  quelque  exception  en  certains, 
mots  »qucl’Vfagc>  ou  l’abus  a fait  longs  contre 
Jaraifon  & leur  origine  , comme  communément, 
expref sèment , commandement  -.extrêmement , confor- 
mément , & peut  eftrc  encore  quelques  autres, 
mais  peu  j qui  fc  forment  de comm.  ne  , txprejfe , 
commode, extreme, conforme, doiuent  de  leur  natm* 
rç  auoir  Ve  briefS:  non  pas  long. 

Il  refte  à parler  des  aduerbes  formez  des  ad- 
jcélifs  féminins  , qui  fe  terminent  en  ante  , ou 
ente  puijfamment ,fe  fait  de  puïffante,  ïnfolcmment 
étinfolente , & à caufc  de  cela  les  Anciens  di- 
foient  puiffantement  , .nfohntcment  excellente -■ 
ment,  ardentement-,  Mais  à mefure  que  la  langue 
s’eftperfeélionnée  , on  a change  ces  tro  s lettres 
»/f,en  m,  8c  l’on  a dit  puijfamment,  infolemment , 
excellemment ,<\ai  dans  cette  abbreuintion  a beau- 
coup plus  de  grâce  & dedouceur>&  les  autres  ne 
fe  difenr  plus-,  mais  paflelu  pour  babares.  Par 
tout  cedifeours , il  fc  voit  que  tous  Lsadueibcs 
terminez  • en  ment  , fc  forment  des  fémi- 
nins , comme  i’ay  dit  & non  pas  des  mafeulins» 
comme  quelques- yns  de  nos  Grammairiens  ont 
créa  & publié  dans  leurs  Grammaires. 

* ..à-  *, . . •*  v*»..  • . t • y >* » ~ f~'  « • ^ ‘ - ^ -, 

'T  Ouvrage.  f 

. « . W 'V. 

SOic  que  l’on  fe  (eruc  de  ce  rtiot  pouf  lignifier 
quelque  produ&ion  de  l’cfprit.ou  de  la  main, 
ou  de  la  Nature  , ou  de  la  Fortune  il  eft  tou- 
jours mafeulin , comme  H a composé  vn  longou- 

O vj 
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tirage,vn  ouurage  exquis yce fl  vn  plus  bel  ouurage 
de  nature , ce  fi  vn  pur  ouurage  de  la  Fortune. Mais 
les  femmes  parlant  de  leur  ouurage , le  fonc  tou- 
jours féminin,  & difent  voilà  vne  belle  ouurage , 
mon  ouurage  nefi  pas  faite,  il  femblc  quV i leur  , 
doit  eftre  permis  de  nommer  comme  elles  veulent 
•e  qui  n’efl:  que  de  leur  vfage  , ic  ne  crois  pas., 
pourtant  qu’il  nous  fuft  permis  de  ï eferire  ainfi.-. 

Mettre . . 


ON  dit  par  exemple  allez,  vous  - enchez  v» 
tel  y & ne  mettez gueres  , pour  dire  & ne 
fojez  pas  long-temps,  ou  ne  demeure^gueres.  A la 
vérité  cette  façon  de  parler  eft  Fr ançoife,  mais  fi  ; 
baffe,  que  ie  n’en  voudrois  pas  vicr  , mefmcdans 
le  ftillc  médiocre,  ny  dans  le  difeours  ordinaire, 8c 
de  fait,i’ayveu  des  femmes  de  la  Cour  , qui 
Voyant  dire  à des  femmes  de  la  ville  , ne  le  pou- 
uoient  fouffrir, comme  vne  phrafe  qui  n’eff-point 
vfitéc  parmy  ceux  qui  parlent  bien  : car  c’eft  vne 
maxime,  coinme  i’ay  dit  ailleurs  , que  tous  les 
mâts, & toutes  les  façons  de  parler  qui  font  baf- 
fes,Vpe  fc  doiuent  iamaisdire  en  parlant , quoy  . 
qu’il  y ait  beaucoup  plus  de  liberté  à parler  qu’à- 
cfcrire.il  y -a  vne  certaine  dignité  mefme  dans  le. 
langage  ordinaire  & familier , que  les  honneftes. 
gens  font  obligez  de  garder,comme  ils  gardent 
' vne  certaine  bicn-Æance  en  tout  ce  qu’ils  cxpo  > 
Vent  aux  yeux  du  monde.  . ” . 

JF tireur 3Fnrie.  . , 


Voy  que  ces  deux  mots  lignifient  vne  mef- 
mc-  chofç,û  cil- ce  qu’il  ne  les  faut  pas  tou*n 


LANG  VE  FRANÇOISE  jzy 
jours  confondre,  parce  qu’il  y a des  endroits  , où.. 
l'on  vfc  de  l’vn*quc  l’onn’vfcroic  pas  de  Tautre.. 
Par  exemple,  on  die  fureur  poétique,  furent  diui- 
ne  fureur  martiale  , fureur  h er  et  que,  8c  non  pas, 
furie  poétique  ,furiediuine  ,&c.  Aucontraire  on 
dit  , durant  la  furie  du  combat , la  furie  du  mal , 
courre  de  furie,  donner  de  furie  , & l’on  ne  diroie 
pas,  la  fureur  du  combat,  la  fureur  du  mal, courre 
de  fureur,  donner  de  fureur,  ll-femble  que  le  mot 
de  fureur , dénote  dauanta°c -l'agitation  'violente 
du  dedans,  & le  mot  de  furie,  les  a fiions  violentes 
du  dehors.  Il  y a auflï  cette  différence,  qu c fureur 
fc  prend  quelquefois  en  bonne  part,  comme /«- 
reur  poétique  fureur  dbtine,8c  les  autres  deux  epi- 
theces  que  nous  auons  nommez  en  fuitte;  8c  fu- 
rie , fc  prend  ordinairement  en  mauuife  part.  Ou 
dit  neantmoins  Tvn  & l’autre  en  parlant  des  ani- 
maux , mcfmes  des  chofes  inanimées,  comme 
ledionfe  lance  en  fureur,  ou  en  furie, la  fureur  & la 
furie  de  la  tempefte  , des  vents  , de  la  mer  & de 
l'orage.  . 

La  lcéture  attendue  des  bons  Autheurs  fupléc- 
ra  au  deffaut  de  cette  Remarque  , 8c  apprendra 

?uelles  font  les  phrafes,  ou  l’on  fe  doit  'feruir  de 
vu  & non  pas  l’autre  , & où  l’on  fe  peut  feruir 
de  tous  les  deux.  11  fuffit  d’aduertir  qu’on  y pren- 
ne garde.  \ 

Gentil, gémi  lie.  \ ^ 

CEt  adie&if  gentil , a gentille  au  féminin, qui 
.ne  fe  prononce  pas  comm c ville,  mais  com- 
me fille  , aucc  deux  II  , liquides  , &fcmblables  à 
celles  des  Efpagnols. Ce  qui  eft  tout  particulier 
v à ce  mot, n’y  en  ayaeaucun  autre  de  la  terminai- 
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fou  de  gentil,  qui  prenne  deux  //,  au  féminin,  & 
les  face  prononcer  comme  fille-,  car  on  dit fubtil, 
Sefubtile , & non  pa  & fibrille  , ciuil,ciuiU,  & non 
pas  ciuille,  vil, Si.  vile, Si  non  pas  cft  vra y 

. qu’il  y a Peu  d’aie&ifs  terminez  en  il , & que  la 
plufpart  de  ceux  qui  ont  illi  c n Latin  , prennent 
ils  , en  François.  Et  la  différence  qui  s'y  trouue 
vient  de  la  longueur , ou  de  1a  briefuctéde  la  pé- 
nultième fyllabc  , car  tous  ceux  qui  en  la  langue 
Latine  d’où  ils  viennent, ont  la  pénultième  fylla- 
be  breue,  comme  fertilis,  vtilis , en  noftrc  langue 
preneur,  vne<?,  apres  17,  &.\’onà\t  fertile  vtile, 
mais  lors  qu’au  Latin,  la  pénultième  fyllabc  eft 
longue, comme  en  ces  mot s.fubtilis,  gentilis , ci - 
uilis  , il  les  faut  dire  en  François  fans  e,fubtily 
gentil,  c uil.Ü  en  faut  excepter  feruile.  j 


Iumeau}CjerneAu. 

^^TOnobftant  Foriginc  de  ce  mot  qui  vient 
j^.de  gemellus,\\  faut  prononcer  &efcrirei«-  . 
ment*  , non  pas  gemectu  , pour  dire  l’vn  des  en- 
fans  qui  font  nez  d’vne  portée.  Que  fi  c’cft  vne 
fille,  on  l’appellera  iuntelle.  Oudit^  ils  font  freres 
iumenux  , il  efi  iumenu  , ce  font-  deux  iumenux y • 
deux  freres  iumenux  , cefi  vne  iumelle  , vne  cerife 
tumelle.  Mais  quand  on  parle  d’vn  des  figues  du 
Zodiaque,  il  faut  prononcer  & eferire  geméaux u 
Sc  non  pâsiumetttti  •%.  , 

Transfuge. 

CE  moteft  nouueau,mais  receu.aucc  açplau- 
dilTcment,  à caufc  de  la  neceflité  que  1 on  eu 
auoit  parce  que  nous  n’en  aurons  point  en  noftfc- 
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- langue  qui  exprimai!  ce  quM  veut  dire  , & qu’il 
falloir  vfer  d’vne  longue  circonuolutionj  car  de- 
fer  teur  , ny  fugitif,  n’cft  point  cela,  on  peut  cftrc 
; l’vn  & l’autre  fans  eftre  transfuge.  Transfuge, 
Ê comme  en  Latin  transfuga,e[i  quiquonque  quitte 
fon  party  pour  fuivre  celuy  des  ennemis* 

Fortuné.  - 

_ nr^Antoft  foutant  , fignfie  heureux  Sc'  tantoft 
jr  malheureux, quand  il  lignifie  heureux  , il  cft 
^ plus  noble  que  le  mot  d’ heureux, & n’eft  pas  rarnt 
du  langage  familier.  On  dit  vn  Trince fortuné, 
!%  •vn  Amant  foutuné  , les  lfles  fortunées.  Mais  dans 
if  fia  lignification  de  malheureux  , il  elM>as>commc 
I se  panure  fortuné-, 

^ po ufrftftr  tout  cela3&£ outre  cela. 

ON  fe  feruoit  autrefois  de  cette  particule  fi, 
aucc  beaucoup  de  grace,cc  me  femble  , par 
exemple  ou  difoit,ï[y  ay  fait  tout  ce  que  i ay  put, 
f'Uy  remué  Ciel  & Terre  , te  n'ay  pu  en  •venir 
v à bout  , pour  dire,  & auec  tout  cela  te  n'ay  pü  en 
■ venir  à bout  : Mais  auiourd’huy  on  ne  s'en  ferc 
plus^ny  en  profeny  en  vers. 

On  en  vfoitcneère  en  vn  autre  lêns  vn  peu 
I different  du  premier  pour  dire  non  pas  auec  tout 
cela, mais  outre  ce  la, comme  il  fc  voit  encore  dans 
les  efcritcaux  des  chambres  garnies  de  Paris , où 
[ l’ôn  adioufte  d’ordinaire  à la  fin  , & fi  £ on  prend 
des  penfionnaires  , c’cftà  dire  , ér  outre  cela  l'on 
prend  des  penfionnaires.  Mais  auiourd'huy  ce 
terme  cft  encore  plus  bas  & plus  vieux  que 
Fautre,  . 
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Gefies . 

. r ' <v .1  . V , ^ 1 

CE  mot  au  pluriel,  pour  dire  les  faits  meme - 
rÆ&.'er  de  guerre,  commence  à s’appriuoiler 
en  noftre  langue  , & l’vn  de  nos  célébrés  Efciir  • 
uains  l'a  employé  depuis  peu  en  vne  trcs-belle 
Epiftre  liminairc.qu’il  a drefle  à vn  grand  Prince.  - 
Que  fi  l’on  s’en  ferc-en  ces  endroits  là  qui  font  fi 
efclatans  , & où  l’on  ne  s’émancipe  pas  comme 
dans  le  cours  d’vn  grand  ouuragc,  d’vfer  de  mots 
cncorcdouteux.il  y a apparance  que  dans  peu 
de  temps  il  s’eftablira  tout  à fait.  Ce  n’eft  pas 
tant  vn  motnouueau  qu’vn  vieux  mot  que  l’on 
renouuelle  & que  l’on  remet  en  yfage  } car  vous 
le  trouuez  dans  Amiot  > & dans  les  Authcurs  de 
fon  temps  , mais  i’apprens  qu’il  y a plui  de  cin>  4 
quantc  ans  que  l’on  ne  l’a  dit  que  par  railkricj/êr 
faits  & gejles.On  mettoit  toufiours/àk*  deuan:,  ' 
comme  pour  l'expliquer  ou  luy  feruir  de  pafle- 
port.ll  ne  faudroit  pas  en  vferainfi  maintenant, 
fi  ce  n’eft- que  l’on  repetaft  le  pronom,  dtfant 
fes faits  &fes geftes  , & non  pas  [es  faits  & ge~ 
yîer.qui  pafteroit  encore  pour  raillerie. 

Au  refte,  ceux  qui  s’en  voudront  feruir  defor*  ,] 
mais  pour  les  faits  remarquables  de  guerre  , fc 
fouuiendront  qu’il  cftplus  du  haut  ftile  que  de  I 
l’ordinaire  les  gcjl es  d'Alexandre  le  Grand,  le  ( 
fuis  obligé  d’ajoufterec  que  j’ay  veu,quc  lapluf--  \ 
part  ont  de  la  peine  à approuucr  ce  mot  là,&  • 
ainfi  ie  ne  voudrois  pas  me  hafter  de  le  dire, 
iufqu’à  ce  que  le  temps  & l’vfagc  nous  l’ayçnt  • . 
rendu-plus  familier,  . 


Si  Fuir  k l'infinitif 3&  aux  prétérits 
défi  tri  & indéfini  de  l’indicatif  eft 
d’vne  fyllabe.  ou  de  deux . 

Î-’Ày  vcu  plufieors  fois  agiter  cette  qucftion  . 
parmy  d’excellens  cfprits.  Il  n’y  a que  les 
, Poe'ces  qui  y prenenr-intcreft,  & qui  Youdroient 
tous  quérir, à l’infinitif,  Sciefuis.an  pretcritde- 
fiiii, au  prcreterit  indéfini, ne  fulTcnt  que 
d'une  fyllabe,  parce  qu’ils  ont  fouuent  befoin  de 
‘"ce  mot  là  , 8c  q.ue  dé  le  faire  de.dcux  fy llabcs  , il 
eft  languilfant  , & fait  vn  mauuis  effet,  appelle 
* par  les  Latins  hitàusy  qui  eft  vn  fi  grand  defaut 
~ parmy  la  douceur  & la  bauté  de  la  vérification, 
qu’ils  aymeroient  mieux  fc  paflfer  de  le  dire  , que 
de  le  faire  de  deux  fyllabes  ; c’eft  pourquoy  ils 
opiniaftrent  tant,  qu’il  n’cft  que  d’vnej  Car  pour 
ceux  qui  parlent  ou  qui  efcnuentenprofe.il  leur 
importe  peu  , qu’il  foit  d’vne  ou  dé  deux,  parce 
que  dans  la  prononciation  on  a peine  à diftin- 
guerdc  quelle  façon  on  le  fait , & dans  la  proie, 
il  n’y  a que  l’oitographe  trcs-cxa&C,  qui  puilfe 
deçlater  cela  en  mettant  deux  points  entre  l’«,& 
Yt  y ou  l’y  , fuir } ie  fuis  y t ay  fuy  , lcfquels  eftant 
oubliez  ne  feroienf  pas  remarquez,  pour  vnc 
faute. 

Le  fentiment  de  tous  les  bons  Grammairiens 
eft  que  fuir  , te  fuis  yia.yfuyy  font  de  deux  fy- 
Jabes  , & ils  fe  fondent  fur  des  raifons  conuain- 
canres.  Parlons  premièrement  des  prétérits  , à 
caufe  qu’ils  ont  des  raifons  particulières,  qui  ne 
oonuiennenc  pas  à l’infinitif  , comme  l’infinitif 
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eu  a auffi  qui  ne  cbnuienncnt  pas  aux  pieté-' 

rips.  t 

I»a  première  eft',%  qü  en  toofes'  les  langues, 
comme  en  la  noftrerfc»  temps  des  modes  qu’ils;  • 
appellènt,ou  des  conjugaifous  ( car  ilfaut  necef- 
fàiremeut  vfer  icy  dcs  tefmes  de  la  Grammaire) 
fc  diuerfîfient  rouliouts  autant  qu’il  fe  peut  ; par" 
exemple  on  dit  en  Latin en  la  première  perfohut 
du  prefent  dcL’indicatif,4;w0jçn  celle  de  l'impar- 
fait ,itnxbâ>z\x  partait, «w34wi.au  plus  que  parfait,' 
atn  merttffh  & au  futur,  amtbo.  De  mefmc  au  Grec 
-tutHu  , t roTÜov  , Térb(p«t , Vnrvipeiv  , 7t/ç»,- 
& ainfi  en  toutes  les  langues  vulgaires  dont 
il  feroit  ennuyeux"  2c  fuperflcu  de  rapporte/ 
les  exemples.  Poutquoy-  donc  faudra- t-il  que 
cette  reigleft  générale,  fi  naturelle  , &fi  raifon- 
Uc-.hle  de  la  diuerfité.*dcs  temps,  qui  fait  la  clar- 
té,.la  riehefle  Sc  la  beauté' des  lingues  , n’aytf 
pas  lieu  en  ce  verbe  fiiir  , au  prétérit  defini  , ie 
fuis, puiî  qu’ell-c  le  peut  auou  en  faifuit  iefuis» au1 
prêtent  d’vue  Cyllaoe  > ic  fuis  » au  prétérit  , de 
deux?  En  ces  m rtieres  l’analogie  eft  vn  argument 
ûminciblc  , dont  les  plus  Gtmds  hommes  de’ 
l’Antiquité  Ce  fout  feruis  toutes  les  fois  que  l’V- 
foerc  n’auoit  pas  décidé  quelque  chofe  dans  lfcur 
langue,  Analogiani,  dit  vn  Grand  homme  , lo - 
quendi  tn-igi^ATfi'Ctc  dneem  fequemm  ; h &c  cï^b'is 
uocibus  wodct  AïUTi  (tut  veteribm  , 4 ut  fi  qti&  no — 
firo  aliis-ve  fdculis  nafcütur.Et  Varron  qu’on  ap- 
pelle le  plus  fçiuât  des  RomainSjcftdans  ce  mef- 
me  fent  ruent, qu’il  eftabiit  pat  des  raiforts  admi- 
rables Mais  outre  ce  rapport  general  que  les  ver- 
bes ont  entre  eux, il  y a encore  vue  analogie  toute 
particulière  entre  ce  verbe  fuir  ,8c  deux  autres 
verbes  , de  la  mefmc  conjugaifon  , & compo- 
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ftïdc  me  fuie  nombre  de  lettres  > ce  qui  confirme 
entièrement  noflre  opinion»'  Se  ne  lai  fie  plus  au- 
cun lieu  de*  répliquer.  Ges  deuxvcrbçs  fontoiiir  Se 
haïr , qui  fontde  deux  fyllabes  à l’infinitif , au 
prétérit  defini*  & au  prétérit  indéfini , & ne  font 
qucd’v-ne  fyllabeni»  prefent  de  l’indicatif,  car  on 
dit  ûiiir  , -t  oim s xtay  oüy  , & i’oys , haïr  , ie  haïs , 
i’ay  haï,  & iehaïs . Pourroit-on  trouuer  au  mon- 
de deux  exemples  plus  parfaits  / plus  conformes, 
& plus  conuain-cans  , ny  concluans  que  ceux- 

là  ? ’ 

Mais  comme  i’tfcrivois  cécy , vn  des  plus  beaux 
efpritsdece  temps  , àquiie  lc*communiquay,  ne 
voulut  pas^oantmoins  fe  rendre  à la  force  de  ces 
raifons  , qu’on  pourroir appcller  dcmonAiations. 
Pour  toute  ckfcnfe  il  ne  leur  oppofa  c^nel’Vfage , 
Q«i  à ce- qu’il  fouftienf  , ne  fait/«ir  ny  tous 
Les  autres1  temps-  dont  il  s’agit . que  d’vne  fyl- 
labc.  A cela  ie  rcfpondis  , que  fi  Ÿvfage  , ne  le 
faifoit  que  d’vne  fyllâbe  , il  n’y  • avoir  rien  à 
d-ire , que  ces  Remarques  eAoicnt  pleines  de 
l’enticre  dcfence  qu’il  falloir  tendre  à l’Vfagc 
au  .preiudice  de  toutes  les  raifons  du’  monde } 
Mais  c’cll.la  queftion , de  fçavoir  fil’Vfageles 
fa  t d’vne  ou  de  deux  fyllabes  -,  car  s’il  l’avoit  dé- 
cide il  n’y  auroit  plus  de  doute,&  de  le  mettre  au " 
iourd’huy  en  queftion  , cft  vne  preuve  infaillible 
qu’il  ne  l’a  pas  décidé  j Car  il  faut  confiderer, 
qu’encore  que  l’Vfuge  foit  le  maiftre  des  langues, 
il  y a neantmoins  beaucoup  de  chofcs  où  il  ne 
s’eft  pas  bien  déclaré,  comme  nous  l'ouons  fait 
Yoir  en  la  Préfacé,  par  plufiems  temples  , qui 
ne  peuvent  eftrc  contredits.  Alors  il  faut  neccf- 
faircmcnt  recourir  à la  Raifoa  , qui  vient  au  re- 
cours de  l’Vfage.Par  exemple, en  ce  mot  fuir»  non 
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plus  qu'en  tous  les  autres  mots  de  cette  nacuré, 
ne  peutdécouurir  l’Vfage  qu’en  trois  façons  , en 
fa  prononciation  , en  l’ortographe  , & en  lamc- 
furedes  vers.  Pour  la  prononciation,  on  ne  fçau-*  ' 
roit  difeernet  fi  on  le  fait  d’vne  lÿllabe,ou  dc 
deux.  Pour  l’ortographc,  on  le  pourroit  connôi-  " 
ftre  par  lés  deux  points  qu'il  fau  iroit "mettre  fur-  \ . 
lu  ou  fur  IV  en  cfçriuant/«ïr,  ainfi,car  ccs  deux;,'ïj 
points-  marquent  toufiours  deux  fyllabes  , mais  r ■ 
les  Imprimeurs- ny  les  Autheurs  ne  font  pas  fi  - • 
cxa&s.  Et  pour  la  mefure  du  vers, les  poe'tes  n’en 
do  ruent  pas  eftre  juges  , parce  qu’ils  fon  parties,  ■ j 
& n’ont  garde  de  le  faire  que  d'vne  fyllabc.  La 
raifon  en  eft  " euidente  , fuir  eff  vn  mot  dont  ils  ' 
peuucut  fouuent  auoir  befoin  » foit  à l’infinitif,  « 
foit  au  prétérit*  c’eftpourquoy  ayant  à s’en  fer-*  , 
üir,ils  ne  manqueront  pas  de  le  faire  d’vne  fylla-  *' 
be,  & ne  le  feront  iamais  de  deux  , à caiifc  de'  j 
cét  entre-bâillement  que  font  les  voyelles  «,  &/, 
fepraées  , & que  la  douceur  de  no  ftre  Poëfie  ne  ‘ 
peut  fouffiir,  qui  par  cette  me  fine  raifon  bannît1 
la  rcncôtre  des  voyelles  en  deux  mots  différents*-1  l 
Us  ne  deuroient  pas  pourtant  trouuer  fuir  , de 
deux  fyllabcs  plus  rude, que  ruine  , &bruinetoù. 

1 ’«&  IV  font  deux  fyllabes  diftincles. 

Nous  auonsdonc  fait  voir  que  ic/wîj/au  prete-  ' 
terit  defini  cft  de  deux  fy  liages; s’il  l’cftau  prêté— • 
rit  defini, il  l’eft  aulfi  au  prétérit  indcfiniïïayfiiy, 
parce  qu’en  toutes  les  quatre  côjugaifonsdcs  ver-  i 
bes,foit  réguliers, foit  anomaux  , ie  vois  que  ia- 
mais ces  deux  prétérits  n’ont  plus  de  fyllabes  < 
l’vn  que  l’autre  : fi  cen’eft  en  vn  foui  , qui  cft' 
mourut y & mort,mais  encore  dit-on,»e  fuis  mort , à 
lVndefini, comme  on  dit,  ie  mourus  au  defini  > & 
ainfi  ils  fe  peuisent  dire  égaux  en  fyllabës*  • „ 
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Maintenant  pour  l'infinitif, il  s’enfuit  par  l'a- 
nalogie des  verbes  , , que  le  prétérit  defini  eftanc 
de  deux  fyllabes  , comme  nous  auons  fait  voir, 
l’infinitif  ne  peut  pas  eftre  d’ v ne  fyllabc,  parce 
. ^u’en  toutes  nos  conjugal  fons,regulieres, ou  ano- 
males.il  n’y  a pas  vn  feul  verbe  fans  exceptions, 
•dont  l’infinitif  ne  foitou  égal  en  fyllabes  auec  le 
i'-  preterit  defini  , ou  plus  long,  comme  en  la  pre- 
y maire  conjugaifon  terminée  en  ér  aimer  , aimay, 
f en  la  fécondé  terminée  en  ir,fortir  ,fortis  , en  h 
f'trôiliefme  terminée  en  oir,pretioir,preuis,  & quel- 
quefois plus  long, comme  ffauoir,  fçeus , & enfin 
;cn  la  quatricfmc  terminée  en  re  perdre , perdis, 
faireyfis, croire. t creus,  ll  en  eft  ainfi  de  tons  les 
% anomaux. 

& • — • 

En  Cour,  »•  r 


/^>Ette  façon  de  parler-,  -qui  eft  -commune, 
^^jeft  infupportable.  Tant  de  gens  difent  & 

J éfcriiient  & dans  les  Prouinces  & dans  la  Cour 
mefme,  il  eft  en  Cour, il  eft  allé  en  Cour , il  eft  bien 
en  Court  au.  lieu  de  dire,î/  eft  à la  Cour, il  eft  allé  a 
la  Cour  t H eft  bien  à la  Cowr.C’eft  bien  aflex  que 
TonfoufFrce»  £our  , fur  lés  paquets.  De  incline 
il  faut  dire,  Aduocat  au  "Parlement procureur  au 
^Parlement,  non  pas  Aduocat  en  Parlement , ny 
1 procureur  en  Parlement, comme  l’on  dit , & com- 
Y me  l’on  eferit  tous  les  jours. 

• r v. 


. Narration  hiftoriqut. 

'•y  ' • 

Ÿ 1,JL  y en  a qui  tiennent  que  dans  le  ftile  hiftori- 
JL  que,il  ne  faut  pas  narrer  le  pafié  par  le  prefenti 
comme  par  exemple  * en  deferiuant  vnc  tempefte 
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arriuéeil  y a long-temps, ris. 11c  veulent  pas  que 
J\>u  die, mais  tout  a coup  vne  grefle  efpaijfefuiuit 
a vne  effroyable  tempe  fie, defroba  la  veuè  & la  con-~  * 
Hutte  aux  Nautonniers,  Le  foldat  apprentif  dans 
.les  fortunes  de  la  mer  , trouble  l’art  des  matelots 
..par  vnferuice  inutile . Les  vaiffeaux  abandonnez 
du  Pilote  flottent  à la  mercy  de  L’orage  : tout  cede 
enfin  à la  violence  dtvn  vent , & ce  qui  s'enfuit 
dans  cette  excellente  & nouuelle  tradu&ion  de 
Tacite  au  fécond  liurc  des  Annales,  quei’ay  bien 
voulu  rapporter  icy  pour  vn  des  plus  beaux  exem- 
ples , qu'aucun  Hiftoricn  euft  peu  me  fournit 
fur  ce  fuiet.Ceux  qui  font  dans  ce  fentunent  vou- 
droient  que  l’on  dift  , le  foldat. apprentif  dans  les 
fortunes  de  la  mer  , troubïoit , & non  pas  trouble 
l’art  des  matelots  } les  vaijfeaux  abandonnez  an 
Pilote  flot t oient, & non  pas  flottent  a la  mercy  de 
l’orage.  Tout  cedoit , & non  pas  tout  cede ; fur  tout 
apres  auoir  employé, difent-ils,  le  prétérit  defini 
defroba,  immédiatement  deuant  la  période  , qui 
employé  le  temps  prcfcnt  trouble.  Mais  ie  ne  puis 
v aflez  m’eilonner,  que  des  gens,  qui  d’ailleurs  ef- 
cri.uent  parfaitcmët  bicn,foient  tôbez  dans  cette 
erreur  i car  outre  que  l’exemple  des  Hiftoriens 
Grecs  & Latins  les  condamne  , tous  les  no  (1res 
n’en  vfent’point  autrement, ni  M.  de  Malhcrbe,ny 
M.Cocffeteau  , ni  aucun  autre.  Mefmcs  en  par- 
lant on  a accouftumé  de  narrer  ainû  , & i’ay  veu 
force  Relations  de  gens  de  la  cour,  &.  de  gens  de 
guerre  , qui  fe  feruent  d’ordinaire  du  prefent» 
comme  ayant  meilleure  grâce  que  le  prétérit# 

Il  eft  vray  que  pour  diuerfificr  & rëdrc  le  ftile 
plus  agréable  , il  fefaut  feruir  tantoft  de  l’vn  & 
tantoft  de  i’autre,&  fçauoir  pafler  adroitement  8c 
à propos  du  pretetit  au  ptcfent,8c  du  pxcfcut  au 
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prétérit  j autrement  on  feroit  vnc  faute  que  plu- 
sieurs font  , de  commencer  par  va  temps  & de 
* finir  par  l'autre, qui  cft  d'ordinaire  vôtres- grand 
defaut.  __  , 

D autant fins. 

CE  terme  eftant  relatif  d’vne  chofe  à vue  au- 
tre,il  faut  l’employer  d’vne  mcfmc  façon  en 
-toutes  les  deux  choies  i par  exemple  , d’autant 
plus  qu  vue  per Jonne ejl  ejleuée  en  dignité , d'au- 
tant plus  doit  - eli>  ejlre  humble  , non  pa.s 
d'autant  plus  qu  vneperfonne  ejl  ejleuée  en  di- 
gnité d’autant  doit-elle  eflre  humble  , . comme  l’a 
efetit  vn  excellent  Autheur  ,&  plufieurs  autres 
aufli.  Que  fi  l’on  met  d'autant  plus  , au  premier, 
il  faut  mettre  d’autant  plus,  au  fécond  ; fi  l’on 
’*  pe  met  que  d'autant. , au  premier  làn s plus,  il  le 
faut  mettre  au  fécond  de  mefmc.  :Et  il  cft  à no- 
f ter  qu’il  ne  fuifit  pas  de  tepctctplus  , mais  qu’il* 
faut  aufli  le  mettre  en  ia.mcünc  place  que  l'au- 
7 tre  , & ne  dire  pas  d'autant  plus  quvne  perfenne 
$ efi  ejleuée  td‘  autant  doit-elle  ejlre  plus  humble  * ny 
elle  doit  d'autant  plus  ejlre  humble  , mais  d' atir- 
1 tant  plus  doit-elle  ejlre  humble. 

& verbe  auxiliaire  auoir  ,'con'tugue 
auec  le  verbe  fubflantif,&  auec 
. les  autres  verbes, 

i . y ■ i 

QVand  le  verbe  auxiliaire  auoir  * fe  cOniugoe 
auec  le  verbe  fubftantifc/?re, il  n’aime  pas  à 
tic  rcccuoir  entre-deux  qui  les  fcpare;  nô  pas  que 
çcfoiî  abfolumcnt  ync  faute  , mais  c’cil  ync  im-r 
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perfc&ion  à cuitcr.  Par  exemple , fi  l’dn  dit  il  * 
plufieurs fois  efié  contraint ^ il  fie  fera  pas  fi  bon 
que  de  dire  il  a e fie  plufieurs  fois  contraint , on 
il  4 efié  contraint  plufieurs  fois , en  mettant  a-,  & 
efié  immédiatement  l’vn  auprès  de  l’autre.  De 
mefme  s il  eufi  efie  encore  malade  , eft  mieux 
dit  nonobftant  cacophonie  d’encore , apres  efié -, 
que  de  dire,  s'il  eufi  encore  efié  malade  ; Mais 
quand  ce  mefme  verbe  ntioir  , fe  coniuguc  aucc 
‘▼n  autre  verbe' , que  le  fubftantif , il  n’en  eft  pas 
aïnfi , car  par  exemple  , ie  l’en  ay  plufieurs  fois 
ajfeuré  il  êft  bien  mieux  dit  ^qae  ie  l’en  ay  Ufi> 
feuré  plufieurs  fois. 


mt.* 


Voile, 


P Eu  de  gen  s'ignorent,  commeie  crois,  que  ce 
mot  a deux  lignifications,  & deux  genres,  il 
eft  mafeulin  quand  il  lignifie  ee  dont  on  fecouure 
le  vif  âge  & la  te  fie  , comme  le  voile  blanc  , le 
voile  noir  des  Religieufes,  & vn  voile  deuant  les 
yeux, que  l’on  dit , & proprement  & figurcmenr, 
& alors  on  voit  par  ces  exemples  qu’il  eft  maf- 
eulin. Mais  il  eft  féminin  quand  il  lignifie  la 
toile  , ou  autre  efiofe , dont  les  matelots  fe  feruent 
pour  prendre  le  vent  qui  pouffe  leurs  vaiffeaux • 
Neantmoins  ie  vois  vne  infinité  de  gens  /qui 
font  ce  dernier  mafeulin, & difent,  il  faut  caler  le 
voile  % les  voile  s enflez ..  Soit  qu’on  s’en  ferue  dans 
le  propre,  ou  danslc  figuré  en  Ce  dernier  fens  , 11 
eft  coufiours  féminin. 


-j 
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Si  PadïeBifdeVvn  des  deux  genres fe 
peut  appliquer  à l'autre  dans 
la,çcmparaifon.  ■ , 

; V K Y'v  . v*v  /?av  ." 

t ^ * - -/CT  *-  J.  *y<  * 'x  ^ T ' ' - .•  ^ . 

L Exemple  le  va  faire  entendre.  $ï  vn  homme 
djtjk  vne  fille  , ie  fuis  plus  beau  que  vous , on 
qû’vne  fille  die  à vn  homme,  iefuts  plus  vaillante 
que  vous, on  demande  fi  cette  façon  de  parler  eft 
honnc.On  refpond, qu’elle  ne  fe  peut  pas  direab- 
folumét  mauuaife.maisqu’cllc  n*cfl:  pas  fort  bôna 
aulfi  , & qu’il  la  faut  efuiter  en  fc  fcruarit  d’vne 
autre  phrafe,  comme  i’uy  plus  de  beauté  que  vous, 
ïay  plus  de  courage'  que  vous.  Autrement  il 
faudroit  dirc.pour  parler  rcguliercmec,  ie fuis  plus 
beau  que  vous  ne  fies  belle,  & ie  fuis  plus  vaillan- 
te , que  vous  ne  fies  vaillants  car  en  cette  phralc 
fadieétif  regardant  les  deux  pcrfônes  de  diuers  fc- 
xe,&  leur  eltant  commua  à tous  deux,  il  doit  aufli 
eftre  du  genre  commun  , 8c  p on  pas  d’vn  genre 
qui  ne  conuienne  qu’à  fvn  des  deux.  Ç’eftpour- 
qùoy  vn  homme  dira  fort  bien  à vncfcmmcjou 
v vne  femme  à vn  homme  y ie  fuis  plus  riche  que 
i.  vousfie  fuis  plus  pàuure,  plus  noble  que  vous , 

parce  què'tous  ces  adieâàfs,  riche , pauure , noble , 
{ont  du  genre  commun, & conuiennent  également 
à l’homme  & à la  femme. 

- , Vl/I  mefmt.  - - f 1 

CE^te  façon  de  parler*  mefme , pour  dire  en 
mefme  tèps, ou  à mefmetemps , côme  à mef- 
me que  la  prier efut faite  , l’orage  fut  appaisê  , cft 
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tïs  mauuaife  , & ie  ne  confei lie-rois  à qui  que  ce 
(pic  d’en  vfcr,oÿ  en  «parlant,  ny  en  efenuant. 


Ci 


Gens.  • ' ■ • 

mot  a plufieurs  fignifications,  tantoftjl  fi- 
'vJ,,nifie/>fr/ijw?z^,tatofl:  les  domefiiqueSjtztçiX 
tes Jofdats,  tantoft  les  Officiers  du  Prince  en  lalu- 
due , & tantoft  des  perfonnes  qui  font  de  tnejme 
Uhuc,&  d‘ v'n me fme  parti.  \\  eft  toujours  mafeu- 
}in  envoûtes  cesfrgn'rficatio5,excepte  quad  il  veut 

, dire  perfonnes^  alors  il  eft  féminin  fi  1 adicftif  le 
procédés  mafeulin  fi  l'adicûif  le  fuit.Par  exem- 
pie, on  dît  ,tayveu  des  gens  bien  faits, bien  refolus, 
•y  vous  voyez  comme  p<te&£bienfaitsf?KSgw, 

‘ cft  macuiin.  Au  contraire,  on  dit  voila  de  belles 
. cens.ee font  de  faites  gens,  de  fines  gens,  de  bonnes 
cens. , de  dangereuses  gens  , & amfi  ladiepf  de- 
-uant gens  , cft  fcmininïll  n y a quvhe  feule  exce- 
ption en  ect  adibftif  tout,  qui  cftant  mis  deuânt 
gens, y eft  toufiours  maÇulin*.  comme  tous  les  gens 
de  bien, tous  les  honnefiesgens,m(q\ies-h  que  1 on 
ne  dit  point  toutes  les  bonnes  gens , ce  mot  toutes, 
ne  (e  pouuant  accommoder  deuant  gens  puce  les 
• autres  adieftifs  féminins  qu  kdemàdc.Nous  auos 
quelques  autres  mots  en  noftre  laguc,qui  fc  go*, 
uernént  de  mefmc  auec  les  adieads.V oyez  ordres, 

■ ip  ne  me  fouuiens  pas  des  autres. 

Futur. 

CE  mot  pris  du  latin, pour  dire  a venir 

plus  de  la  Pj>c.fie,que  de  la  bonn*Profe:car 
en  ftil  deNotairciondit  bi en  futur  efyotix,&bi~ 
. dure  ejboufe, futurs  conio  nts,  & les  Grammain 
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difent  bien,  le  temps  futur,  pour  le  temps  à venir» 
mais  ie  ne  fçache  point  d’endroit  dans  Je  béait 
langage  ou  il  puifle  eftrc  employé.  Les  Poctes 
Ven  feruent  màg  n ifîq  uc  men  t , c o min c M.  deM al- 
lie ibe,  ' *L- 

direz-vous  ruas  futures l 


r.  ~ fm«l  z '"r  ; . 

k>cx  rite**.  > 

_%*  ■**  ■ , • ..  -ir 
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CE  mot  le  plus  fouuent  fe  prend  en  mauuaffe 
part,  comme  le  tour  fatal , l’heure  fatale  , le 
tifon  fatal  , le  cheueu  fatal , fatal  à la  Républi- 
que , Scip  ion  fatal  d l'Afrique  , Hannibal  fatal  Jt 
l Italie. Mais  il  ne  laiffe  pas  de  fe  prendre  quelque- 
fois en  bonne  part,  comme  M.  de  Malherbe  a die 
Hans  le  fatal  accouplement , yiî  autre , & cefioit 
vne  chofe  fatale  à la  race  de  Br  ut  us  de  deliurer 
la  Re publique. 


Incognito, K 


% 


DEpuis  quelques  années. nous  auons  pris  ce 
mot  des  Italiens  pour  exprimer  vne  chofe, 
qu’ils  ont  les  premiers  introduite  fort  fagement, 
. afin  d’éuiter  les  ceremonies  aufquellcs  k s Grands 
font  fuiets  quand  ils  fe  font  connoiftre  -,  car  par 
ce  moyen  on  exempte  d’vne  impôt  tune  obliga- 
tion.& ceux  qui  doiuent  receuoir  ces  honneurs, & 
ceux  qui  les  doiuent  rendre,  Auiourd’huy  tou- 
tes les  Nations  fe  ferment  d'vric  inuention  fi 
commode  , &.  empruntent  des  Italiens  , & la 
chofe  & le  mot  tout  enfimblc  , Nous  difons  , il 
efivenu  incognito  y ils  viennent  incognito.,  no.» 
pas  qu’en  effet  on  ne  Coït  connu, mais  parce  qu’ôa 
ne  le  veut  pas  cftre.  Mais  ce  qui  eft  digne  de  te* 
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marqua  , c’efi:  que  fi  nous  parlons  d’vne  femme, 
d'vnc  Ptinccfle  , nous  ne  laiflerons  pas  de  dire, 
elle  vient  incognito, & non  pas  incognitàfScfi  nous 
parlons  de  pluficurs  perfonnes  , comme 'de  deux 
ou  t.oisPrinces.nous  dirôs  zufii, ils  viennent  ineo~ 
gnito , & non  pas  incogniti\  parce  <\\x  incognito.  Ce 
dit  en  tous  ces  exemples  aduçrbialement , comme 
qui  diroit  incognitamente,&c  ainfi  il  eft  indéclina- 
ble. Seulement  il  feroit  à defirerque  la  plufpart 
^les  Fran^ois-qui  prononcent  ce  mot  l ne  hufleric 
point  l’accent  fur  laderniere  fyllabe,disar*»r0g»i- 
/■o.au lieu  de  dire  incognito, en  mettant  l’accent  fur 

rantcpcnultielrae» 


Que  conjonttwe  , repet  ée  deux  fois 
dans  vn  mcfme  membre  de  période  ‘g 

• - O ' 

PAr  exemple,  Je  ne  fçaurois  croire, qu'âpres  auoir 
fait  toutes  fortes  d’efforts  , & employé  tout  ce 
qu'il  audit  d'ami  s, d’argent , & de  crédit  pour  ver 
n r a bout  dyne  fi  grande  entreprife  , qu’elle  luy 
puiffe  reüflir, lors  qu'il  l’a  comme  abandonnée.  ledis 
qu’il  ne  faut  pas  repeter  le  que  encore  qu’il  y 'ait 
trois  lignes  entre-deux, & qu'&yatàit,qu'apresa- 
noir  fait  toutes  fortes  d’efforts, &c.\{  ne  faut  pas  dire 
qtt  ily  puiffe  reiiffir , mais  feulement  elle  luy  putffe 
f&jjtr,p'MCC  que  le  premier^**, fuffit  pourtous  les 
deux  , quaud  mefmc  la  diftance  du  régime  feroit 
plus  grande,  llcftyray  qu’en  ce  cas  là,lors  qu’elle 
' cft  trop  lôguc,on  aaccouftumé  pourfoulagerref- 
piit  du  Leftcur,  ou  de  1’  Auditcur.de  reprédre  le* 
premiers  mots  de  la  période  , 4c  de  dire  comme 
en  ect  cxcmple,ie  ne [faur ois  croire  qu  apres  auoir 


L 
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yî»<V  toutes  fortes  d,’ efforts  > Remployé  tout  ce  qu'il 
auoit  d' amis  , d'argent  & de  prédit  pour  'venir  à 
bout  d*vne  fi  grande  eatreprife  , ér qu  apres  que 
touteries  putjfances  s' en  font  meflées  , les  vnes  fous 
main,  èr  les  autres,  ouuertement  iienefçaurois  dis - 
ie  y croire  quelté  luy  puijfe  reÿjfir  ><&?•  Alors  il 
fout  pcceiiairemét  répéter  le  que,Sc  non  pas  autre- 
ment II  n’eiveft  pas  comme  4c  re.qui  aime  à eftre 
repeté»encore  qucles  dcyx  foyent-proches,&quil 
le  yeut  eftte^fôittrncnt  lors  qu  ais  font  cfloig- 
nça.  ïc  p en  donne  point  d’exemple,  parce  qu’il  y 
ta  a vüe  Remarque  particulière. 


U 

ï j); 


. banquet*  f y 

Cîft.mot  ef£  vieux , & n’eft  plus  guere  en  vfage 
iqtie  parmy  le  peuple.  Il  fe  conferue  néant- 
moins  Hans  les  chofcs  facrécs,  où  il  elt  meilleur 
<\ne  f0in»Çat  on  dit  aufli  le  banquet  desÈfleus,le 
banefuet  de  Y Agneau.  ($i\  dit  aufïi  le  banquet  des 
fept  Sages,  Mais  le  verbe  banqueter  y eft  beaucoup 
moins  encore  cnyfage  que  banquet . 

■'vji’  Jr  ÏÇ'ÿV  . ! ,'j^i  q C . ' - i:f 

füesbarquer  3 defambarqueir . 

'i}  t ji  ~ . ' , * . 

Trous  deux  font  bons, mais  tlesbxrquercÇi  plu$ 
flou,x  & plus  ciTvf'gejCar  ces  verbes,  com- 
posa’ vn  vobe  fimple  qui  commence  par  em, 
ou  en  , lailfent  d’ordinaire  cette  première  fyllabf 
dans  leur  compofition  , commq<d’ew£/»ger,firnplf!> 
fe  Forme  le  compofé  dégager-,  d’ cnuelopper  , fc  fait, 
defufioper,  & d‘ embarajj’er.desbarraffér, qaoy  qu’il 
y aitTapparéce  qu’au  commécement  on  a dit  désen- 
gager’, defcnuelopper,8c  defembarrajfcr,mais  depuis 
on  a ollé  Yem  , ou  l’en  , pour  rendre  ces  mots 
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|jlus_cours  & plus  doux.  Et  de  fair41  y en  a fore, 
peu  qui  a^cnt'gardé  l’vne  ou  lautre  de  cés  fylla- 
bes.Car  d’ èmboarfer  ,oi\  à dit  desbourfer/d'  embrouiU. 
1er,  desbroüiller , d’ emmailloter,  de[matlloter , d’em- 
mancher, d»[n^ancher,d’ empaqueter,  d' empaqueter, 
d'empeftrer.defpeftrerûV  n’y  a qu’<?^*Kr,qui  fait. 
de  [emparer  , & embarquer  qui  fait  de  [embarquer  y 
rôais desbarquertcommc  nous  auons  dit  cft  beau-. 
Cpup  meilleur, Et  pour  en,à‘ehcheueflrerÇc  fait  de[» 
cheueftrer,  d’encourager  , defeourager  , d’engratjfer, 
defgraïjfcr  , d’enlacer  dlejlacer  , d’enroüiller  , def- 
roüiller  fl’  enracinertde[raciner:S>c  à„  mon  auis,il  n’y 
ad’cxepté  que  defenyurer  , à’ ény tirer , de  [ennuyer 
et  ennuyer,  & defenforceler  , ckenforceleriCar  pour 
les  verbes  de  deuxfyllabes  , ils  ne  tôbcnt  pas  fous, 
cette  Reiglê,  parce  que  du  /impie  emplir,’ fl n no 
fçauroit  faire  que  defemplir , ny  d 'enfler  , que  de» 
/enfler. 

Par  ou  il  fe  voit  débarquer  -,  &.  defembayquer, 
ont  cela  de  particulier  que  l’vn  .&  l’autre  fe  dit, 
quoyquc  1 vn  foit  meillcurquc  l’autrejaa  lieu  que 
W>us  ceux  que  mous  auons  nômez.qui  font  à peu 
près  tout  ce  que  nous'en  nuos  dans  noflrc  langue, 
ien'é  vois  pas  vu  qui  fe  pui  fie  dire  de  deux  façôs. 
Au  rcfte,on  fe  fert  de  ce  verbe,  &en  àdtif.&eineu 
trc,car  on  dit  desbarquer [on armée  , pour  dire*  la 
faire  de/cendre  , ou  la  mettre,  hors  du  n autre , & 
Hàwnée  ad  es  bar  que  en  vn  tel  lieu.  [ t jri--’ 

\ 'fi 

fPimtl,'  ‘f  ' 

ï 

ÏE  dois  cette'  petite  Remarque  non  feulement 
au  public,  mais  à moy.  mefrne  , pour. nia  pro- 
pre iuftification  > car  dans  lo  cours  de  cet  oUura» 
ge  , où.  il  faut  fouuent  vfer  de  ce  mot,  ie  mets 
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tbufiour's  pluriel i aucc  vne  l,  quoy  que  tous  ks 
Grammairiens  François  ayent  toufiours  cfcrijî 
plurier  auéc  vne  r, au  moins  iufqu'icy  , icn’en  a y 
pas  veu  vn  fculj  qui  ne  i'aic  eicrit.amfi:-La  rai fqn 
fur  laquelle  ie  me  fonde  cft  .que  venant  du  Latin 
pluralis  , ou  il  y a vne  /,en  la  dernier  e lyllabe,  il  ' . 
faut  ncccftairemçnt  qu’il  la  retienne  en  la  me  fine 
Fyl labié  en  François, parce  que  ie  pofeen  Fait, que 
nous  n’auons  pas  vn  mot  pris  du  Latin  , Foit 
adic&if  ,,ou  fubftantif, -qui. ne  retienne  17  quand 
elle  fc  trouue  en  la  demiere  ou  penultiefnK  fy  liai 
be  Latine.ou  il  y ait  vne  /.Pour  vérifier  cela  ic  pé- 
ic  auoir  jette  les  ycuxfur  tous  les  motsEatins,ou 
il  y a vne  Là  laderûiereou  -penu.lticfn.ie  fy.Habc,& 
dont  nous  auons  faits  des  mots  François, car  il  y 
a vn  certain  moyen  dc  trouuer  en  moins  de  rien 
tous  ces  mots  LatinSitnais  ien’cn  ay  pas  rencon- 
tré vn  feul  qui  en  noftre  langue  ne  garde/, qui  eft> 
dans  la  Latine.  Il  feroir  ennuyeux  de  lçs-'mec'tr.cr 
tous  icy  , i’en  ay  contérufques  à cent,  oU-enui- 
ron.  Il  fufiit,que  quiconque  ne  le  croira  pas  en 
pourra  luy  mefnic  faire  l’cxperiçnce:&  fi  par  for- 
tune il  s’en  trouuoit  vnou  deux  d'excep  tez, ce  qner 
ie  ne  crois' point,  toufiours  lareigle  fubfifbroir 
p.uiflamment  , ne  foufFrant  au  plus  qu'vnc  ou- 
deux  exceptions.,  & ainfi  quand  on  dira  plurtel, 
avec  vne  /,  ce  Fera  félon  la  réglé  generale.  Ou-  , 
tté  que  c'cft -auffi.  le  feuciment  general  de  ceux 
qui  fçauent  parfaitement  noftre  langue  , lefquels 
j-ay  confultcz  , & que  ie  puis  oppefer  à nos 
Grammairiens  , qui  manquent  bien  en  d’autres 
choies.  Ce  qui  les  a trompez, c’eft  fans  doute  que 
L’on  dit  fingulier  aucc  vne  rà  la  fin,&  ils  ont  creu 
qu’il 'falloir  claire  & prononcer  pluriel  , tout 
de  mefuîc,  ne  fongcanc  pas  que  fingulier  , vient 
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if!lngAhrt,S'°'1 11  y a Vnc  r à ra  &»>  & que  pluriel. 
Vient  d c pUrxl,s,  ou  »1  y a vne  l , &non  pas  vu» 
r,  en  ladcrmcre  fyJJabc.  r 

Vn  excellent  clprit  m’aabjefté  que  l’yfage  eft 

?/? Un.‘P  M.rte  * ^ Su  4 ne  Voit  pas  comme  ié  puit 

• foufhmr  cette  remarque  , faïfant  profdlîon  d’e- 
ltre  toujours  pour  i’vfage  contre  le  raifonne- 

Si’î'f  luy-  ay  tcfVonAa  que  lors  que  ie 
? , C » & c]ue  ie  d;s  qu’il  eft  le  rnaiftre 

angucs  viuantcs>ceJa  s entend  de  l’vfagc  dont 
on  n e<t  point  en  doutc,&donttout  le  monde  de-* 
meure  d’accord,  ce  qni  ne  nous  apparoift propre- 
ment que  d’vne  façon  qui  cft  quand  on  parle,  Ca* 
1 c^rlmrc  n cft  qu’vne  image  de  là  parole  , & \à 
copie  de  1 original  : de  forte  que  l’vfage  fe  prend 
non  pas  de  ceque  l’on  efcrit,mais  de  ce  que  l’on- 
tut  se- i on  prononce  en  parlant.  Or  cft-il  qu’en 
prononçant  pluriel, ,on  ne  fçaùxoit  difeerner  s'il  y 
,,Tae  /*a  ,a  fin  ou  vne  r, tellement  qu’on  nc  peu  * 
eJju£r  vfage  en  cette  occafion  non  plus  qu’en- 
pluhcurs  autres,où  l’on  elVconftraiuc  d’auoir  re- 
cours a 1 analogie, comme  dit  Varro«,&  comme 
nous  i auons amplement  expliqué  eoJa  remarque 

* JW.clans  h page  1 
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Arc-en-Cid, 

IL  fitûr eferire  ainfi; arc-en-mù  auec  les  troisf 
mors  , dont  il  cft.  compofe,  leparezpar  deux 
t‘rcts,&non  pas  eferire  arctncïel. Et  au  pluriel  s’il- 
y auou.hcqde  l’emplojrer,ce  qui  ne  peut  arriuer 
J • ,a*Cl^nt  ,l*  kut  ^ire  par  exemple,  deux  <\rc~. 
en- ciels,  plufieurs  firc-en-ciels,^  non'  pas 
c^x,ny^r^^_w^ijou^m-r»-«e«Xj  éclatant 
' ordinaire  en  noftrc  lague  aux  mots  çôpôfcz , 
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fou  noms  oii  verbes  > de  ne  fuiure  pas  la  nature 
des  fimples  qiii  les  comppfent,  comme  il  Ce  voit 

e«  pïufieurs  de  ces  Remarques.' 

> ' * - - ' ~ ~ 

• * •*  ,4  "*  ' - *'x  ■ O»  A r 

Faute  , à faute , par  faute.  ,y 

ON  dit  par  exemple  ,/*«/<?  d’argent  on  man* 
q'ue  a faire  beaucoup  de  chofes  , & à faut 0 
d'argent  onmanque,<àrc.  & encor  c par  faute  d’ar- 
gent, on  manque  , Toüs  les  tlois  font  bons, 
mais  le  meilleur, c'cft  de  dire  faute  d’ argentures 
çeluy  1 faute  eCt  le  meilleur} Si  par  faute  eft  le 
moins  bon  des  trois  : Cela  s’entend,qu.and//?«r£, 
eft  deuant  vn  nom  , mais  quand  il  cil  deuant  vn 
verbe  à l’infinitif  ,il  eft  mieux  de  dire  <*  que  par , 
tij  ype faute,  tout'feul , comme  à faute  de  payer 
les  interefls,  il  a doublé  le  principal , eft  beaucoup 
mieux  dit  que, par  faute  de  p ayer, ny  qu e faute  de 
payer , quoy  que  ce  dernier  me  femblc  allez  bon. 

- /v  Floréffant,  fleur iffarit. 

* a 

CEtte  remarque  eft  curiéufe  ,,car  dans  le  pro-Ü 
pre  on  le  dit  d'vne  façon  , & dans  le  figuré 
d’vne  autre.  Dans  le  propre  on  dit  plus  iouuenj:' 
fieurijfenticomme  un  arbre  fleûrîjfant , & dans.lè 
figuré  on  dit  pluftoft  florijfant  „ que  fieuriffant,.. 
tomme  une  armée floriffante,un  Empire  fiorijfant. 
«Le  verbe  fleurir,  a suffi  de  certains  temps  où  l’on 
employé  pluftoft  IV,  que  Y eu,  dans  le  figuré, 
cominedans  l'imparfait  on  dira  fun  tel  floriffoit 
fous  un- tel  régné,  l’ éloquence  du  l’art  militaire  flo- 
riffoit en  un  tel  tempsXay  dit  -dans  le  figuré,patcc 
que  dans  le  propre  on  diroit  par  exemples  arbre 
fleur  ijfoit  tous  les  ans  deux  fois,.  & nô  yasfioriffoit. 
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Soliciter ». 

I’Ay  défia  fait  vne  Remarque  fur  ce  mot  , ou*  1 
j’allegue  vn  paflage  de  Quintilien.qwim’obli- 
’ gc  à faire  encore  celle-cy.  G’cït  que  i’ay  dit  que 
cc  Grand  homme  auoit  cmployé.le  verbe follicita— 
re  , au  mcfme  fens  que  le  vulgaire  remployé. en 
noffcre'  langue, pour  dire,  auo'tr  foin  de  quelquvn,. 
comme  oij  dit  tous  les  iours  à Paris  parmy  le 
peuple,  qtù7  faut  donner  vne-garde à vn  malade 
pour  le  folliciter , c’eftà  à'u:e3pour  en  auoirfoin  , 
pour  le  firuir.  Vorc-y  le  palTage  > illud  vero  in  fi-,  ' 

diantis,quo  mevnlidius  cruciares,  fortune, fuit,vt 
ille  mihi  bland'Jfimus,me  fuis  nutricibus,  me  aui& 
tducanti  , me  omnibus  qui  follieitare  folènt^illas 
Atates  , anteferret.  le  ne  fçiy  fi  icme  flatte  , mais 
il  me  femblc  que  le  fens  le  plus  naturel  de  ces 
paroles  va  tout  droit  à celuy  que  iç  luy  donne  Sc 
que  c’cft  leur  faire  violence,  & les  tirer.,  comme 
on  dit , par  les  cheucux,de  les  interpréter  autre- 
mcnt.En  effet  follicitudo,- qui  fignifieyâw-,  venante 
fans  dout  cdcfollicitare,  cftvn  grand  indice  que  ^ 
follieitare, en  bon  Latin, veut  dire  a'ufli,  auoir  fotnr-. 

& que  èhfi  vne  de  fes  lignifications  j car  il  en. a 
plufieurs  .-^Neantmoi ns  vne  perfonne  qui  fçait 
auflî  bien  la  langue  Latine, & fa  pureté,qu’hom-  +*  < 
medu  monde,  n'eft  pas  .decet  auis,  & lifant  de-  4 
uant  moy  ma  Remarque  défia  imprimée  , m’^V 
auancé  vne  choie  qui  ne  fe  pouuoit  fouftenir*^  j 

Son  opinion  fut  encore  fuiuic  le  mcfme  iour  par^c  1 

deux  autres  perfobnes  qui  ne  me  permettoient 
plus  d'en  douter.  Ayant  donc  donné  les  mains*... 
comme  j'cftqis  fur  le  point  de  fuiurc  leur.côufeil,, , * 
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j ay  trouué  vn  homme  confommé  dans  les-bons 
Authturs  , & qui  entre  admirablement  dans  leur 
fens  «'lux  paflages  les  plus  difâcil'^qifi  maintient 
que  folluitaPa.cn  cct- endroit  de  Quvntilien  fir’doit‘*  's 
entendre  félon  ma  Remarque,  Se  xion  pas  comme 
Kinrlrpretcuc  ces  «autres  Melli  urs,p6ur  fignifibr  ï »*£•.: 
feioüer  auec  les  enf^ns,  qui'  pft-vn  fais  bien  forcé  . 
au  pris' du  mien, & qui  fémblc.ne  s’acorder  guc- 
res  bien  auec  illas  marcs.  Gela  m’ayant  obliger 
à-confultcr  encore  d’autres  Oracles,  j’en  ay  ren- 
contré plulicurs  du  niefhfc  {en tintent , de  forte 
que  demeurant  en  fufpens  , & ne-m’appartenanc 
pas  de  décider  entre  tant  de  Grands  hommes,  i’aÿ 
creu  que  le  meilleur  pçrty  que  ic  pouuois  pren- 
dre,cftoit  de  ne  refaire  pas  le  qtiar ton, mais  de  re- 
faire vnc  Remarque  , pour  en  l'ai  fli’r  h iugemei^ 
ati-Leéleur.  \ ’ 


Arcenal>&  Arcenac 


A 


Rccnal.cd  le  plus  v-fu  é.  Plu  (ieur  s difent  r.u jfTi 


arcenac  , auec  vn  c , a la  fin  ; & il  femble 
qu  en  p’arlant  on  prononce  pluftoft  arcenac 


qa ’arcendl  i mais  que  l?oiï;&férii?  plus  volontiers:' 
..  _Y,  Arcenal,  <\\i  arcenactrvn  drcendl  bien  muny  , dre  [fer 
' 'vnarccnal.On  dit  au  pluriel  arcenat/x,  & ic  n’«y 
iamais  oây  dire  arcenacs, qui  êfi  encore  vue  mar- 
que pour  fairt:  voir.qu’aratftf/,  avec  vne  /,au  fin- 
gulier,'  eft  le  Yray  mot.  L’Italien\dit^rccw<a/e,  & 
quelques- yns  croyajt  que  nous  l’a'uons  pris  de  là; 
Car  fi  arcenac  cftoit  auffi  boil  > ic  ne  vois  pas 
pourquoy  on,  ne  diroit  pa s arcenacs , au.  pluriel,  • 
îmfli-bicn  qu 'arcsnaux  j compte  on  dit  arcs 
<U;r- 
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Auparauavt , auparavant  qite^ 

•/'  ■';  - s y-  ’\  • • 

LE  Vray  vfage  d’auparavant  , c’eft  de  le  faire 
.rduerbc,8t  non  pas  prepofition  jp|ar  exemple 
ceitde  remployer/ainfi.  lime ptejfe  tèetelle  cho[e:, 
mais  il  y faut  fonger  auparavant , Il  ne  luy  efl 
rien  arrivé  que  te  ne • luy  aye  dit  auparavant. 
Ceux  qui  parlent  & qui  eferiuent  le  mieûx.nc  s’en’ 
leruent  iamaisque  de  cette  façon.  Mais  ceux  qui. 
n’ont  nul  foin  de  la  pureté  du  langage  difenç  &. 
eferiuent  tous  les  iours  pat  exemple, auparavant 
moy  > il  e fl  venu  auparavant  luy  , & en  font  vne 
prepofition.au  lieu  de  dire,  il  eft  venu  devant  moy 
i'y  fuis  devant  luy  , C’pft  d’ordinaire  auec  les. 
pronoms  pcrfonnëls  quais  le  font  feruir  de  pre- 
pofition, cominc'aux  exemples  que  nous  venons-.' 
de  donner  , Cardeuinr  les  noms,  ie  n’ay  pas  re- 
marqué qu’ils  le  falfent  , ny.que  l’on  die  iamais, 
auparauant  le  retour  du  Roy  .auparavant  Pafques , 
ou  auparauant  les  fefles  de  Pafques.  jUipar avant 
quepout  devant  que,o\\auant  que,  n’cft  pas  aufli: 
du  bel  vfagc.Les  bons  Eferiuains  ne  diront  iamais 
par  exemple  , auparauant  que  vous  foyefvenu% 
pour  dirq  avant , 011-  devant  que  vous  foyez  venu. 
11  en  eft  comme  dé  cependant*  dont  lions  auons'- 
fait  vne  Remarque  : éar  pour  bien  parler  00'  ne 
doit  iamais  dire  cependant  que  j non  plus  que- 
avpar avant  que.  ’ / 


Galant , galamment^ 
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GAlant , a plufieurs  lignifications  , commis 
fubftantif  , & comme  adic&if.  le  les  laifte 
toutes  pour  ne  parler  que  d’yüc  feule  , qui  eft  Je 
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fujetde  cette  Remarque. C’eft  dans  le  Cens  qu’on 
dit  à la  Cour  , quvn  homme  efi  galant, qu  il  dit  & 
qu  il fait  toutes  chofes  galamment  , qu'il  s’habille 
galamment , & mille  autres  chofes  femblablcs. 

On  demande  ce  que  c’eft  qu™»  homme 
on  vne  femme  galante  de  cotte  forte  , qui  fait  & % 

qui  dit  les  chofes  d’vn  air  galant , & d'vne  façon 
galante*  l’ay.  veu  autrefois  agiter  cette  queflion  \ 
parmy  des  gens  de  la  Cour,&  des  plus  gnlans  de 
l’vn  & de  lautre  fcxe,qui  auoient  bien  de  la  peine 
à le  définir.  Les  vns  fouftenoienc  que  c’eft  ce  iè 
ne  fçay  quoy, c\ui  diffère  peu  de  la  bonne  grâce -,\es 
autres  que  ce  n’eftoit  pas  afiîcz-dti  ionefçayquàyf- 
ny  de  la  bonne,  grâce  , qui  font  des  choies  pure- 
ment naturelles  , mais  qu’il  falloit  que  l’vn  & 
l’autre  fuft  accompagné  d'vn  certain  air  , qu’on  . 
prend  à-la  Cour,  & qui,  ne  s’acquiert  qu’à  force 
de  hanter  les  Grands  &?  les  Dames*  D’autres  di- 
foient  que  ces  chofes  extérieures  ne  fuffifoienc  1 
pas,  & que  ce  mot  de^Æ/«w>,auoit  bien  vnc  plus- 
grande  eifenduë,  dans  laquelle  il  embrafloit  plu- 
ficurs  qualitez  enfemble , qu’en  vn  mot  c’cftoit 
vn  compofé  ou  il  entroit  date  ne  fçay^quoy,  ou  de 
la  bonne  grr.  ee  , de  l'air  de  la  Cour  , de  ïefprit.du 
i figement  de  ciuilité  , de  la  cour  toi  fie  , & de  la 
gayetè  , te  tout  fans  contrainte , fans,  affectation, & 
fans  vice, Auec  cela  il  y a dequoy  faire  vn  hon- 
nefte  homme  à lîfmode  de  la  Cour. Ce  fentiment 
fut  fuiuy  comme  le^> lus  approchant  de  la  vérité, 
mais  on  ne  laiiïoi t pas  de  dire  que  cette  défini- 
tion eftoic  encore  ^imparfaite , & qu’il  y auoit 
quelque  chofe  de  plus  dans  la  lignification  de  ce 
mot,qu’on  ne  pouuoit  exprimer:  car  pour  ce  qui 
efi:  par  exemple  de  s’habiller  galamment,  de  dan ■* 
fer  galammentyScdc  (ÙK  toaies  ces  autres  chofes 
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?V?n^i*’ÇluV*ux  rions  du  corps  qu’ai  ceux  ' 
t ].  dP!lt>  J1  donner  vue  définition. 

- Mais  quand  on  pafle  du  corps  à l’efprtt  , &.qu= 
dans  la  conuerfation  des  Grands  &‘des;  DanSv' 
«dans  Ii  manière  de  traiter  & de  yiurc  à la  Cour, 
on  s y eit  acq.u'S  le  nom  de  galant  /il  n’eft  pas%'  1 

ai  ea  dehnir.carccla  prcruppafe  beaucoup  d’ex- 
-celletes  qualitez  qu’bn  auroièbien  de  la  peine  a 
l.  1>0;1,mer  toute?,-  Scdont  vne  feuée  venant  à man- 
* c “•  f°i-c  à faire  qu  il  ne  feroit  plus  galant, 
On  peut  encore  dire  Ja  même  çhofe  des- lettres 
galantes.  En  cette  forte  dé  Lettres,  la  France  peut?1 
j *aiuer  & aiI°îr  Vlfe  perfonne  à qui  tout  le  mon- 
de  le  cede.  Athènes  m.fme  ny  Rome  , fi  vous  eiv 
-altez  Ciccron,  ri’ont  pas  dequoy  le  luy  difptiKf/ 

' ? PU.IS  dirC  hardiment,  puis  qua  peine  psi;. 

roift.,1  qU  V11  gen^  défaire  fi  dclicat , leur  ait 
e te  feuleinemt  connu.  - Aullî  tous  les  goutts  les- 
plus  exquis  font  leurs  délices  de  fes  lettres;  aufii-  • 
bien  que  de  fes  vers,&  de  fa  conneffatiomoù  l’on- 
ne  trouuepasmoinsde  ch  îrmes.4e  riendrois  le 
public  bien  fondé  à intenter  âdiôn  contre,  luÿ» 

pour  luy  taire  imprimer  fes  œuures.  Au'refte, 
quoy  qu  en  vne  autre  fïgnification  ondic galw#,: 
Scjalande  , auec  tin  d~,  aufTi-bien  qu  auec  vn 
elt-eequen  celle  que  nous  traitons,  il  faut  dire- 
******  to-gdante  auec  vn  t,  8c  non  pas  auec  vn  d. 
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ON  fe  fert  plus  cleganment  de  ce  verbe  an- 
ens  aêfjf.ou  auec  le  verbe  auxiliaire  auoir, 
qu  au  fens  paflifjou  auec  le  verbe  auxiliaire  eftre,  * 

ïv  cft  bcauc°up  mieux  dit , ce.detfcû i: 

me  non  pas  luy  efl  reüjft,  cette  entre*  - - 
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luy  <*  re^jT?»  que  non  pis  luy  rciijfie,  quoy 
qu’vn  de  nos  plus.celebrcs  Éfc'riuains  l’ait  elcrit 
dç.cectc  dernière  façoniNous  aîions  fait  vne  Re- 
marque de  la  faute  contraire  que  l’on  fait  en  cer- 
tains verbes  , où  l’on  employé  le  vcibe-auxiliarc 
atioir, 'au  lieu  de  verbe  auxiliarce/F^  ,#commc  il  a 
entré  il  a forty , il.apajfé , pour  il.efi  entré  , il  efi 
forty  , il  efi  paffè.  A - .. 
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Ititir  r régit  maintenant  l’açcufatif  & non  pas 

lie  datif  comme  il  faifoit  autrefois)  & comme 

s’èn  fert  ordinairement  A.miot  &.les  anciens  Efi- 
criuainS'V  Par  exemple.~ils  difoient»./7//*«f  feritir  à 
fon  iLoy  , & à fa  patrie, pour  dir c il  faut  feruir  f on  • 
Roy  0»  fa  patrie -,  comme  on.  parle  auiourd’huy. 
M.  de  Marhçrbe  a encore  retenu.ee  datif,comme 
quelques  autres  phrafes  du  vieux  temps,  le  Mé- 
decin , dit-il  fert  aux  malades,  au  li'cù  de  dire  fert 
lès-malades,  car  îcy  feruir,  he  fignific  pas  efi  propre 
& conuenable, auquel  cas  il  rcgiioit  le  datif, com- 
me cela  fert  d plufieurs  ckofes,  mais  lignifie  rendre 
feruice  & ajftfler.  li  en  cft  de  rnefme  de  prier.  Les 
Anciens  difoi.entàuffi  priera  Dieu,  &mefme  quel- 
ques vns  difent  encore /e  prie  à Dieu.,  au  lieu  de. 
dire  ie  prie  Dieu.  Fauori fer ,a  aufli  le  mefmevfagc,  . 
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CE  mot  pour  dire  combien  de  fois  , eft  beau  & 
agréable  à l’oreille, félon  l’auis  de  beaucoup 
fie  gens  , tellement  que  ie  m’eftonne  qu'il  ait  eu 
vne  fi  mauuaifedeftineé  , au  moins  en  vers  , ou. 
i^a  très  bonne  grâce , & oùil,cft  très  commode* , 
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me  fine  apres  l'exemple  de  M.  dcuMalhcrbe  > qut- 
l'a  fi  bien  mis  en  ocuure. 

Quantefois, lors  que  les  ondes  *•- 
• Ce  nouue'au  miracle  flott oit, &c.  > ■ > 

Car  pas  vn  de  nos  Poètes  n’en  voudroit  vlyr  au- 
iourdhuy  , pour  la  profe  ie  ne  penfc  pas-  qu’il 
ait  iannis  efté  en  vfage  , ny  mefmc  que  M- aé^ 
Malherbe  s’en  Toit  feruy. 

<*:  V. 


ï 


Que  ?i on  pas. 


/"'V  Velques-vns  de  nos  modernes  Efcriuains" 
V^le  condamnent, & ne  veulent  pas  par  exem- 
ple que  l’on  die,comme  l’a  cfcritvn  excellent AÙ- 
rheur  fils  tiennent  plus  fie  l'arcintecie  & du  majfon 
que  non  pas  de  f Orateur  , mais  ils  jiennént  plus 
de  l'architecte  & du  majfon  que  de  l’Orateur *- 
Il  eft  vray  que  bien  foauent  ils  ont  railbn  , mais 
bien  fouuent  aufli  non  pas,  y a fort  bonne  gracer 
& rend  l’exprdlion  plus  forte.lffaot  en  cela  cpn- 
fuiter  l’oreille  s car  il  feroit  mal-aifé  d’en  faire 
vne  Rcigle  çertaiuecfous  doute  il  eftplus  élégant^ 
pour  l’ordinaire  de  le  fupprimer. 


. -y  V- 

Arrangement  de  mots. 


L’Arrangement  des  mors  eft  tfh  des1  plus 
grands  fecre.cs  du  ftile:Qui  n’a  cela  ne  peut, 
pas  dire  qu’il  fçache  eferire.  Il  a beau  employer 
de  belles  phiafes>&  de  beaux  mots,  cftant  mal» 
placez  ils  ne  fçauroient  auoir  ny  beauté  ny  gTacc, 
outre  quMs  cmbaralfent  l’cxpreflion  & luy  oftenr- 
la  clarté.'quî  eltle  principal  -iJjà 

Tantum  feries,iunâlurdque  pollet,  ' 

Va  Auchcur  célébré  eferit,  voicy  pour  vne  féconde- 
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miure  , la  pette  quattec  vous  , ou  piujloft  auec 
joute  la  France  i'ay  faite  de  Monjieur  , érc. 
Quelle  oreil  le  n’cft  point  chocjuécdc  cette  trâfpo- 
fitiôrN’euft-il  pas  mieux  dit  la  perte  que  i’ay  faite 
auec  vous  , ou  plutofi  auec  toute  la  France , de 
Mtfnfieur&c-  A mon  auis  ce  qui  l’a  trompé,  c’çïï? 
qu’il  a creû  que  ce  génitif  de  Monfieur\(cxo\%  bien 
mieux  placé  auprès  de  i'ay  faite  , dont  il  eft  régi, 
f ( qu’àupres  de  ces  mots  auec  toute  la  France  , auec 
i.  lcFquels  il  n’a  aucune  liarfon:Mais  il  n’a  pris  g3r- 

• de.quc  pour  joindre  Fur  la  fin  de  la  période  lestnou 
qui  Fc  coudrai  lent  cnF5blc.il  a Feparé  dyne  trop 
longue  difiance  la  confhuéliôn  des  mots  qui 

l cftoienc  au  commencement, à Fç-moir  la  perte  que y 
qui  vpuloicnt  eftfe  ioins  immédiatement  à leur- 
verbe,*’/*)'  faite,  Gar  il  leur  eftoit  bien  plus  ne- 
*•  ceffaire  qu’à  ces  derniers  de  Monfeur  ,tani:  parce 
’t  que  le  verbe  qui  efl:  conftruit.aucc  le  pronom  re— 
. kitif  en  l’accuFatif  > comme  celuy-çy  , veut  c ftre 
le  plus  proche  du  pronom,  qu’il  Fc  peut  -,  que 
parce  qu’il.y  auoit  plufioirs  mots  Fans  vèrbe,  en 
quqy  confilie  vu  des  principaux  vices  de  l’arran- 
gement}1 En  effet  fi  L’on  fçait  bien  placer  & entre- 
- lafler  le  verbe  au  milieu  des  autres  parties  de 
; l’oraifon  , on  fçiüra  va  des  plus  grands  Fc- 
cr.cts  , & la  principale  reigle  de  l’arrangement 
des. paroles.  L’autre  Reigle  èft  , de  Fuiure  le 
meFmc  ordre  en  efcriuant  que  l’on  tient  en  par- 
{v  font}  car  on  ne  dira  pas  la  perte  qu  auec  vous, 
ou  piujloft,  auée  toute  la  France  i’ay  faite  de  Mon - 
fieur , &c*  «tais  la  perte  que  i’ay  faite  auec  vous  , ou 

• pltiflofl  auec  toute  la  France-, de  Monfieur,  &c.  Ny 
L’an  ne  dira  pas  non  plus,comméucFcrit  encore  le 
meFmc  Autheur.it  penfe  vous  auoir  conté  qu’à  1‘ en- 
trée que  douze.  ou  quinze  iours  auparauxt  U auoit 
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faite,  érc  mz\s.,qu  à l'entrée  qu'il  auoit  faite  dou ? ai 
zeou  quinze  tours  auparauàt.C’ed  la  fituatio  na- 
turelle deccs  paroles,aulieuque  l'autre cft  forcée. 

PIufieurs  attribuent  aux  vers  la  caufc  de  ces 
tranfpoficions  , qui  font  des  ornemens  dans  la  1 
Poëfie  , quand  elles-  font  faites  , comme  celles 
de  M-de  Malherbe.»  dont  le  tour  des  vers  effc  in- 
comparable i Mais  pour  l’ordinaire  elles  font  des? 
vices  en  proie  , ie  Ais  pour  l'ordinaire,  parce  qujl 
y cn*a  quelques- vnes  de  fort  bonne  grâce.  Ï1  Te 
poüurroit  faire  que  la  tiiïuie  du  vers  auroitcorro^ 
pu  celle  de  la  profe , mais  combien  auons-nous 
de  Grands  hommes, dont  la  proie  & les  vers  font- 
egalemcnt  excelleras.  Parmy  Yn  fi  grand  nom- 
bre ûn  voit  briller  cette  yiue  lumicrc-de  l’Eglife,, 
qui  par  lés  Oeuurcs  Ghreftienncs  s’eft  acquis  vnè 
double  palme  en  Tvn  & en  l’aùtre  genre.  Eft-il. 
rien  dé  plus  doux  , de- plus  pompeüx  que  fou 
lïilej  rien  de  plus  éloquent  qtic  fa  botichè  & que= 
fâ  plunie  ? £t  ne  font-cc  parne  encore  de  nou^ 
ueaux  fujets  d'admiration  , que  la  quantité,  que 
la  di  lier  fi  té  de  fes  ouuragcs>&  que  la  piomtitude. 
&*là  facilite  auec  laquelle  il Jçs  fait  ? Certaine- 
ment ce  h'eft  point  pour  luy.que  l’on  dit  que  les 
talens  font  partagez:,- Si  que  le  pris  de  l' Eloquence- 
n’efî  pas  de  ceux  qui-fe  geignent  a la  cotirfc  : M iis<- 
cette  double  gloire  nbft  elle  pds  deuçauffi  à l’Aiï? 
theiir  dëcegrâd  Ouurage,  qui  a auiourd'huy  tant; 
d’cfclat.  N^eft^cc  point  vn  chef-d’œuure  d’e.-* 
loquence?  de  pieté;  de  iugement  ? & qui  va  im- 
mortalifcr  fur  làrcire  vn  grand  Cardinal  déia  im- 
mortvl  dans  le  Ciel.  Se  voit-il  encore  de  plus 
belle  profe  nÿ  ck  plus  beaux  vers  que  les  lettrcsSc  " 
lès  fonnccs  d’vn  autre  excellent  Efprit , defqu'els 
ilTudic  de  dire  pour  toute  louange, qu’ils  foutdi- 
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gncs  du  fameux  Endymion  ? Combien  en  auons 
nous  d’autres  encore  qù’il  fcroit'trop  long  dede- 
figner  , & que  ie  me  contente  d’honorer  d’vn  fi- 
lençc  refpedueux  , puifquc  leur  reputatmn  parle 
allez.  r - 

• ' SS 

Attpreallable  3 Préalablement;. 

NOus  d ayons  gucres  de  plus  mauuais  mots 
en  noftrc  langue.  G’eftoit  l’auerfion  d’vn 
grand  Prince.qui  n’ènteudoit  iamais  dire  l’vn  ou 
l’autre  fans  froncer  le  fourcil.  Iltrouuoit  qu’ils 
auoient  quelque  chofé  de  monftrcux  en  ce  qu’ils 
efltoient  moitié, Latins  & moitié  François , quoy 
qu’en  toutes  les  lâgucs  il  y .ayt  beaucoup  de  mots 
ibrides  , qu’ils  appc-lent , me  tifs  îEt'il  eftoit  en- 
core plus  clïoqué-  de  ce  quallable  , entroitdaris 
cette  compofitionpour  qurdoit  «/^r.Nous  auons 
Auparauant  , premièrement  , auant~  toutes  chofes, 
& plusieurs  autres  termes  femblablcf.il  faut  laifler 
ce*s  autres  deux  pour  les  Notaires, & pour  la  chi- 


cane. 
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CÈ  mot  ellant  employé  poüfp/«jîf«rj, ne  doit 
pas  •'tftrc  mis  tout  fcul.  Il  y faut  aioufler 
perfonnes  , ougf»* , ou  quelque  fubftantif  , com- 
me,//donnait  peu  à beaucoup, n’eft  pas  bien  dit.,  il-’ 
faut  dire  , a beaucoup  deptfonnes,  où  à beaucoup 
de  gens. \\  eft  vray  que  l’on  dit , nous  femmes  beau- 
coup , ils  font  beaucoup  , pour  dire  nous  femmes 
beaucoup  de  gens,  mais  il  faut-reinarquer  que  cela 
n’a  lieu  que  quand  le  pronô  perfonncl  le  précédé, 
lequel  fait'Yoiî*que  ce  beaucoup  , qui  fuit,fc  iap^~ 
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porte  au  mefme  pronom.De  mçfinequad  on  dit,; 
il  y en  a beaucoup  , tkt-en  > cmpottç^uec  foy  la 
lignification  dcge»r>i  où  deperfonnes  comme  ;1  fe 
yoic  par„ççcte  phrafe  en  a,  qui  veur>dire  entre 
autre  cUoCës,tly  a des  gens*  ^ * - - vit  j, 

Quand  beaucoup  eft  aduepbc,il  y a vnç  belle  re- 
marque à taire  » c’eft  que  lors  qu’on  le  met  apres 
l’adjetftif,  il  J faut  neceflairement  aioufter  ^c,de- 
uant,&  dire  de  beaucoup  car  fi  ie  dis  l'e'Sprit  de 
qui  la  promptitude  eftplus  diligente  beaucoup  que 
celle  des  afiresyCC  n’eft  pas  bien'dir,quoy  qu’il  foie 
efehappé  fouu<fi)c  à vn  célébré  Auchcur  de  Kefcriïç 
ainfi.il  faut  dire 3l'e§prtt  de  qui  la  promptitude  eji  I 
plus  diligente  de  beaucoup  que  celle  des  ajires.- 
Mais  quand  beaucoup  eft  deuant  l’adiedtif , il.n’eft 
pas.  ueccflaire  d’y  mettre  le  de,  mefme  il  eft  mieu* 
de  ne  l’y  mettre  pas  corne  /’ efprit  de  qui  la  poihp- 
titude  ejl  beaucoup  plus  diligente ,eft  mieux  dit  que 
l’esprit  de  qui  lapromptitude  efi  de  beaucoup  plue . 
dïbgtnte . . - 

Jr  P-  TarbArifmCr  ■ . 

ObT  peut  commettre  Tir  barbarifme,  c’eft  à 

dire  parler  barbarèment  , & hors  des  bons  j 
termes  d’yne  langue , ou  en  vue  feule  parqle  , ou  ] 
enyne  phrafe  entière.  Les  Barjbàrifmes  d’vn  fcul 
mot  , comme  par  exemple  pache  , ppur  pafliôrr,  ' 
le'nty  pou i humide y&v ut  infinité  d’aurres  fembla' 
blcs  font  aifez  à cuiter.&  il  y apciidc  gens  nour- 
ris à la  Cour  , ou  vcrfcz,en  la  le&urc  des  bons 
Autheurs  qui  vfent  d’vn  mot  barbare.  Mais  pour 
les  Barbarifines  de  la  phrafe  > qui  eft  compo- 
fée  de  pluficurs  mots  , il  eft  tres-aifé  d’y  tom- 
ber : par  exemple,  vn  de.hos  meilleurs  Eferiuains 
atüteleuer  les  yeux  vers  le  rit?/,  CÎetcc  phrafe  n’eft 
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point  Françoife,il  faut  cîir*-  lever  les  yeux  au  ciel. 
Quelques  vns  difent  aufli ,forrir  de  la  vie  j cette 
phrafe  n’eft  pas  Françoifc  non  plu$,quoy  que  les 
Latins  client  vita  éxeedere  Car  il  n’y  a point  de 
confc'quchcc  à tirer  de  la  phrafe  dyne  langue  à 
la  phnfe  d’vne  autre, lîl'V fage  ne  l’authorife. 

Ce  qui  fait  que  tantdc'gcns  font  fuicts  à com- 
mettre cette  forte  de  barbarifmc  , c’eft  que  tous 
les  mots  dont  la  phrafe  eflt  composée  font  Fran- 
çois ,&  ainfi  on  ne  s’apper^oitjioint  de  la  faute; 
Au  lieu  qu’ai*  barbarifmc  du  mot, l’oreille  qui  n’y 
«ft  pas  acoüftunvéc.  , le  rebute  , n’a  garde  de 
fc  laifTcr  fur  prendre  , mais  au  barbarifmc  de  la 
phrafe , forcille  eftant  furprife  & coromt  trahie 
par  les  mots  qu’elle  connoift,luy  ouure  la  porte, 
d’où  apres  il  luy  eft  bien  aisé  de  s’infinucr  dans 

l’efprit. 

- - ’ ' 

T)  e [corner  t ,ou  defcouuerture. 

" ^ \ /» 

% i,-î  .1  'y  * . c f * v,\  v ' v.  „ --y  'V.f-  • 

PAr  exemple  la  defcouuerte  , ou  la  defcouuertu- 
re  du  neuueau  Monde  , ou  des  Terres  neuves, 
font  tous  deux  bons.Ah.iidt  dit  defcouuerture ,&ie 
f ay  auflî  ouÿ  dire  à des  femmes  de  la  Cour  de 
Paris.Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  l’on  die  dtfeou - 
werrt, ont  accoutumé  d’ alléguer  vnc  mauuaifc  rai- 
fohiqui  eft  (\uc  defcouuerture  . tft  vh  adledtif  ; car  . 
combien  auons  nous  d’adiedtifs  en  noftrc  ian-  « 
gue  qui  ne  laifleni^pàs  d’eftre  fubftantifs  > & au 
mafçulin  & au  féminin, comme  le  couvert,  le  conte- 
nu i le  brillant , la  retenue  , lu  venue  , l’ arrivée 
Vânceïnte , & vnc  infinité  d’autres  tirez  des  par- , 
ticipes  adlifs  & pâffifs  , fans  parler  de  ceux  qui 
11e  font  point  pris  des  participes, comme  atagr/w, 
colere , dé  fit, fccrïlege  parricide, &c. 
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Et  donc,  donc. 

• - 

PLuficurs  croyent  que  de  commencer  vnç.  pé- 
riode par  d"  donc, ne  foie  pas  parler  François, 
mais  Gafeon  , comme  en  effet  les  Gafeons  ont  I 
fouucnt  ce  terme  à lat  bouche.  Mais  M.  Coëffe- 
tcau  & M.dcMalherbeen  ont  vsé , & ie  l’enfens 
dire  tous  les  iours  à la  Cour  à ceux  qui  parlent 
mieux.  Iltfe  pourroit  bien  faire  que  les  Gafeons 
l’yauroient  apporté  auec  beaucoup  d’aurres  fa- 
çons de  parler  qu’ils  ont  introduits  du  teps  qu’ils 
ëftoient  en  règne  i Et  ce  qui  m’en  feroit  douter, 

, c’eft  qu’il  ne  me  fouuient  point  de  l'auoir  leu  dâs  ; 
Amiot  , 'où  i’ay  trouué  beaucoup  de  phrafes  que  vj 
nous  croyons  nouuclles.  Quoy  qu’il cnfoixd’V-  \ 
fage  l’a  cftably. 

On  peut  audi commencer  vne  période  par  donc , ,, 
>8c  il  n’eft  que  bon  de  s’en  feruir  ainÆ  quelquefois  1 
pour  diuerfifier  fon  vfage  , car  la  commune  fa*  ; 
çon  d’en  vfer,  & qui  a le  plus  de  gracc,ëlt  à la  fc-  j 
conde.ou  à la  troifiefme  ou  quatriefme  parole  de 
la  période.  -«  ! 

Efpace  , interualle . 

CE  mot  eft  toujours  mafculin,quoy  qu’on  fait 
fait  féminin  autrefois.il  faut  dite  vn  longe f-  j 
face , foit  que  l’on  parle  d' un  efpace  de  temps  ,on  > 
)tvn  efpace  de  lieu  , car  il  fe  dit  de  tous  le  deux.  A 
Èt  au  pluriel  il  en  eft  de  mefmc  qu’au  fîngulier  de 
gr  an  i s efpace  s,  Sc  non  pas  de  grandes  efp  aces:  Inter- 
valle , eft  de  rnefme  en  tout  & par  tout. 


^Cellc-cyipoxLtlettre^ 

CElle~cy .,  -pour  fettre  , eft  bas.  Néant  moins 
pluficurs  ont  accouftumé  dVnwfer  commen- 
çant vne  lettre  at n fi:  U vous  efcris  cclle-cy.  iffaut 
dire  , te  vous  efcris  cette  lettre  ,- ou  Amplement  * te 
: vous  efcrisiCut  par  celle-ty., de  fous-entendre/er- 
frc,qu’on  ri'a  point  encore  dit, il  n^y^i  point  d’ap- 
parence en  noftrc  tangue, qui  n’aime  pas  ces  fup- 
preffions.  Les  Latins  ne  font  pas  fi  fcrupuleux  en 
plüfieùrs  façons  de  parler,  mcfmccn  celle-cy, té- 
moin Ouide>  ' 

H me  tua,  Penelope  lento  tibimïttitVUjfe. 

Et  dans  les  Epiftresde  Cicéron  on  trouue  fouuent, 
banc  tibireddet  , ou  bas  tibi  exaraui  , ou  chofc 
fcmblable,fous-cnicudant,tantoft  epiftolam,XMi- 
CLoû  litteras, 

- •Contcmptïble , Comtcmpttur, 

CEs  deux  mots  me  fcmblcnt  bien  rudes,  & 
particulièrement,  le  dernicr,car  pour  le*prc- 
mier  encore  y a-t-il  beaucoup  de  gens  qui  s’en 
feruent  , bien  que  mefprifable  , qùi  eft  fi  bon,  ne 
courte  pas  plus  àdirc.  Neantmoins  M.  de  Mal- 
herbe s’en  eft  feruy  en  profe  & en  vers,  Nous  de - 
uenons , dit-il,*^  contemptibles,  comme  nousfai- 
fons  les  contempteurs.  Il  eft  vray  qu’en  vcis  il  ne 
s’eft  jamais  feruy  de  ce  dernier, mais  feulement  de 
l’autre.' 

Et  quefiant  comme  elle  efi,  d'vn  [exe  variable. 
Ma  foy  , qu’en  me  voyant  elle  auroit  agréable , 
Hé  luy  [oit  cmemptibU  en  ne  me  voyant  pas . 
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Apparemment  il  n’a  pas  mis  me fpri fable,  au  lieu  de 


, contemptible  , quoy  qu’il  fuft  auff»  propre  au  vers 
ique  l’autre  , parce  qu’il  euftrftihé-daa%'la  cefure 
.du  milieu  auec  agréable,  \ 

•'  ■ Fai  fable . 


y 


o 


kN  demande  , fi  vnechofe  è fi  fai fable younon,- 

'Quand  on  parle  ainfi  , on  ne  veut. pas  dire 

j nejl  permis de  la  faire,  mais  s’il  efi  pojfible  de  ta 
faire.  Faifable , regarde  l’adtioii  feulement,  & non 
pas  le  deuoir,&ie  ne  yoispierfbnnc  qui  en  parlant) 
ny  en  cfcriuat  femplpyea  ▼«  aütrcvfage,fi  cen’eft 
va  célébré  Efcriuain,qui  a donné  lieu  à cette  Re- 
marque, de  peur  qu’eftatft  imiré&  digne  de  l’e- 
ftre  en  plufieurs  auttes  chofesj  on  ne  l’imite  enco- 
re en  celle-cy.  * 

3 - ^ - ■ 
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Deuetiloir. 


IP 


P Ou e dire  ceffer  de  vouloir.  IAAc,  Malherbe  s’eft 
feruy  de  ce  mot,  feroit-ilpojfible  , dit-il  , que 
celuy  voulu  fi  , qui  peut  déuouloir  en  vn  moments 
Ic^ne  fçay  s’il  eft  l’inuenteur  de  ce'rnot.mais  ic  né 
l*ây  iaraaisoiiy  dirc,ny  veû  ailleurs. 11  eft  fort cô- 
mode, 8c  Fort  fignificatif,&  il  ferbit  àdefirer  qu’il 
fuft  envfage.  Selon  l’analogie  des  mors  il  feroit 
aiséde  l’eftablir,parcequenouscn  auons  quantité 
de  cette  nature  en  noftre  langucjcoipe  détromper , 
que  i’aÿ  veu  venir  à la  Cour,&  que  l’on  trouuoit 
aulfi  eftrange  au  commencement,qu’on  fait  main- 
nant  déuouloir,  mars  qui  eft  auiourd’huy  entière- 
ment en  vfage.Nous  difons  donc  troper,  détrom* 
per  , mefler , demefier  , faire  , défaire,  , croifire t 
decroiftreyhabiller  }deshabiller tczi;oa  né  metvne-r» 
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<en  la  composition  quand  le  verbe  commence  par 
Vfyclle  c°mme  armer>  ‘t'fitrmer.  Le  nombre 
de,ce*compofcz  eft  très-grand,  dans  lefqucls  la 
prtpontion  ^.emporte la deftruaion  ou  leçon, 
traire  de  ce  que  Signifie  4e  verbe  fiipplc. 

Meljie.cctce  forte  de  compofîtion  de  verbes 
le^leAubir  ce  pnuilege,  qu’on  en  peut  former 
& dc  «ouueaux  au  befoin  , pourueu 

qu  ûniaflce  auec  îugemcnr  & diferetion,  & que 
ce  ne  vfoftrbue  très  - rarement.  Ce  fameux  Poifcc 
Itaheme^  arnfi  vse  , au  mot  dc  dis  humante, 
flc  dans  le  Faftor  fido, 
r )■  J $ : S 'Y  Che  nel  dishumanarti 
\..t  ■ diuenti  unafera anzi ch'vn Dio, 

Pràns  garde  Ait  il,  qu’en  te  deshumanifant , tu  ne 
deHteimef&Jtofi  vne  befte  farouche  , qu’un  Dieu. 
Ilscft,fc|uy  de  ce  mot  le  plus  heureufement  dii 
VJ}}.™  inue»^  luy  mefme,commc 

ie  cro^A  <J»  il  1 ait  pris  du  Dante, qui  n a eu  nul, 

r fa,rc  autant  dc  fow  qu’il  en  a eu  bo 

XornW^t  par  exemple,  immet*re,imuiare  , in- 
J ut  are, , ^ppur  dire  conuertir  en  mey,couertir  en  tou 
tonner ttir  enfoy  , & vne  grande  quantité  d’autres 
horribles  comme  ceux  lajcar  ic  n’ay  pas  rcmar- 
que*  qu  il  ait  efte  aufli  heureux  que  hardy  en  cet, 
te  fofte  d’inuention.  On  a fait  vn  mot  en  no^ 
ftrcüanguc  depuis  pcu.quieft  de  débrutalifer, pour 
dire  ofler  ht  brutalité,  ou  faire  quvn  homme  brutal 
ne  lefoit  plfis^vù.  efl:  heureufement  inuente , & ie 
ne  fçaurois  croire  qu’eftant  connu.il  ne  foie  receu 
auec  appljiüdiiremenr.  Au  moins  tous  ceux  à qui 
îc  l ay  tfit:  fuy  donnent  leur  voix,&  pas  vn  iuf, 
qaes  icy  'fiçl-a'  condamné  pour  fa  nouuautc, 
co  pmc  q»rfa^  d’ordinaire  tous  les  autres.  Aufli 
a-t-il  clUî^paf  vne  perfonnne , qui  a droit  dc 

V ,’^i  ' - 
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t.nrc  des  mots,&  d’impofer  des  .noms  , s’il  efè 
vrny  ce  que  les  Philofophes  enfignene , qu’il 
nappartienr  qu’aux  fages  d’emmente  fagefle 
d’auoir  ce  priuilege.  j 

Due  il  pout  duel.  ■ J 

CEtte  remarque  me  fembloit  indigne  de  te-  : 
rir  rang  parmy  les  autres  , qui  n attaquent 
pas  des  erreurs  fi  groffiercs  , qu’eft  celle  de  pro- 
noncer ou  d’efaire  dueii  pour  duel.  Mais  feren- 
dant  commune  , il  n’eft  pas  inutile  delà  mar- 
quer. Ce  font  pourtant  deux  chofes  bien  diffe-  jà 
rentes, que  dueii, 6c  duel, outre  c\\itdueif,  eftd’vne 
fyllabc,  & duel  de  deux, 

a 

De  cette  façon  de  parler  , il  fçaic  la 
Langue  Latine  & la  langue 
Grecque. 

LE  fens  de  ces  paroles  fc  peut  exprimer  en 
quatre  façons.  On  peut  dire,  il /fait  la  lan- 
gui Latine  & la  langue  Grecque,  il  [fait  la  lan - 
g;  e Latine , & la  Grecque.  Il  [fait  la  langue  La- 
tine,& Grecque  , U [fait  les  langues  Latine  & 
Grecque.  On  demande  fi  ces  quatre  expreffions 
font  tontes  bonnes  > & laquelle  cil  la  meilleure, 
le  refpoiiS  que  les  deux  derniers  font  mauuaifes, 

& que  les  deux  premières  font  bonnes  ; Car  il 
[c.  t la  langue  Latine  & Gncque  , ne  fe  peut  di- 
re,parce  que  la  conftru£lion  de  cette  période  , ou 
de  rate  oraifon,  pour  parler  en  Grammairien',  fe 
doit  faire  , ou  félon  les  paroles  qui  font  expri-  i 
nié. s,  ou  félon  celle  qui  font  fous- entendues. Si 
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"félon  celles  qui  font  exprimées  ru  fihgulicr,  la 
langue  ne  peut  conuenir  à deux  langues  entière- 
ment differentes  , comme  font  a Latine  & la 
Grecque:  Si  félon  celles  qui  font  fous-entendue‘s, 
à [çmo'xt  la  langue ytncoiL  qu’on  ne  die  pas  lan- 
gue , il  ne  faut  pas  laiffer  d’exprimer  l’article  la,- 
qui  ne  fe  peut  fupprimer  ny  fous  cnrédre,  à cau- 
le  qu’vnmefmc  fubftantif.comme  eft  langue  , en 
cét  exemple  , ne  peut  pas  eftre  appliquer  deux 
choies  d fferentes  , qu  on  ne  luy  donne  deux  ar- 
ticles eff  dlifs  , qui  ne  fe  doiuent  iamais  fuppri- 
mer. Et  pour  l’autre  expreflîon  que  nous  foufte- 
nonsmauuaife  , il  J fait  les  langues  Latine  & 
Grecque, celaeft  fi  éuident  à ceux  mefmes  qui  ne 
fçauent  pas  les  fecrets  de  noftre  langue,  qu’il  me 
femble  fuperflude  le  piouucr.  Ilrefte  donc  à fça^ 
uoir  lequel  de  ces  deux  eft  le  meilleur , il  J. fait  la 
langue  Latine  & la  langue  Grecque  il  [fait  la 
langue  Latine  & la  Grecque.  Lts  opinions  font 
partagées  , les  vns  croyent  que  de  repeter  deux 
fois  langue,  eft  plus  iegulier  & plus  grammati- 
cal, & allèguent  que  M.  Coéffteau  qui  cfcriuoit 
j fi  nettement  en  vfoit  toufiours  amfi.  Les  autres 
affeurent  que  ccluy-i  y eft  beaucoup  meilleur  & 
plus  élégant  , il  f fait  la  langue  Latine  & laGrec~ 
5«c,prtrce,difrnt-ils,que  la  répétition  des  mots,» 
moins  que  d’eftre  abfolument  neccffaire,  eft  tou- 
jours importune  , outre  qu’en  l’éuitant  on  s’ex- 
prime aucc  plus  de  briefuctéj  ce  qui  eft  bien 
agréable, fur  tout  au  François. 
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Le  pronom  relatif  le  , datant  deux  verbes 
qui  le  regiffent. 

PAr  exemple,  entioy  ez.-moy  ce  Hure  pour  le  re^ 
uoir  & augmenter.'  C’eft  ainfi  que  pluficurs 
per  Tonnes  efcriuenc  , ie  dis  mefme  des  Authcurs 
rcnommeziMais  ce  n’eft  point  eferire  purement, 
il  faut  dire  pour  lereceuo'tr  & l’augmenter, 8c  répé- 
ter le  pronom  le  , ncceflàirement  >.&  cela  eft  tcl- 
lejnent  vray  , que  quand  mefme  les  deux  verbes 
feroient  fyuonimcs  , il  ne  faudroit  pas  Iaiflfei  de 
le  repeter  comme  pour  l’ aymer  & le  chérir , 8£ 
non  pas  pour  l'aimer  & chérir.  Cette  reigle  ne 
jfoufFre  point  d’exception. 

d’vhe  heure  a Vautre, . 


% 
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VN  de  nos  plus  célébrés  Autheurs  a efcric, 
il  n’y  a rien  qui  fe  dtiue  conferuer  auec  plus 
de  foin  que  la  mémoire  d’vn  bien -fait , il  fe  la 
faut  rementeuoir  d’vne  heure  a l'autre . Il  faut 
ciire  A’ heure  à autre  , & d’vne  heure  a l’autre 
u’çft  pas  François.  En  vn  autre  endroit  il  eferit 
encore, la  trifteffe  s’ejlant  emparée  de  mon  efprit, 
s’y  eft  tellement  fortifiée , & s’y  fortifie  encore 
d'in  iour  à l’autre.  Il  faut  dire  de  tour  a autre* 
&non  ipzsd’vn  iour  à l’autre-, Car  cedcrnierex- 
prime  vn  temps  defini  j comme  par  exemple  , fi 
ie  voulois  dire  qu’vn  homme  qui  cfto.*:  auiour- 
d’ huy  fort  riche  eft  deuenu  fort  pauure  le  lende- 
main,ic^dirois  que  d’vn  iour  a l’ autre  , de  plus 
riche  homme  delà  ville  , il  eftoit  deuenu  le  plus 
pauure.  Ainfi  d’vn  iour  à l’autre,  figuific  propre- 
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ment  l’efpacedcdcuxiouis  , ou  en  tout  » ou  en 
partie  , cela  n’importe.  Que  fi  en  ce  mefmc 
exemple  ic  metrois  de  iour  k autre , alors  ic  ne 
dirois  plus  que  ce  grand  changement  fuft  arrii^ 
dererminémçnt  dans  deux  iours,mais  peu  à peu, 
& dans  vn  efpace  de  temps  infini.  Il  en  eft  de 
inc  fine  , ccmefcmble,  de  d'vne  heure  à l'autre > ' 
& d'heure, 

Difcord  pour  difeorde . 

l'  Abord, pour  difeorde , ne  vaut  rien  en  prefe, 
-J*  binais  il  eft  bon  en  vers> 

Et  fi  de  vos  difcord  s l'infamie vitupéré, 
dit  M.  de  Malherbe.  Les  autres  Poètes  en  ont 
aufti  vsé  Sccleuant  & apres  luy.  C’eft  yn  de  c es 
mots,  que  l’on  employé  en  vers  & non  pas  en 
profe  , dont  le  nombre  n’cft  pas  grand.  Néant- 
moins  ie  fuis  bien  trompé  fi  vn  de  nos  plus  ex- 
ccllens  Efcriuains  ne  l’a  employé  vne  fois  dans 
Ja  Paraphrafc,qui  luy  a acquis  tant  de  réputation. 
Quoy  qu’il  en  fioit , on  ne  s’en  fert  en  profe  que 
tres-rarement,y  ayant  quelqüe  lieu>ou  peut-eftre 
ri  pounoit  trouuer  fia  place. 

Confiruttion  grammaticale.  * 

PLuficurs  troyent  que  cette  conftru&ion  n’tft 
pas  bonne, comme  le  Roy  fut  arnué,il  cô man- 
da, &c,  & qu’il  faut  dire  le  Roy, corne  il  fut  arritté, 
commanda, yiz\s  ils  fc  rrôpcnt  fort  : car  ru  con- 
traire , l’autre  eft  beaucoup  meilleure  & plusna^ 
tuiclle, parce  que  fi  iecommençois  la  période  par 
le  Roy  , U faudroit  dire  c fiant  (irriué  , Sc-  non  pss 
comme  il  fftt  e.niué.Le  Roy  c fiant  arriiié, demanda, 
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qui  ne  voie  que  cette  pbrafeeft  beaucoup  plas 
Françoifc  que  cette  autre,/?  Roy, comme  <lfut  an- 
riué  t commanda  ; A L’abord  > dit  M.  Cocifete.au> 
ççyrnme  Tiridates  apperçeut  Corbulo a , il  descendit 
le premier  de  cheual.  On  parle  & on  efcric  ainû. 

C'eft  que,  oh  il  eft  mauvais. 

CE  terme  eft  quelquefois  fuperflu  & redon- 
dant i par  exemple, lors  qu’il  eft  employé  de 
cette  for  vz, quand  ce  fi  que  refit' s malade,  V ne  in- 
finité de  gens  le  difent  ainfi  , & particulicreaicnt 
les  P.uifiens  & leurs  voifins,  pluftoft  que  ceux 
des  Prouinees  eftaignées.  Il  faut  dire  fimplc- 
men  txquaad  te  fuis  malade.  Cela  eft  hors  de  dou- 
te. Mais  on  n’eft  pas  fi  alf-uré  , que  cette  autre 
façon  de  parler  foi t mauuaift  > quand  efi-ce  qu  il 
'viendra}  car  les  vns  la  condamnent,  & foufticn- 
nent  qu’il  faut  dire  , quand  viendru-c-il  ? & les 
autres  difent  qu'elle  eft  fort  bonne,  &pour  moy 
ie  fuis  de  céc  aduis. 

Onguent  pour  parfum. 

VN  fameux  Authecir  eft  repris  , & auec  rai- 
fon, d’auoir  eferit  en  parlant  delà 

M igdelcine  , & dit  vn  précieux  onguent , au.  lieu 
à’  vn  precieuxp  arfum.  Nous  auons encore  plufieurs 
de  nos  Eferiuains  & de  nos  Prédicateurs  , qui 
font  cette  faute.  Ce  qui  les  trompe , c’eft  que  lc5 
Latins  difent  unguentum  , en  cette  lignification, 
parce  que  les  Anciens  fe  fcruôicnt  de  ’çertains 
parfum  us  , comme  il  y en  a encore  plufieurs  for- 
tes parmy  nous,  dont  le  vf.ry  vtrge  eftoît  de  s’ en* 
oindre  quelques  parties^  du  corps  , tclleriien 
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qu’il  fcm  le  qu’on  auoicraifon  de  l'appeller  on- 
guent. Mais  parce  que  ce  mot  fe  prend  toufiours 
pour  médicament , il  ne  s’en  faut  iamais  feruir 
pour parfumy  l’Vfage  le  veut  ainli. 

pofte. 

QVand  c’eflt  vn  terme  de  guerre  , il  cfl  tou- 
murs  mafeulin,  & ceux  qui  le  font  de  l’au- 
tre ^enre  parlent  mal.  Il  faut  dite  prendre  un  oon 
pojte, garder  [on  pojte,  & non  pa  s prendre  vne  bon- 
ne pofte j ny  garder  fapojie.  Quand  il  lignifie  vne 
certaine  cour fe  de  cheval  > ou  ic  lieu  ou  font  les 
chenaux  defiinez  d têt  vfage  ou  l’efpace  qu'ils- 
ont  acoufiumé  de  faire  en  courant-,  chacun  fç.iit 
qu'il  eft  féminin,  & que  l’on  dit  courre  la  po(le4 
Tous  deux  viennent  de  l’Italien  , qui  appellent 
fvue  pojta.Sc  l’autre  pofio.  En  faifant  cette  diffé- 
rence de  genre  , on  parlera  félon  l’Vfage, & l’on 
cuircra  l\quiuoque. 

Abus  du  Pronom  dernonflratif , ccluy. 

PLufieurs  abufent  du  pronom  demonftraftit 
celuy, co  tout  genrc&  en  tout  nombre. Ce  tous 
particulièrement  les  femmes  St  les  Courtifane 
quand  ils  efcriuent  ; & tant  s’en  faut  qu’ils  le 
veuillent  éuiter , qu’au  contraire  ils  l’affedlens 
comme  vn  ornemenr.  Ils  le  trouuent  fort  com- 
mode, & s’en  feruent  d’ordnaire  pour  palier  d’vu 
difeours  à vn  autre  Par  exemple  ils  finiront 
vne  période  par  iôye, ci\  mettant  vn  point  apres, & 
en  commenceront  vne  autre  , qui  n’aura  rien  de 
commun  auecla  première  , difant  , celle  que  iay 
recette  d'vne  telle  chofe,Stc.  voulanc  dire  , la.  ioye 
que  tay  reuceuë. Autre  exemple,i’^)'  parlé  d vn  tel 
de  nojlre  affaire  , il  s'y  portera  nuec  affection*  Celle 

• • • * *v 
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ou  l’ accident  âpres  la  fubftance.  C’cil  pouiquoy 
i z m'i^lonn?  qu’vn  de  nos  plus  fameux  Ei’ui- 
ùains  alïe&c  de  la  remettre  filoutent  loin  de  fou 
verbe  à la  telle  de  la  periode,par  'exemple, comme 
l'on  vit  que  prefque  leurs  proportions  nefioient 
que  celles  mefmes  qui!s  auoient  fuites  a Rome, 
au  lieu  de  dire  , comme  L’on  vit  que  leurs  provofi* 
tiens  neftoient  prefque  que  celles  mefmes  qu’ils  - 
auoient  fuites  à Rome,  nonobftant  lacacaphopie 
des  deux  que,  prefque que, qui  n’cft  pas  confiderà- 
ble  à comparaifon  de  la  rudefle  qu’il  y a à mettre 
prefque  au  lieu  où  il  le  mer.  Et  il  pouuoit  efuiter 
ces  deux  que , en  mettant, comme  on  vit  que  leurs 
proportions  e(lo:ent  à peuprés  les  tnc  fines, Sic. 

le  crois  n’eantmoins  qu’il  y a quelques  aducr- 
bés, comme  iamais , fvuuent,  & quelquefois  tou- 
jours,c\u\  ont  meilleure  grâce  au  commencement 
de  la  période,  qu’aiilcurs  * Maisaufïï  ie  n’en  2 y 
güeres  remarqué  d’autres  que-ccux-là,  ce  qui  mé- 
fait foupçonner  que  ce  font  principalement  les 
aduerbesdu  temps  qui  ont  ce  priui legs , & cnco-  ' 
re:  n’cfl:  ce  pas  toufiours.Lemefmc  > Au t heur  , dont  * 
i’ay  allégué  l’exemple  de  prefque,  a eferit,  quand 
iamais  vn  de  fiey  biens-faits  ne  luy  deuroit  reüjfir.  ' 
Et  en  vn  autre  endroit  » il  deuoit  faire  en  forte 
qu’iin  y euft  moyen  de  iamais  les  faire,  fortir  au 
tour.  Certe  tranfpofrtion  eft  eftrangc  , au  lieu  de 
dire  , il  deuoit  fa<re  en  forte  qu’il  n’y  eu  [i  Jamais 
~~mpyen  de  les  faire  fortir  au  tour: 

rPcrdrele  reflet}  h quclcjrfvn. 

GEttc  façon  de  parler  cft  de  la  Cour  , s'il  en 
fut  iamais  , & toute  n.a  vie  ie  l’ay  ainfî  ouy 
dire  aux  hommes  & aitx  femmes  qui  la  hantent. 
N^antmoins  depuis  peu  ic  vois  tant  de  gens  qui!" 

O v 
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condanent  cette  phrafe,  ou  qui  en  doutent  > que 
ie  crois  qu'il  faut  eftre  retenu  à en  vfer.  I’auoue 
que  la  couftruâion  en  cil  efi:rangerc,&  qu’il  fem- 
ble  qu’il  deui oit  dire, perdre  le  refpeci  entiers qfiel- 
quvn  > ou  beaucoup  mieux  encore  , four  quel- 
qu'unie  non  pas  à quelqu  umMzïs  combien  y a- 
t-il  de  ces  phrafes  en  toutes  les  langues,  & en  là 
noftre;ordinaireraent  ce  font  les  plus  belles  & qui 
ont  le  plus  degrace.il  fc  pre fente  fouuent  occa- 
fion, comme  icy  , de  redire  ce  beau  mot  de  Quin- 
t.ilicn ,aliud  efl  lutine ,aliu à grammatice  loqui. 

Si  nous  voulions  efplucher  cette  façon  de  par- 
ler, fe  lotser  de  quelqu’un  , & en  faire  vne  anato- 
mie félon  que  les  mots  forment  , ou  félon  leur 
eonftru&ion,  la trouueroit-on  pas  encore  plus 
eftrâgc  que  l’autre,pour  fignifier  ce  qu’elle  figni- 
fù  ?Car  par  exemple , quand  on  ditjov»  tel  fe  lotie 
fort  des  faneur  s que  vous  luy  auez  fai  tes, la.  raifon 
vou  lroit  que  l’on  dill,x;»  tel  vous  lotie  fort  des 
faneurs , que  vous  luy  auez.  faites  , 8c.no n pas  fe 
lotie, qui  n’cft  nullement  à propos.  Et  neantmoin* 
ijfaut.dire  feloiie, fi  l’on  veut  parler  François. Tou- 
tes les  langues  ont  de  ces  façons  de  parler, comme 
i’ay  dit.ll  fuffit  d’é  alléguer  vn  exéple  eh  la  latine» 
dabis  mihi  poenas,  veut  dire  en  bon  Latin, ie  vous' 
donneray  le  fodetyouie  vousbattray,$c  à le  prendre 
au  pied  de  la  lcttre,ne  séble-t-il  pas  qu’il  veuille 
dire  tout  le  contraire  à fçauoiiyt/0#j  me  donnerez, 
le fouet  ,ou  vous  me  battre  z.  Mais  pour  reuenir  à 
cette  phrafe , perdre  le  rejped  et  queiquvn , il  luy 
a perdu  lereïped, ceux  qui  la  condamnent, veulent 
que  l’on  die  manquer , au  lieu  de  pm/re, comme 
manquer  de  respect, à quelqu'un.  Il  luy  a mdqué  de 
refped.Ei  c’efl;  le  plus  feur,  fi  ce  n’eft  le  meilleur., 
il.eft.vray  qu’il  ne  dit  pas  ut  que  perdre  le  r elfe  IL. 


Quelque  chofe  qttel  genre  il  de- 
mande, 

ON  demande  fi  quelque  chfof«,vc\it  toufiours 
vn  adietftif  féminin  félon  le  genre  de  chofe, 
ou  bien  vn  adic&ifmafculin  quife  rcfpon.de  kVali- 
quid  des  Latins , & ce  qu’il  lignifie.  Par  exemple, 
s’il  faut  dire  , il  y a quelque  chofe  dans  ce  liure, 
qui  ejl  ajfez,  bonne >oi\  quelque  chofe  qui  efi  ajfez, 
bon  , quelque  chofe  qui  efi  ajfez.  plat  faut  s , ou  qui 
eft  ajf  z,  plaifant.  Les  fentirnens  font  diuersjcar 
j’ay  oüy  agiter  cetcc  queftion  en  la  conjpagnic  du 
monde  , qui  lapouuoitlc  mieux  décider.  Les  vns 
croyent  que  l’vn  & l’autre  efi.  bon, les  autres  qu’il 
le  faut  toufiours  faire  féminin,  les  autres  toufiours 
mafeulin  ; Et  quelques-vns  font  d’.mis  d'eluder 
la  difficulté,J&  de  dirc,*7j?  a dans  ce  Hure  quelque 
chofe  _ d’ ajfez,  bon  , quelque  chofe  d’ajftf  p lai  fan  t.- 
Ceux  qui  croyent  que  tous  deu-x  fout  bons  , fe 
fondent  fur  ce  qu’on  le  peut  faire  féminin  par  la 
l'eigle  generale,  qui  veut  que  l’adiuftiffoit  du 
genre  du  fuftantif  , Sc  que  ci.of  , tftmt  vn  moc 
reminim  , Padicétif  le  foit  aufii  ; qu’on  le  peyt 
faire  mafeulin  , eu  ég.ud  non  pas  au  mot , mais 
à ce  qu'il  lignifie, qui  eft  Y diqtttd  des  Latins , & 
Vn  neutrcque  nous  n’auous  pas  en  François, mais 
que  nous  cxpii a ons  par  le  mafeulin, qui  fait  l'of- 
fice du  neutre.  Ceux  qui  le  font  toufiours  fémi- 
nin , ne  peuuent  comprendre  ny  conlentir  que 
chofe  , qui  eft  féminin  , puifle  ia.nais  tftre  joint 
auec  vn  adi  <ft  f mafeulin,  Et  ceux  au  contraire,: 
qui  le  font  toufiours  mafeulin  , difent  que  ce 
tt’eft  pas  chofe , fimplcmcnc  qu’ils  confidercuc  cm 
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cette  queftion  , mais  ces  deux  mots  cnfcmble, 
quelque  chofe  , font  tout  vn  autre  effet  eftanc  ~ 
joints, que  fi  ebofe  efloit  fcul,ou  qu’il  fuff  accom- 
pagné d’vu  autre  mot,commc  vne>  car  auec  une, 
il  n’y  a point  de  doute,  & l’ou  ne  met  point  en 
.queftion  qu’il  ne  faille  dire  vne  chofe  qui  eft  ajfez 
bonne  , & qui  ejl  ajfez  plaifantey  & non  pas  ajfez. 
bon  y ny  ajf  zplaifant.  Or  iis  foufficnncnt  que  • 
quelque  chofe  , fe  doit  prendre  neutralcment , & 
tout  de  mcfme  que  Yaliquid  des  Latins.  Mefmes 
quelques- vn  s de  cette  opinion  pafient  iufques-Jà, 
que  de  dire  que  quelque. chofe  ne  do'it  cftrc  pris 
& confideré  , que  comme  vn  fcul  mot  compofê 
de  deux  , qui  voudroit  effre  ortographié  ainfi, 
quelque  chofe  , auec  vn  tiret  & vne  marque  de 
compofîtion,&  qu’alors  quelque  chofe  , n’eft  plus  ► 
féminin, mais  eft  vn  neutre  félon  les  Latins,  & vn-> 
mafeulin  félon  nous. 

Et  quanta  ceux  qui  penfent  échapper  la  difE-: 
culte  auec  la  prepofition  , ou  la  particule  dey  do- 
uant l’adjeAif , ils  ont  rarfon  en  certains  exem-  - 
pies  , com  ne  font  les, deux  que  nous  auons  pro- 
poftz  ; Mds  cet  expédient, ne  fert  pas  toufiours. 
Car  fi  ie  dis  ,il  a quelque  chofe  dans  ce  liure , qui 
neftpas  bon  , ou  qui  ne  fl  pas  plaifante  , on  ne 
fçuurotit  employer,  le  dc,e n cette  phrafe , ny  en  * 
toutes  lesnegatiucs.où  cet  efchappatoiie  ne  vaut 
rien.  De  mefine  fi  ie  dis il  a quelque  chofe  dans 
ce  liure  qui  mérité  d’cflre  leu,ovL  leuë, on  ne  fçau- 
roit  éuiter  ce  doute  aiiec  la  parricule  de , ny  vne 
infinité  d’autres  phrafes  fcmblables. 

O.i  en  demeura  U , mais  depuis  ayant  médité 
fur  ce  fujet,il  me  feinble  qu’il  y a des  endroits  où 
le  féminin  ne  ftroic  pas  bien  ,&  d’autres  où  le 
mafeulin  feroit  mal  i par  exemple  a il  y a quelque. 
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chofe  dans  ce  liure  qui  mérité  d’efirc  leüë  , ie  ne 
puis  croire  que  ce  foit  bien  dit,&  qu  i 1 ne  faille 
dire  quelque  chofe  qui  mérité  d'eftreleu , quelque 
chofe  qui  mérité  d'efire  cenfuré»  & non  pas  d'ejlre 
cenfuréc.Et  fi  ie  dis , il  y a quelque  chofe  dans  ce 
liure  qui  nefl  pas  tel  que  vous  dites,on  il  y a dans  ' 
ce  liure  quelque  chofe  qui  n efl  pas  tel  que  vous 
dites,<{\ioy  que  qaclques-vns  l’approuuent  , j’ay 
neantmoins  peine  à croire  que  ce  foit  bien  dit,&, 
qu’il  ne  faille  dire,  il  y a quelque  chofe  dans  ce  h- 
ures  qui  neH  pas  telle  que  vous  dites,  D où  l’on 
peut  former  vne  quatriefme  opinion  différente 
des  autres  trois, à fçauoir.qu’il  y a des  endroits  où 
il  faut  necdTairemcnt  mettre  le  mafculin,&  d’au- 
tres où  il  faut  mettre  le  féminin, comme  font  les 
deux  que  nous  venons  de  propofer.  Mais  pour 
difecmer  ces  endrois  là  , ie  n’en  fçay  point  de 
reigle  , ou  du  moins  d’autre  rcigle  que  1 oreille. 
Seulement  icdnray  qu’il  cft  beaucoup  plus  fre- 
quent plus  François  , & plus  beau  , de  donner  vn 
adiedbf  mafeulin  a quelque  chofe  , qu’vn  féminin, 
C’cfl:  vne  belle  ftgure  en  toutes  les  langues, & 
en  profe  aulfi  bien  qu’en  vers, de  reiglcr  quelque- 
fois la  conftruélion  , non  pas  félon  les  mors  qui 
lignifient , mais  félon  les  chofes  qui  font  ligni- 
fié.s.  Par  exemple,  nous  auops  fait  vne  remarque 
de  perfonnes  , où  I on  voit  qü’eqcorc  qu tperfon* 
»ftr,foit  féminin  , neantmoins  parce  qu’il  lignifie 
hommes  & femmes  quand  on  a dit  perfonnes,  dans 
vn  membre  de  période,  on  peutdirei/r  , au  maf- 
eulin dans  vn  autre  membre  de  la  mefme  pério- 
de, à caufe  que  cet  ils»  fe  rapporte  non  pas  au  mot 
lignifiant , qui  cft  perfonnes , mais  au  mot  figni- 
fié  qui  eft  hommes.  Mais  y a-t-il  vn  plus  bel 
exemple  que  celuy  que  nous  auons  défia  allégué  i 
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ailleurs  , & qui  cft.  tout  propre  pour  cette  re- 
marque? 

Ogni  cofa  dijlrage  era  ripieno. 

Sc  lion  pas  ripiena  , dit  leTafledans  fa  Hierula- 
lern.  Voila  vn  exemple  pour  le  genre  , en  voicy 
vu  autre  pouc  le  nombre.  I'en  ay  ueît  vne  infinité 
qui  meurent t&c, Infini: é,cd  fingulicr,  & meurent, 
cft  plurier  , cependant  il  faut  dire  ainfi  , & non 
pa sa  en  ay  veit  vne  infinité  qui  meurt , qui  feroic 
tres-nial  dit  ; cela  parce  que  meurent  , fe  rap- 
porte non  pas  au  mot  lignifiant  qui  cft  infinité, 
&.  fingulicr  , mais  à la  chofe  lignifiée  , qui  eft 
quantité  de  perfonnesyOü  d animaux,  qui  comme 
vn  terme  colle&if,cquipollc  le  pluriel, tellement 
qu'on  n’a  pas  cfgard  au  mot,  mais  a la  choie* 

Succéder  pour  re'ùfifir.. 

LOrs  que  fucceder  veut  dire  reiijfir , il  s’em- 
ploye  au  preterit  auec  le  verbe  auxiliaiej. 
**«>,& non  pas  auec  l’autre  verbe  auxiliaire  efirei, 
par  exemple  , il  faut  dire  cette  affaire  luy  a bien 
fuccedé  , non  pas  luy  efi  bien  fuçcedée.  Ncanc- 
moins  vn  de  nos  plus  célébrés  Autheurs  a eferic 
dans  le  meilleur  de  fes  ouurages  , deux  combats 
qui  luy  eftoient  giorieufement  fuccedez,.  C’eft  ce 
qui  adonné  lieu  à cette  remarque, parce  que  ie  ne 
crois  pas  que  cette  façon  de  parler  foit  à imiter*. 
Le  me  fine  Efcriuain  employé  reiijfir,  de  U mefmc. 
£açon,com  ne  nous  i’auons  remarqué  ailleurs. 

Bien  que  ,quoy  que , encore  que . 

CEs  conionéUons  ne  doiucnt  pas  eftre  répé- 
té s dans  vne mcfmc  période,  Par  exemple,., 
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bien  quel* expérience  nous  fajfe  voir  tous  les  it>urs 
qtttl  ri  y a point  d'innocence  qui  [oit  a couuert  de 
lu  calomnie  ; & quoy  que  les  plus  gens  de  bien 
f oient  expofez.  à la  perfecutionfi  eft-ce>& c.Ie  veux 
dire  qu  apres  auoir  commencé  la  période  par 
bien  que, il  ne  faut  pas  mettre  quoy  que,ny  encore 
quet  dans  le  fécond  membre  de  la  mefme  période, 
mais  eferire  ainfr,  bien  que  V expérience  nous  fajfe 
voir  tous  les  iours  qutl  ri  y a point  d'innocence 
qui  foit  à couuert  de  la  calomnie  , & que  les  plus 
gens  de  bien  font  expofez.  a la  perfecution.  le  ne 
me  ferois  pas  auile  de  faire  cette  remarque  , ft  ie 
n'auois  trouué  cette  faute  daus  les  Ocuures  d’vn 
bonEfcriuâin. 

Comme  arn fi  foit, 

MCoe'ff-'teau  vfc  fouucnt  de  cette  facon  de 
.pailcr  à l’imitation  d’Amiot,  qu’il  s’eitoit 
propofé  pour  le  plus  excellent  patron  de  fon 
temps, & fur  lequel  il  auoit  formé  fon  ftile  auec 
les  chan^emens  & les  modifications  qu  il  y fal- 
loir apporter.  Dans  fes  premiers  Ouurages  , ce 
terme  ne  fut  pas  mal  rcceu  , mais  bien  toit  apres 
il  vint  à"  vn  tel  defery  , que  l’authorité  d vn  fi 
Grand  homme  ne  le  pût  fauucr  i au  contraire, 
on  le  luy  reprochoit  comme  vn  crime  , ou  du 
moins  comme  vne  tache  qui  {büilloit  toute 
cette  beauté  de  langage,  en  quoy  il  excelle.  La 
caufe  de  ce  defery , c’ilt  que  les  Notaires  ont  ac- 
couftumé  de  s’en  feruir  au  commencement  de 
leurs  contraints.  Neantmoins  on  a fouucnt  af- 
faire de  ces  fortes  de  termes,&  celuy  cy  me  fem- 
bloit  fort  griue  à l’entrée  d’vn  difeours  lors- 
qu’il*  cft  queftiou  ^entamer  quelque  matière. im^ 
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portante  > Et  nous  n’auons  pas  plus  de  mots  de 
cette  nature  en  noftie  langue,  quil  ne  nous  en 
faut,  l’auoüe  que  dans  vne  lettre  ita-feroit  exor^ 
bitant  ; mais  qui  ne  fçait  qu’il  y a des  paroles  & 
des  termes  pour  toutes  fortes  de  Hiles  ? Les  Ita- 
liens n’ont-ils  pas  leur  conciofiacofuché,  ou  ccn- 
ciofieco  fâche  , pour  dire  comme  ainfi  foie  , qui  eft 
bien  encore  plus  cftiange,duquel  ncantmoins  ils  j 
ne  taillent  pas  de  fe,feruir  depuis  plufieufé  fieclcs 
au  commencement  de  quelque  graue  difeours, 
quand  ils  veulent  eferire  d’vn  ftile  majcftueuxj  • | 
Auec  tout  cela  , il  faut  auiourd’huy  condamner 
comme  ainfi  foit  y puis  que  l’Vfage  le  condamnCj 
Mais  il  n’auoit  pas  encore  prononcé  1’Aneft  de- 
finitif , quand  M.  Coëifctcau  s’en  feruoit  ; c’eft 
pourquoy  il  n’cft  pas  tant  a blâmer  de  ne  s’en 
cftte  p^s  abftenu.  H tait  alf  z paioiftrc  en  tous 
fes  Efcrits, combien  il  cftoit  religieux  & ex*<ft  à5 
ne  point  vtatf  d’aucun  mot  ny  d’aucune  phrafe, 
qui  ne  fuft  du  temps  &c  de  ta  Cour.- 

Si  bien»> 

SI  bien, conionétion  , ne  fc  dit  îamais  , qu’il  ncr‘  j 
foitfuiuy  immédiatement  de  que  , & que  l’oi 
ne  die  ,fi  bien  que,  qui  veut  dire  de  forte  que  , ou  i 
tellement  que.  I’ay  adioufté  r ohionclion  , parce  que'  j 
fi  bien,  fans  yjtff^apres.éft  fort  bon,  quanddl  n’eft  • j 
pas  coinon&iOn,mais  aduerbe, comme  par  exem- 
ple quand  on  dit,  il eft fi  bien  'ait,  il  eft  fi  bien  ne*  • 
Mrtis  ce  n’eft  pas  dequoy  il  s’agit.  Nous  condam- 
nons ri  bien , dont  vne  infinité  de  gens  ont  accou-' 
ftumé  d’v fer,  pour  bien  que  enco  e que  , comme 
quand  ils  difenr,  fi  bien  t‘av  dit  cHAyie  ne  le  reray  ■' 
pu  s,  C’elVyne  façoü  de  parler  puremenjt^ltalieïH-; 
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ne.  Se  bene  l’hodetto,  &c.  & ie  m'eftonne  qu’vu 
de  nos  plus  célébrés  Authcurs  ait  efcrit , /;’  bien 
$ ces  commencemens  nous  ont  eflé  necejfaires , au  lieu 
AcAhc.bien  que  ces  commencemens , ou  encore  que 
ces  commencement,  &c. 

Conjîderê  que,  * 

là."  ‘7; 

CE  terme  de  conion&ion  poui:,veu  que,  n’eft 
plus  gueres  en  vfage.Neantmoins  M,Ooçf- 
l fetcau  s’en  fert  fouuent  apres  Amiot,  & auec  plu- 
fieurs  autres  bons  Efcriuains.  Mais  ie  ne  confeil- 
lerois  pas  auiourd’huy  à qui  que  ce  fut  de  s’en 
feruir,  fî  ce  n’eft  dans  vn  grand  Ouuragc  de  do- 
mine , pluftoft  que  d’eloqucnce.  Attendu  que , 
commence  à fc  rendre  fort  commun  dans  le  beau 
ftile,  mais  du  temps  du  Cardinal  du  Perron  & 
de  M.  Coëffeteauil  eftoit  banny  de  leurs  eferits 
& de  ceux  de  tous  les  meilleurs  Autheurs  , qui 
1 auoient  relégué  dans  les  pays  d’iceluy  ,tk  de  four, 
Sc  a icelle  fin.  Mais  l’Vfagc  comme  la  Fortune, 
chacun  en  fa  iurifdiéKon  , cfleuc  ou  abbaifle 
qui  bon  luy  femblc  , & en  vfe  comme  il  iuy 
• plaift. 

S’attaquer  a quel  qu’vu,  , 

CEtte  faç5  de  parler,  s’attaquer  à quelquvn, 
pour  dite yattaquer  quelqu  vn,c(\.  trcs-efba- 
ge  & trcs^Françoife  tour  enfemblej  Car  il  eft  bic 
plus  clegatdc  dire  s’attaquer  à qutlqu  vn,c\\.\  at- 
taquer quelqu’un.  Ce  font  de  ces  phrafes  dont 
nous  auons  parlé  ailleurs  , qui  ne-  veulent  pas 
èffre  efpluchérs,  ny  prifes  au  pied  de  la  lettre, 
parce  qu’elles  n’auroient  point  de  fensjou  mefmes 
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ie  nbleroient  en  auoir  va  touc  contraire  à celuy 
qu’elles  expriment,  m iis  qui  bien  loin  d’en  eftrc  I 
nioius  bondes, en  fo.  t beaucoup  plus  excellentes. 
Voyez  la  Remarque  intitulée  , perdre  le  refpeft  à 
quelqnv». 

Que  le 


IE  dis  que  le  changement  des  articles  a bonne 
;race  y lors  que  l’on  employé  deux  fubftantifs 
1 va  apres  l’autre  auec  la  conjonction  & , telle- 
ment  que  pour  auoir  cette  grâce  , il  faut  tafeher 
autant  qu’d  fe  peut,  de  mettre  deux  fubftantifs- 
de  diuers  genres  j L’example  le  va  faire  entendre, 
te  dois  beaucoup  à la  conduite  & au  foin  de  cét 
homme, c(l  dit  fans  doute  auec  plus  de  grâce  quey 
ie  dois  beaucoup  à la  conduite  & à la  diligence 
de  cét  h'ôme, parce  que  la  variété  donne  beauté  & 
grâce  à toutes  les  chofts.  C’eft  pourquoy  cette 
variatiô  d’aiticles, féminin  & mafeulin.  à la‘  con- 
duite & au  [o  n.  eft  bien  plus  agréable  à l’oreille 
que  ne  fero  t l’vuiformité  d’vn  feul  article  répété 
deux  fois,  à la  conduite  & à la  diligence.  le  ne 
doute  point  que  plufieursne  dient  , que  c’éft  va 
trop  grand  raffinement  à quo y il  ne  fe  faut  point 
amuferjAuffi  ie  neblafme  point  ceux  qui  n’é  vfc- 
ront  pas,  mais  ie  fuis  certain  quequicôquc  fuiura 
cét  auis  plaira  dauantage , & fera  vue  de  ces  ch®- 
fes  dont  fe  forme  ladouccur  duftile,&  q'ui  char- 
ge le  Le<ft:ur,ou  l’AuJiteur,sâs  qu’il  fçtched’où 
cela  vient.  L’vfage  de  cét  auis  ne  doit  auoir  lieu 
que  lors  que  l’on  a le  choix  de  plulieurs  mots  dot 


hangement  des  articles  a 
bonne  grâce. 
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6t>  peut  diuerfificr  ic  genre,&  qu’i  1 ne  coude, lien 
(Ter*  vfer  ainfî  i Car  ie  n'entenspas  que  l’on  fe 
contraigne  en  rien  , ny  que  Ton  le  départe  pour 
cela  de  la  grâce  de  la  natuctê , te  d’vue  expref- 
fion  naturelle. 

Qvf  d efi  tiecejfaire  de  repeter  les  arti- 
cles déliant  les  fubftantifs, 

\ ' ' - • 

|t  ’ . _ 

T /Oicy  vne  des  principales  & des  plus  necef- 
V faire  Rcigl  es  de  nodre  langue  , que  la  repe- 
ticion  des  articles.  le  n’aurois  pas  neantmoins 
rçfolu  d’en  traiter  , qu’en  paflant  , félon  les  oc- 
cafions  qui  s’en  fonc  prefentées  dans  ceS  Remar- 
quesiparce  que  ie  11e  vo;s  prcfqüe  perfonne  auoir 
tant  foit  prude  foin  de  bien  eferire  , qui  man- 
que à vne  loy  fi  connue  & fi  edabiie  , Mais  ou- 
tre qu’y  ayant  pris  garde  de  plus  prés,i’ay  trouué 
cetcc  faute  moins  rare  que  ic  ne  m’edois  ima- 
giné > on  m’a  confcillé  d’en  parler  à plein  fond, 
m’alfurant  que  ma  peine  ne  feroit  pas  fuper- 
fluë. 

Donc  pour  procéder  par  ordre  , la  repeufiont 
des  articles  cd  toufipurs  neceftalre  au  nomina- 
tif ic  à l’aecuf  itif>  quand  il  y a deux  fubdantils 
joints  enfe.nble  parla  conjonction  ^Exemple, 
les  Joueurs  & les  grâces  font  Ji grandes,  ic  non  pas, 
les  faneurs  & grâces  , &c.  Voila  pour  le  nomina- 
tif:&  à l’acciidtiff’^  receu  les  faneurs  , & les  grâ- 
ces que  'vous  tri auez.  faites, ic  non  pas  , t%y  refeu 
lesfaucurs  & grâces,  &c^Mais  la  faute  cd  bien  en- 
core plus  grande  de  ne  repeter  pas  l’articïc.quand 
les  deux  fubdantifs'font  de  deux  genres  diffè*- 
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.&  l'autre  par  vne  voyelle , comme  au  Midy  & à 
l'Orient, et  feroit  encore  yne  grande  faute  de  di- 
xc, au  Midy  & Orient, parce  que  Prude  au,  quoy 
que  mafculin,neconuicntpas  à l’autre  mafeulin, 
commençant  par  vne  voyele. 

Pour  le  datif, il  y en  a qui  le  voudroient  exce- 
pter, croyant  que  de  dire  ie  dois  cela  à la  honte  & 
genero fit  é de  ce  prince , cft  mieux  dit,  que  ie  dois 
cela  à la  bonté  & à la  generofité,  de  ce  Prince , par- 
ce qu  t bonté  & genero  fit  é , eftant  approchans  des 
iynonymes  , femblc  qu’ils  tombent  dans  cette 
belle  Reigle  des  fynonimes  ou  des  approchans, 
qui  ne  veulent  pas  la  répétition  de  plufieurs  parti- 
cules,comme  les  mots  contraires , ou  tout  à lait 
diifèrcns,  la  veulent  abfolument  auoir;par  exem- 
ple, ie  dois  cela  a l’adrejfe  & à,  la  force  d'un  tel, 
tay  égard  a la  vigueur  & à lafoiblejfe  d'vn  hem~ 
we.Mais  ie  ne  ferois  pas  de  cêcaduis  maintenant, 
quoy  que  du  temps  de  M.Coeffeteau  ie  confef- 
£c  queie  l’aurois  efté. 

^ 

Quel  efi  l'vfage  des  articles  aucc  les 
fubflant  if  s, accompagnez,  d'ajeffifs, 
auec  p articules, ou  fans 
particules. 

LEs  articles  ioints  aux  fubftantifs,accommpa« 
gez  d’adjc&ifs,  foit  que  ces  adic&ifs  foienc 
tous  fculs,  ou  qu’ils  ayent  quelque  particule  auec 
eux, ont  le  mefmc  vfage  en  tout  & par  tout  , que 
les  articles  joints  aux  feul s fubftantifs.  Exemples 
de  tous  les  cas.  Au  nominatif,  cefi  le  meilleur  ho- 
me & meilleur  ouurier  du  monde • De  mefme  a 
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l’accufatif , qui  cfl  toujours  , femblable  au  nomi  ■ 
natif)  h a veu  le  meilleur  homme  &le  meilleur  ou - 
ur ter  du  monde.  Au  génitif  & à l’ablatif,  ceftle 
jils  du  meilleur  homme  ,&  dit  meilleur  ouunr  du 
monde.  Ce  qui  fc  dit  du  mafculin, "s'entend  du  fé- 
minin aufli  , & des  deux -nombres  de  mefme. 

Il  y a exception  , quand  les  deux  fubftantifs 
font  fynonymcs.ou  approchansjcar  alors  on  n’eft 
pas  oblige  de  répéter  n’y  l’article  , nyl’adieâif, 
comm  c,cejl  le  fils  du  meilleur  parent  & umy  que 
xaye  au  monde,c[i  bien  dit,  quoy  que  ce  foit  en- 
core mieux  dit  > Igfils  du  meilleur  parent  & au 
meilleur  amy  y car  cette  répétition  n’eft  abfolumet 
necefTiire  que  quand  les  deux  fubftantifs  font 
tout  à fait  differens, comme  en  cet  autre  exemple, 
le  me-.lleur  homme  & le  meilleur  ouurier  du  mon- 
de , où  il  ne  faut  pas  dire,  le  meilleur  homme  & 
ouurier  du  mond  i . V o i 1 a quant  aux  articlesqui  fout 
joints  à deux  noms  fubftantifs  , accompagnez 
d’vn  mef  ne  adje&if  qui  fert  à tous  les  deux. 

Que  files  deux  fubftantifs  ont  chacun  leur  ad- 
jectif different  comme  c’ett  le  bon  homme  & le 
mauuats  ouurier ■> c'cft  ainfi  qu’il  faut  dire,  & non 
pas,  cejllc  bon  homme  & mauuais  ouurier,  c’tft  à 
dire  qu’  lfaut  toufiours  repeter  l’article.  Enfin  le 
fécond  fuhftantif  joint  au  premier  par  la  conjon- 
ction c^>lors  qu’ils  ne  font  pas  fynonimes  ou  ap- 
prochans  , veut  eftre  traité  tout  de  mefme  que  le 
premier  j car  fi  le  premier  avn  article,  le  fécond 
en  veut  auoir  vn  , fi  le  premier  a vn  aditétif  ou 
vn  epithete,le  fécond  en  veut  auoir  vn  aufli.com- 
mes’il  efloit  jaloux  de  tout  le  bien  que  Ton  fait  à 
l’autre.  Au  lieu  qu’eftant  fynonimes  ou  alliez  ils 
s’accordent  comme  bons  amis  , fe  pafTcnt  d’vn 
feul  article, & d’vn  fcul  adiedtif  pour  eux  deux, 
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Qjjand  les  deux  adjeétifs  ontraiies.ou  diffe- 
rens  font  acoBipagnè#dc  la  particule  plus  , il 
faut  toufiours  repet  r Tarth  le  & la  particule  plus 
foit  que  le  fubftantit  foit  deuant  ou  apics  ks  ad- 
jeélifsrpar  exemple  , aux  contraires, en  pailstd’vn 
riche  auaricieux,  cefi  le  plus  riche  & U plus  pan- 
ure homme  que  te  connoiJfe.Sc  non  pasj  cefi  le  plus 
riche  & le  plus  panure  hôme,  8c  moins  encore  cefi 
le  plus  riche  & pauure  homme , Et  aux  diffe- 
tenSyCefi  le  plus  riche  & le  plus  liberal  homme  du 
monde  , & non  pas  cefi  le  plus  riche  & plus  liberal 
homme  du  monde,  & moins  encore, défi  le  plus  ri- 
che & liberal.  Et  cefi  i1  home  le  plus  riche  & le  plus 
libéral  du  mode,  8c  non  pas  le  plus  richt&  plus  li- 
beral, & encore  moins  le  plus  riche  & liberal.  Mais 
quand  ils  font  fy  nommes  ou  approchans,  il  n'eft 
pas  necc  (Taire  de  répéter  l’article,  ny  la  paiticulc 
plus  comme,//  pratique  les  plus  hautes  Ô excel- 
lences vertus , eft  bien  dit  parce  qu’ity  hautes  & 
excellentes,  font  corne  fynonimcs,quoy  que  il  pra- 
tique les  plus  hautes  & les  plus  excellentes  ver- 
tus,non  feulement  ne  foit  pas  mal  dit, mais  foit  en- 
core mieux  dit  que  lkurrc  félon  l’opinion  de  M. 
ÇoëfF-teau  qui  Ta  toufiours  eferit  ainfi.fr  promi- 
rent d’efire  obeïjfans  & fidelles  à de  fi gmereux & 
de  fi  magnifiques  Empereurs, <\'  t- il  en  vn  lieu,  bien 
qu t genereux  & magnifiques,  foientdeux  pithe- 
tes  approchans,  la  part  cul tfi  , veut  eftre  traitée 
comme  plus, 8c  quelques  autres  . On  le  peut  enco- 
re dire  d’vne  troifiemc  façon  , tl pratique  les  plus 
hautes  & plus  exce  llentes  vertus  du  Chr.fiianif  - 
me,  qui  cft  félon  quelques-  vns  la  meilleure  des 
trois, & celle  dont  M.  d.  Malherbe  a accouftumé 
d’vfer  deuant  le  plus  grand  & filus  glorieux  cou- 
rage, dit-il , en  quelque  endroit  > Tellement  que 
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. detoutccla  on  peut  recueillir  que  cecte  difîin&iÔ 
des  fynonimes  ou  des  approchans,&  des  contrai-  « 
res,  ou  de#s  differens  , eftd’vn  grand  vfage  -,  car  * 
elle  influe  prefque  fur  toutes  les  parties  de  l’Orai- 
fon.fur  les  articles, fur  les  noms  foit  fubftantifs,.  m 
foit  adje&ifs,fur  les  verbes  ,fur  les  prepofitions, 

Sc  fur  les  aduerbes, comme  il  s’en  voit  des  exem- 
ples en  diuers  endroits  de  cei  Remarques. 


Rejfembler. 


ON  demande  fi  rejfembler; regît  suffi  bien  l’ac- 
eufatif,  que  le  datif  ? car  perfonne  ne  doute 
qu’il  ne  regiffele  datif.  M. de. Malherbe  a eferit 
en  vn  certain  lieu,  gardons  nous  de  le  rejfembler , & 
en  vn  autre  , auccque  ce  langage  & autres  qui  le 
rejfemblent  & M.Bertaut  luy  a fait  auflTregir  l’ac- 
eufatifen  cette  fameufe  fiance* 

GJuand.  iereuis  ce  que  i’ay  rant  aimé, 

T eu  s’en  fallut  que  mon  feu  rallumé 
Ne  fifl  l’amour  en  mon  ame  renaijlre. 

Et  que  mon  cœur  autrefois  fon  captif 
Ne  rejfemblaft  l’efclaue fugitif, 

A qui  le  fort  fait  rencontrer  fonMaiflre, 

U y a beaucoup  d’autres  Autheurs  qui  luy  don- 
nent l’accufatif,  mais  ce  font  les  vieux,&  non  pas 
les  modernes.Ccquifaitvoir  que  c’eftoit  la  vieil- 
le façon  de  parler.que  de  luy  faire  régir  l’accu^ 
fatif  , & qu’auiourd’huy  il  demande  toufiours  le 
datif.  Il  cft  vray  qu’en  faueur  de  la  poefic  i’ay 
oüy  dire  à plufieurs  perfonnes  tres-fçauantes  en 
noftre  langue, qu’en  vers  ilslefouffriroicnt  àl’ac- 
eufatif  , aum  bien  qu’au  datif,  mais  qu’en  profe 
ils  le  condamneroiene  abfoiumenc. 
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, S'il  fm  dir\  cueillera,  & recueillera , ou 
cueillira  & recueillira. 

CEttc  qucftion  a cfté  agitée  çn  vne  célébré 
compagnie  ,ou  les  voix  ont  cflé  partagées. 
fHegnoifJU  qu’on  difoic  autrefois  cutiller 
a infinitif,  au  heu  de  cueillir , & que  de  cueiller 
\ °n  ?V°K  formé  le  futur  eueilleray  -,  car  c’eft  fan'* 
L j?Ut?cd^  1 urânmfquc  fe  forme  le  futur  de  ]’i«- 
dicatir.  Les  autres  qui  efioient  de  la  mefme  opi- 
nion, qu  il  fa  11  oit  dire  cueilUray  , n’auaneoient 
point  cette  raifon,  ny  aucune  autre,  mais  fc  fon- 
doient  fur  l’V fage  feulement , & afleuroient  que 
1 on  dit  en  parlant,c**/7/era,&  recueillera  1)OI1 
pa s cueillera  & recueillera, a uec  vn  /,deuât  /V. Ceux 
de  1 opinion  contraire  fouftenoient,  que  i’vfarra 
Cltoit  Ÿ°ut  cueillera  de  recueillera, aueci,8(  que  i?- 
mais  ils  ne  l’auoicnt  leu,  ny  ojiy  dite  autrement. 
Surquoy  il  y en  eut  quelques-vns  qui  les  accorde- 
rènt  par  cette  d.flinâion  , qu’à  la  Cour  tout  le 
monde  dit  cueillira  & recueillira  , & qu’à  la  ville 
tout  le  monde  dit  cueillera  & recueillera  -,  ce  qui  à 
mô  auis  cft  tres-ycritablc.Et  cela  prefupposç,  que 
S cnluit-ü  autre  chofc  fmon  que  cueillira  & recueil - 
/ir/ï,e le  comme  il  faut  parler  puis  que  c’cft  vn  des 
principes  de  noftrc  langue  , ou  pour  mieux  dire, 
de  toutes  les  langues  ? que  lors  que  b Cour  en 
quelque  heu  du  monde  que  ce  foit  parle  d vne  fa, 
r Çon*&  U ville  d’vne  autre , il  faut  fuiure  la  façon 
de  la  Cour.  Outre  que  celle-cy  cft  encore  forti, 
fiee  par  JcsAuthcursjOÙ  ic  n’ay  iamais  veu  cueille «. 
ra  , ny  recueillera , cela  eftant  fi  véritable  , que  la 
plufpart  mcfmes  de  ceux  qui  font  pour  cueillera , 
demeurent  d accord  que  Ton  ne  feferit  pas  ainii, 
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3*^  , . en  parlant  , comme  fi  cela  fc 

nuis  qu  on  le  ? c„  aucune  autre,que 

ÎSvn  mot  d'vue  8*5.»  « parlant, & d T« 

luTre  cfcriuant  en  quoy  le 

■Jet  de  la  différence  de  ta  prononciation  & a ■ . 

q^m  àcequ'ils  allegoent 

cmJ. , ,1s  ne 

contre  eux  i « P«»  stü  quincft 

ce  de  l'infin, tlf  nu  futur  de  1 laàxtl  . q 

pas  mauubfe.eftant  vrny  commc  aous  nuons  U . 

L'il  en  cft  formü.quç  s enfuit-il  autre  choie  11 

non  que  quâd  on  difoit  cuetUcr&recKetller,  a 

foi”  & il  le  failloit  dite  M&)c«ein,r»&'ec«f‘- 
SS  Và  cette  heure, parce  quel'on  dit 
fout  dire  cueillir»,  & recueillir»  i car  A ''  ° f 

dieu  t point  qttjïbn  die  cticox'tue.lUr»  1 mfamï. 

Sorte  ^ comme  il  fc  doit  conjlruire • 

VJ  «T  ‘"X  foTîc^ur^de* 

«to^âs  le  nominatif  , mais  le  génitif, 

ouïeft  "ne  ebofe  alfex  eftrange,  & contre  la  con- 
qui  citvn  dc  la  Gramniairc  €n  toutes 

fortes  de  langues.  En  voicy  encore  vn  exemple 

ce  mot  4.  ** il  faut  **?  ”>*£% %ty 

qu’il  nuit  t»‘  . «c  "on  pas  ,qu  .1  » « £ /«>  S 1 J. 

nucferre,foitlcuominatif  fcmim auquel  1 ad,  ilit 

participe  prit , fe  doit  rapporter  dansla  bonne 
conftruflion  Grammaticale  , & par  confequem  .1 
foudroie  dire  pri/e.le  genltlfAepouuaht  eftre  C - 
ft.uit  auec  le  nominatif  adKÛrf.  Mais  en  c 
cy  , tomme  en  pluftruts  autres  façQna  de  parler 
que  nous  auons  remarquées ,011  regarde  plultolt 
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îc  fcns  que  la  parole, c’cft  à dire  qu’en  cette  exem- 
ple,// ri y a forte  de  foin,  on  ne  confidcrc  pa  s forte, 
mai  s foin  , tout  demefme  que  fi  Ton  difoit  il  riyT 
■a  foin, parce  que  tout  le  fens  va  à foin,  & non  pas 
.z  forte. 

. ► ’t  ' r.'  , * 1 V ' * 

Répétition  de  mots.  Faire, 

IL  y a des  répétitions  d’vn  motoudepJufieurs 
mots  qui  font  neceflaijes,côme,/e  ri  y a fait  au- 
ioura  huy  que  ce  que  iay  fait  depuis  vingt  ans-. 
Tous  nos  bons  Autheurs  en  font  pleins,&ce  feroie 
vne  grande  faute  de  ne  pas  vfer  de  ces  répétitions, 
quoy  qu’vn  des  premiers  Efprfts  de  noftre  fieele 
les  ait  toutes  condamnées  élégamment  , enquoy 
eft  aufli  condamné  de  tout  le  monde'.  Il  y a 
d’autres  répétitions  qui  ne  font  pas  abfolumeit 
ncceflaires , comme  le  font  ces  premières  donc 
nous  venons  de  parler^  mais  qui  font  grâce  & 
Jigure  i & il  y en  a de  beaucoup  de  façons  eiffe- 
rentes'qu’il  feroittrop  long  de  marquer  par  des 
cxemplcs.il  fuffit  d'en  faire  voir,d’vncf?çdn,côme. 
Vne  fi  belle  viéioire  meritoit  â'efire  annoncé  par  * 
vne  fi  belle  bouchers  deux  mor  s fi  belle, deux  fois 
répétez  ont  fort  bonne  grâce, quoyque  la  repetitiô 
n’en  Toit  pas  abfolument  neceflairc;  r ar  quar  d on 
diroit  , fi  belle  viéioire  meritoit  à'efire  annon- 
cée par  cette  bouche  , comme  l’a  eft  rit  dans 
vne  lettre  ce  grand  Homme,  de  qui  j’dy  tiré  cct 
exemple,  cefcioit  fort  bien  dit  ;m*is  en  ripe  tant 
fi  belle,  on  enrichit  encore  lapenfée,  d’vnc  figure 
qui  eft  vn  ornement. .Neantmoins  ccluy  dont  ie 
parle  l’a  reiettéc  ; car  il  ne  faut  p-^s  douter  quel- 
le ne  luy  foit  tombée  dans  1’efprit  : Et  il  l’a  re- 
içttcc  , parce  qu’il  y auroit  eu  trop  d’affetfa- 
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tion  en  cette  figure,^  qu’yn  iugement  fi  folicîe& 
fi  efclairc  que  le  lien,  à qui  l’on  a confié  les  plus  ..  jj 
grandes  affaires  de  l’Europe  , n’a  g.irde  de  rece- 
uoir  toutes  les  belles  productions  de  l efprit,  triais 
feulement  celles  qui  font  acrôpagnées  des  circon-  5 
(lances  neccffaires  , du  temps  , du  lieu,  des  o c ca- 
lions, & de  la  qualité  des  perfomi'S  qui  efcriuet,& 
de  celles  à qui  l’on  eferit. Hors  de  là  il  ne  peut  y 
auoir  d'eloquenec,  & c’eff  faire  valoir  I’efpritaux 
dcfpens  duiugement. 

Mars  pout  revenir  à ma  Remarque  , qi^vae  fi 
iufte  digrefiion  a interrompue  , il  y a d'autres  ré- 
pétitions qui  ne  font  ny  neccffaires,  ny  belles, 
comme  lors  que  l’on  repette  vn  verbe  au  lieu  de  fe 
feruir  de  faire  ,^jui  eft  vn  fecours  que  noflre  lan- 
gue nous  donne,  & vn  auantage  que  nous  auons 
pour  cuiter  cet  inconucnientjpar  exemple.,  quand 
on  dit,  ie  neferis  plus  tant  que  tefcriuois  autrefois ? 
cette  répétition  du  verbe  efcrire.,\\  cÇt  ny  neceffairc 
ny  belle  en  cet  endroit , & quoy  qu’abfolumcnç 
elle  ne  fc  puiffe  pas  dire  mauuaife  , fi  cft-ce  que  • \ 
ce  fera  beaucoup  mieux  dit,ie  neferis  plus  tant  que 
! ie  fa' fois  autrefoiSy  & parmy  les  mai  lires  de  l’Elo-  ] 
qucnce  & de  l’art  de  bien  parler  , c*c(lvne  cfpcce 
de  faute  de  n’exprimer  pas  les  chofes  de  meil-  . j 
lçure  façon  dont  elles  peuucnt  dire  exprimées.  f 
Noustrouuons  l’vfagc  d z faire, (i  commode- pour 
ne  pas  répéter  vn  mefme  verbe  deux  fois  , que  J 
nous  nous  en  feruons  non-feulement  en  des  phra- 
fès  femblables  à celle  que  nous  veuons  de  dire,  J 
mais  encore  en  d’autres  où  nous  faifons  régira 
faire  le  mefme  cas  que  régit  le  verbe  pour  lequel  «jj 
nous  l’employons  ; comme  par  exemple  , quand 
nousdifons,  il  ne  les  a pas  fe  bien  âpre  fiées  qu'il  J 
faifoit  les  autres,  pour  dire  qu’il  apprefioit  les  au- 
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tris. ll  napas  fi  bien  marié  [a  dernier e fille , qu'il  a 
fait  les  autres , pour'dire,  quil  a marié  Us  autres . 

Il  y a vnç  autre  forte  de  répétition  qui  cft  vi- 
cieufe.parmy  nous  , & qui  choque  les  perfonnes 
mefmeslcs  plus  ignorantes.  C’eft  quand  fans  ne-» 
cefficé  , fans  beauté, fans  figure,  on  répété  vn  mot 
Ou  vne  .phràfe  par  pure  négligence.  Celas'en- 
tend  aflci  fans  en  donner  des  exemples,  l’ay  die 
farmy  nous  , parce  que  les  Latins  n’ont  pas  efté  fi 
fcrupuleux  en  cela  , non  plus  qu’en  beaucoup 
d’autres  chofés  qui  regardent  le  ftile  & le  langa- 
ge. On  n’a  qu’à  ouurir  leur  liâtes  pour  voir 
fiie  leur  iropofe..  le  me  fouuiens  encore  d’Vu 
paffige  de  Ce  far  au  premier  üurc  de  belle  Gallt- 
co  y il  met  deux  fois  en  vne  mcfme  période  cos 
mots  tridui'viamproeedere  X^os  qu’il  foit  necefiat- 
re , nywqu’ils  façent  figure  , & au  mefme  endroit 
conuouno  concilio>&  ad  id  conclium,  &C»  il  met 
deux  fois  le  mot  de  concliumXmlx  pro.  he  l’vn  de 
Tautrc.Nous  auons  noftre  particule^  , en  Fran-’ 
çois  , qui  nous  fauuc  ces  fortes- de  répétitions, ta 
quoy  noftre  langue  a de  l’auantdgc  lur  la  Latine, 
car  nous  dirions, le  confetl.e fiant  ajfembié >&vn  r.t l 
y ayant  eflé  appelle.  C- pendant  Ccfar  eft  le  plus, 
pur  de  tous  ksLitins,Quate-Curce  au  fixicfme  li- 
ure  met  deux  fois  régnante  Ocho,  en  quatre  lignes, 
& occurrit  5c.  occurrunt  , à trois  lignes  l’vn  de  Traî- 
tre. Mais  en  faut-il  chercher  d’autres  exemples, 
que  ccluy  de  Cicéron  qui  a repctc  le  mot  de  doior, 
quatre  fois  en  quatre  ou  cinq  lignes  , qui  d'ail- 
leurs eft  vn  mot  fpecicux  , fans  qu’il  y euft  ny 
neceifité  , ny  figure}  Tout  ce  qui  pourrait  excu- 
fer  cela  , ce  feroit  la  n.nueté  , qui  cft  vne  des 
grandes  perfc&ions  du  ftile, comme  nous  auons 
dit  fi  fouucnt,  mais  il  faut  prendre  garde  qu’on 
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ne  la, face  dégénérer  eu  négligence  , doue  nous 
auo  ns  fait  vne  Remarque  bien  ample.- 

> f • , . . v *jJ 

Parfaitement  ou  infiniment  auec 
tres-hnmbU. 


C’Efl  vne  faute  que  beaucoupde  gens  font- 
]uan  l ils  fiuÜTeiu  vnjÇj  lettre  > de  dire  par 
exemple  te  fuis  parfaitement  ^Monfienr  'voflrepres- 
bumjjle  ferv  ’teur  i Car  ce*  aduerbe  parfaitement, 
ayant  la  niefmC  lignification  , &au  mefme  degré* 
querw,  qui  eft  la  particule  & la  marque  du  iu- 
pcrlatif , lequel  fuperlatif  exprime  la  perfection 
de  la  qualité  Jonc  il  s’agit  il  y a le  mefme  in' con- 
ue nient  à dire  parfaitement  tres-humble,  qu’à  dire 
deux  fois  de  fuite  parfaitement  parfaitement  hum - 
ble.ou  bien  tres-tres-humble, qui  feroit  vn?  chofe 
impertinente&  ridicule. AulTi  pluficurs  fe  font  ap- 
pcrceus  , & corriger  de  ce  pleôrrafine  , où  des 
meilleurs  Efprjts  de  France  eftoient  tombez  fans 
y p enfer  & fuis  y faire  reflexion. Qui  diroit  te  fuis 
parfaitement  vofire  ferviteur  , diroit  fort  bien,, 
mais  le  fuis  parfaitement  'vosire  tres-humble  fer- 
uiteur, ne  fc  peut  dire  qu’en  ne  fçachanç  ce  que  l’on 
dit, ou  du  mollis, n’y  fongeant  pas. II  en  eft  demcf- 
me  d’infini  ment, dont  on  fe  fert  auflî  fouuent  que 
de  Parfaitement , & ie  fuis  infiniment  'uoflre  tres- 
humble  ferviteur,  eft  pourlamcfmç  raifon  aufli 
mauuais  que  l’autre.  rï.  i 
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' ;i  ' £«e,  dcmnt  ftn&n \i\t,  pour  rien  à, 

-f^Air  cxcmpl  cr  quand  on  n a que.  fai  résout  dus 

F fuanfZ’a  l»  *ff'  , * WW* 

' • ttê*-ele»ant  * mais  il  ncle&ot  pas  Æd.r.ny  ta 

PP.  r r*  * mic  fart  vn  de  nos  plus  célébrés 
vfer  fi  fouuene  que  tait  y»  rer 

Autheurs.  U no  puis  que  euiner  V,  , 1 tout  cela 

fc„dr ' aux  reprochts  Agites  femBlablcs.tout  «la 

eft  ires-bien  <ïic«  / 


r 


* 

s 


, Qae  apret  Ci,  & d'euMt  tant  s’enfaut; 

veut  ejire  répété.  if  y 

a < -•?*’  j.  ,.<y.  1 ' ’ 

f 7 N célébré  Autbeur  a eferit,  U fin  de  ma  m’Je- 
V re  ne  peut  venir  X Meurs  que  de  mon  retour 
auprès  de  vous  , qui  eji  tfinofe  dont  te  vois  le  terme 
fi  eflokné  , que  tant  s en  faut  qu  en  U tempe  fie  ou 

te  fuis  j i'wrehmïeAnfa****  em'V*?  IL 

penfe  avoir  toutes  les  occafions  du  monde  de  les 
défi  rer. le  dis  qu'en  cette  période  il  manque  ™Vte> 
qui  doit  dire  mis  immédiatement  apres  naufrage, 
6ç.deuantÆ»  contraire ,&  qu  il  fautef-riie>  <lutf 
chofe  dont  i*  vois  le  terme  ff éloigné , que 
faut  ,«-«  U tempe  fie  eh  ie  fai,,  t apprehe, U.  U 
naufrage  , qu’au  contraire  te  penfe  , &c.  Ce  <\n  a 
trope  ce  fameux  Éfcriuain.&pluficurs  autres  apres 
iuy  en  de  femblablcs  récôtres,  c eft  le^«£>  q • 
douant  tant  s'en  faut , qu’il  a creune  deuprr  pa* 
eftre  répété  félon  la  reigle  que  nous  a " 
remarqué;  ailleurs.  Mais  rl  n on  cft  pas  de 
lire  (me  en  cet  exemple  ; car  le  que  > <•£ 

deuanf  tant  s’enfqut  > fe  rapp onc.*fi  % 
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ui  va  deuant>&qu’il  faut  neceffairemct  dire  apres? 

, & tant  s'en  faut  qu'en  U tempe  fie , &c.  deman- 
de vn  autre  que  , dcuant  au  contraire,  outre  ccluy. 
qui  Te  trouue  dans  ces  paroles  qu  en  U tempefie..-' 

Si, pour  adeo ,doit  eftre  répété.. 


IL  faut  dire  par  eimplc*,  vous  efies  fifage  & fi 
anisé  \ & non  pas  vous  efles  fi  fage  pgp  auise',- 
comme  difent  quelques- vns,  le  fçay bien  que  cc 
n’eft  pjs  abfolumét  vne  faute, mais  il  ne  S'CB  £aUr 
gueres  *car  l’autre  locution  eft  fi  Françoilè  '8c-fi  . 
pure  au  prix  de  cette  derniere  , où  le  fi,  n’eft  pas 
répété  au  dernier  adic&if , que  quiconque  ne  le 
répété  pas  > n’a  pas  grand  foin  , bien  ou  ne  fçaic 
ce  que  c’eft  de  parler  ded’eferire  purement.  Ainfi 
cette  reigle  de  la  répétition  dufi,  en  ce  fens,  n’a 
point  d’exception  , parce  que  fi  elle  en  auoit , cc 
feroic  aux  fynonimes  & aux  approchans>comrne  Ur 
reigle  generale  de  h répétition  de  mots  en  fouf- 
fre  en  ces  deux  efpeces  que  ie  fuis  obligé  de 
dire  fouuent  -,  mais  ou  voit  qu’en  l’exemple  que 
j’ay  donné  , où  fage  & attisé, font  fynonimes,  la-' 
répétition  de  fi , n-e  laide  pas  d’eftre  neceflaire.. 
Donc  à plus  forte  raifon  quand  les  deux  adie&ifS'. 
font  contraires  ou  differens* 


Soy  9 pronom. 

CE  pronom  demonftratif  nefc  rapporte iamais 
au  pruriel,H  cc  n’efl:  quelquefois  auec  la  pre- 
policion  We.Par  exemplc,vn  célébré  Efcriuain  a die 
comme  gens  qui  ne  croyent  pas  auoir  occafion  de 
p enfer  a foy, fans  doute  il  s’eft  mépris  j il  faut  di- 
re j comme  gens  qui  ne  croyent  pas  avoir,  occafion 
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^dèpenfer  à eux. : Et  ce  feroit  parler  arrangement 
-de  dire,  ils  ne  font  pus  tant  cela  pour  vous  que  pour 
foy  , ou  lis  feront  plufiojt  cela  pour  foy  que  pour 
j vous , au  lieu  de  dire , ils  ne  feront  pas  tant  cela 
pour  vous  que  pour  eux  , ou  pour  eux  que  pour  . 
vous.llyz  une  pareille  chofe  en  la  langue  Latine, 
pour  fuus  & ipfe,i^ii  ne  veulent  pas  cltre  confô- 
dus,à  moins  que  de  faire  vn  folccifme.  Et  l’on  a 
remarqué  qu’vn  excellent  Grammairien  , ( c’eft 
Laurans  Valie)  faifant  cette  obfcruation  , & re-<-  . 
prenant  aucc  raifon  des  partages  de  certains  Au- 
theurs  célébrés, qui  y auoient  manqué,a  commis 
luy  -mefme  la  fauté  au  jmefme  lieu  où  il  la  repie-  ' 
noit,tantil  cft  aifé-dc  fajlir  en  toutes  chofes^ 


Telle  & curieufe  exception  à la  Reigle  des 
- . _ y frètent  s participes*. 

I’Ày  fait  vne  remarque  bien  ample  fur  les  Prc*- 
•teiirT participes  , où  ie  croyois  auoir  traité  de 
tous  les  vfages  qu’jls  peuuent  auoir  , & dit  de- ’ 
quelle  façon  il .s’en  falloir  feruir  j car  .c’eft  vue 
ries  chofesde  toute  noftre  Grammaire,  que  l’on1 
Cçait  le  moins, & dont  mefme  les  plus  fçauans  ne 
conuiennent  pas,  fi  ce  n’eft  aux  vfàges  que  nous 

h auons  marquez  comme  indubitables  parmy  cuXi 

Mais  j’ay  oublié  vne  des  façons  d’employer  ccs- 
prétérits  participes.  C’eft  quand  le  nominatif 
qui  régit  le  prétérit  participe  ne  va  pas  deuaut  ce 
pjreterit,  mais  apres.  Par  exemple  , la  peine  que 
m'a  donné  cette  affaire  ; en  cette  phrafe  , affaire , 

^ cft  le  nomiuatif,  qui  dans  la  conftiuélion  régit  le0 
prétérit  participe  a donné . On  demande  donc 
sÿl.faut  dire,  la  peine  quem’a  donné  cette  affaires., 
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ou  que  ma  donnée  cette  affaire'.  La  reigle  gene- 
rale.,commenous  auons  taie  voir  en  la  Remai—- 
que  aliçguee  , cft  que  le  pretcric  paWicipe  mis 
apres  le  fubftantif-jauqueLJl  fc  rapporte,  fuitf  Ton 
genre  Sc  foa  nombre  comme  la  lettre  que  tay 
recette  ^ Sc  non  pas  que  t ay  receu  , parce  que  le 
fubft  lettre,  eftantdcuant  le  prétérit  partici- 
pe i ay  receu'é,  il  faut  que  ce  prétérit  fe  rapporte 
au  genre  du  fubftancif  precedent  i Que  fi  leTub- 
ftantif  eftort  apres  , il  faudrait  dire:,  t’ay  receu  la 
lettre  , & non  pas  iay  receu'é  la  lettre..  Aiufi  pour 
le  nombre  on  dit,  les  maux  qu’il  a faits  , & non 
pas  maux  qu’il  a fait.  Ncantmoins  yoicy  vnc 
exception  a cette  reigle  -,  car  encore  que  le  fub* 
llaatiffoit  deuant,&  le  prétérit  participe  apres  e,n 
cet  exemple,/*»  peine  que  nia  donnée  cette  affaire , 
ü eft  ccqu’àcaufe  que  le  nominatif  qui  régit  le 
Verbe  eft  apres  le  verbe  , ce  prétérit  n’cft  point 
fujet,au  genre, ny  au  nombre  du  fubftantif  qui  le 
précédé, & il  faut  d'\xc3lapeine  que  m'a  donné  cette 
affaire  : & non  pas  la  peine  que  ma  donnée , de 
intime  au  pluriel , les  foins  qui  nia  donné  cette 
affaire,  les. inquiétudes  que  m’a  donné  cette  affai- 
re ,8c  non  pas  les  foins  que  tria  donnez,  , ny  les 
quiétudes  que  ni  a données.  Il  faut  donc  ajoufter 
àla  seigle  generale  , que  le  nominatif  qui  régit  là. 
venbejKUt  deuant  le  verbe, & non  pas  apres* 


Sy  nommes,  : w • ■ 

IE  ne  puis  affez  m’eftonner  de  l'opinion  nou* 
uclle,  qui  condamne  ks  fynonimes  & aux. 
noms  & atix  verbes.  Outre  l’exemple  de  tou* 
\tc  l'Antiquité’  la  condamne  elle-mef.ne  , qu’il 
ne  fautqu  ouurir  y a liûrc  Grec  ou  Latin'  pour  là  * 


i 
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conuaincre , la  taifon  mcfmcy  répugné  ; Car  les 
paie  les.  eftant  les  imagesdes  penfees  , il 
pour  bien  reprefentet  ces  penfees- la  on  fe  5üu- 
uerne  comme  les  Peintres  > qui  ne  fe  contient  . 
pas  fouirent  dJ va  coup  de  pinceau  pour  .aire  la 
xcffemblance  d’vn  trait  de  vifage  , mais  en  don- 
nent encore  vn  fccopd  coup  qui  fortifie  le  pre- 
mier , & rend  la  reffcmblan.ee  parfait^  Ainli  en 
cft-il  des  fynoniHncs.il  eft  queftion  dépeindre  , 
vnc  penféc  J Sa  de  l’expofer  aux  yeux  d autruy>  - 
c'e-ftà  dire,  auxyeuxde  l’efpm.  UjttniOTe 
joU  a déjà  ébauché  ou  trqcé  la  relier, ibbnce  dc 
cc  qu’elle  reprefente  , mais  la  fynonmie  qui  fuit  .. 
'cil  comme  vu  fécond  coup  de  pinccpu  qu Jffe 
ue  lamage.  C’eft  pouiquoy  ram  s en  faut  quo 
l’vfagedcs  fynonimes  fou  vicieux,  qu  il  cft  fou- 
uent  necclfaire  , puis  quvls  contribuent  tant  » la 
clarté  de  1-exprdlTo^  . q«i  dou  qflrç  le  1,, 

foin  de  ccluy  qui  parle  ou  qui  eferu,  Que  fi  les 
fynonimes  font  fouuent  neccflaires  . * 

.fuis  qu’ils  le  font,  autant  c olSv  , 

d’ornement , félon  «tte  excellente  «taarqur  de 
Giceron  , qu’il  n'y  a ptefiÿlOpomt -de 
monde,  foitdc  laNatpreou  de  1 Art , 
neccffairc  à vn  fujet  , ne  Iciue  ai-ffi.l  1 ™ « * 

, a l'embellir.  le  n’ay  point  donne  d exympl  de 
ces  fy  nonimes  , parce  que  1 ay  du  quelles  lui  es 
Des  Anciens, en  eftoient  pleins  : Mai»  «t voit  y 

deux  de  cet  incomparable  Orateur  d.ns  loir 

lime  De  fenectuie  , apres  Ufqael»  « " en  faut  plus 
chercher  , cimque  hommt  Vêtu  mfttl  mente  pre- 
(tabilius  dedijffi  huit  dimno  muner,  »c  de»*,  m(*f 
e/Te  1dm  ïnimimm  quàm-nelnptatem.  Renia fn; 
?Quex,  ie  vousprie  , rrmnen  ne  dono.  Et  plus  bas- 

mut  idem  cm'tingt.  »delefee»tUm s fd*trfm-_. 
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&frepngnante  natura.  Voyez  adverfante  & ré- 
pugnante. Ne  font-cc  pas  là  les  deux  coup-s  de 
pinceau  que  ic  dis  , ou  fi  nous  voulons  encore 
emprunter  vne  comparaifon.de  ceux  qui  battent 
de  la  monnoyc,ne  font-ce  pas  comme  deux  coups 
*dc  marteau  pour  mieux  imprimer  la  marque  du- 
coin,  & ne  font-ce  point  encore  comme  ces  deux 
coups  que  donnent  les  Imprimeurs  pour  mieux 
marquer  dans  la  feuille  qui  eft  fous  la  prcfTe  , la 
figure  de  leurs  cafa&eres  ? Il  eft  vray  qu’il  n*cn 
faut  pasabufer  & qu’vne  feule  parole  eft  fouucnt: 
image  fi  parfaire  de  ce  que  l’on  « veut  , repre- 


vn; 


fenter, qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  employer  deux*, 
la  première  ayant  fait  l’improffion  entière  dans-: 
j’cfprit  du  Leétcur,ou  de  l’A\i  JiteurjEt  c’eft  le  de- 
faut qu’on  reproche  au  grand  Amiot,  d’efhe  trop 
copieux  en  fynonimes  j mais  nous  deuons  à ce 
defaut  l’abondance  de  tant  de  beaux  mots  & de 
belles  phrafes  , qui  font  les  riche fles  de  noftre_ 
langue.  On  peut  dire  que  ce  c’eft  vn  threfor  qu’il 
a laide, mais  qu’il  faut  ménager  difpcnfer  auec' 
jugement^  fans  gafter  le  ftile  en  lç.  chargeant  de 
fynonimes  5 outre  qu’ils  obligent  à yne  frequen-- 
te  répétition  delà  coniqnôiue  & , ce  qu’il  faut 
£uitcr  fclon  la  Remarque  que  nous  en  auons-; 
faite  en  fou  lim,  fi  nous  voulons  rendre  nos  pé- 
riodes.agréables.  Sans^  doute  le  ftile veut  eftre\ 
tfgaye,  nonpas-eftouffé  ny  accablé.dc  mots  fu-# 
perflùs  , & en  toutes  fortes  d’ouurages  il  y doic* 
auoirvne  certaine  grâce  , qui  refulte  de  là  pro- 
pofition  que  je  plein  &.lc  vuide  ont  eftfemble} 
De  forte , que  comme  c’eft  vne  erreur  de  bannir 
les  fynonimes}  c’en  eft  vne  autre  d'en  remplir  les 
périodes.  Il  faut  que  le  jugement  > comme  i’ay 
dit  enfouie  dafpenfatcur  fie  l’œcojaome fans. 
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-que  l'on  puifle  donner  vne  reigle  certaine  pour 
fçauoir  quand  il  en  faut  mettre  , ou  n’en  mettre 
-pas, feulement  il  eft  très-certain*  qu’il  eft  mieux 
de  n’en  vfer  pas  fort  fouucnt , & fi  ie  ne  me  trom- 
pe » il  me  fémble  qu’à  la  fin  de  J.i  période  ils-  oaev 
beaucoup  meilleure  grâce ,.  qu’eli  nul  aptre  en- 
droit. On  peut  s’en  efclaircir  dans»  les  bons  Au- 
theurs,fans  qu’il  foit  neceffaire  d’en  rapporter  des 
exemples,  mais  s’iLen  faut  dire  liraifoa  > c*cft  à 
mon  auis  , parce,  que  lefenseftant  complet  à la 
fin  de  la  période  , & par  confèqucnt  l’efprit  du  . 
Le&curoude  l’Auditeur  demeurant  fatisfait  , &. 
n’eftant  plus  cnfufpcns,ny  impatient  de  fçauoir 
ce  qifon  luyyeut  dirc.il  reçoit  volontiers.lc  fyno- 
nime. , ou  comme  v.ne  plus  forte  expreffion  , ou 
comme  vn  ornement  , ou  comme  citant  tous  les 
deux  en  fcmble,  ou  bien  encore  fi  vous  voulez, 
Comme.vne  pièce  à arrondir  la  période  , & àluy 
donner  fa  cadence. 

Enfin  ce  n’eft  pas  de  cette  façon  que  la  langue  : 
Erançoife  doitfairc  parade  de  fes  richc/Tcs  , en 
entaflant  fynonimes  furfynonimes  , mais  en  fç 
feruànt  tantoft  des  vnsj&  tantoft  des  autresjfelon 
les  occafîons  qu’il  y a de  les  employer, & de  rcuc- 
ftir  en  diuers  lieux  vne  mefmc  chofe,  de  paroles 
differentes.Sur  quoy  il  faut  que  ie  die  que  iamais 
^noftrc  langue  ne  m’a  paru  fi  riclic,ny  fi  magnifi- 
’ que  que  dans  les  eferits  d’vne  perfbnne  qui  en 
vfe  de  cette  forte.  Il  ne  multiplie  point  Jes  fyno- 
uimes  des  mots  ny  des  phrafes  qui  arreftent  l’ef- 
^priedu  Le&curimais/gaignanf  paiV&  fournifTanc 
toufiours  de  nouuelles  chofes  , il  leur  donne  de 
nouuvaux  ornemens  i il  fouftient  fi  bien  11  gran- 
deur & la  pompe  de  fon  ftile,  félon  la  dignité  du 
fejet,que  non  feulement  il  juftifie  noftie  langue 
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de  la  paûurccé  qu’on  luy  reproche  , mais  il  fait 
voir  quelle  a des  thrcfors-  inépuifablcs'.  l’ay  ac- 
coutumé de  luy  dire  que  fon  ftilc  n’eft  qu’or  & 
av.ur,&  que  Tes  paroles  font  toutes  d’or  & de  fojc, 

• mais  ie  puis  dire  encore  aucc  plus  de  vérité»  qu-o 
ce  ne  font  que  perles  & que  pierreries.  * 

11  refte  à remarquer  v ne  chofe  très-importan- 
ts fur  les  fynoniiiWs,  c’eft  que  les  fynonimes  des 
mots  ',  comme  nous  auons  die  , (ont  fort  bous, 
pourueu  qu’ils  ne  (oient  pas  trop  frcquens,  mais 
les  fypommes  de  phrafes  pour  l’ordinaire  ne  va- 
lent rien  , & dans  les  meilleurs  Autheurs  Grecs, 
& Litins,  fl  l’on  y prend  garde,  on  n’en  trouuçra 
que  tres-rarement , & encore  ne  fera  - Ce  pas 
peut*cftre  ync  phrafe  fynonime , mais  qui  dira 
quelque  chofe  de  plus  que  la  première  , au  lieu 
qu’ils  font  pleins  de  fynonimes  de-  mots.il  n’y- a 
que  Seneque , qui  aulîi  ena  cflé  repris  , cominf  . 
corrupteur  delà  vraye  éloquence  , difant  bien 
fouuuent  4e; fuite  vnemicfrtie,  chofe  en  plufreurs 
'façons  & auec  des  pointes  differentes  , fans  Cb 
fouucnir  du-  fentiment  & du  précepte  de  fou. 
pere  , qui  en  la  Conirou>'tfs  2.8. reprend  Montai 
nus  Sc  Ouidc  mefme  de  ce  vice.  Habtt  , dit  - il  ,.* 
hoc  Mont  Anus  vttium  yftnnndas  {uns  r^petendo; 
eorrumpit dum  non  ejl  content  ns  ynam  rem  femel 
bene  dicere  , efficit  ne  bene  dixtri:  ; Et  propter  hoo 
& ilia  , cj  ui  bits  ont  or  pote  fl  'Poët&.jimilis  yiderï & 
folebat  ScMtrus  Montantim  inter  oratoreU  Oui-, 
dium  vocar.e  , nam  & Ouidius  n.efrit » quoi  Bene 
eèjfit.relincjuere.hziodÇo'ci  pôurqüoy  les  fynoni- 
mes des  phrafes  font  vicieux  & ceux  des  mots- 
ne  le  font  pas  , cft  naturelle  , car  l’cfpriç  humain 
Impatient  de  fçiuoir  ce  qu’on  luy  Ycut  dire , aime 
bicu  deux  mots  fy rio aimes  > parce  qu’ils  le  luy'  M 
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■font  mieux  entendre,  & qu’vn  mot  eft  bien-toit 
dit  i mais  ij  n’aime  pas  deijx  phrafes  ou  deux 
périodes  fynonimes,  parce  qu  vne  phrafe  ou  vue 
période  entière  eft  trop  longue^èc  «que  la  pre- 
mière ayant  acheué  le  fèns  /«exprimé  claire- 
ment vnc  penféé,  il  veut  que  l’bo  paffe  aufti-toft 
à vne  autre , & de  celle  là  encore  à vue  autre 
jufqu’à  lafi.i,  c’eft  adiré,  iufqu’à  ce  qu’il  foit 
^ .pleinement fatisfait  de  ce  qu’il  defire  fçauoir  ; 
au  lieu  que  deux  parafes, ou  deux  périodes  fy no- 
mmes le  tiennent  en  fufpens»  le  font  languir,  & 
pour  de  nouuclles  choCs  qu’il  demande  , ne  luy 
donnent  que  de  nouuclle  paroles.  Que  fî  apres 
deux  phrafes  fynonimes- il  y en  a encore  vne 
traifîefmc  & quelquefois  vne  quatriefmc  tout 
defuitte,  & qu’ainü  tout  le  ftile  foit  compofé 
^e  ce  genre  d’eferire , comme  nous  auons  cer- 
tains Autheurs  d’ailleurs  très  renommez  , qui 
l’aflf.’âeut , on  peut  dire  que  ce  ftile- là  eft  très- 
vicieux  , & qitil  ne  fçauroit  prcfque  l’eftie 
dauantage. 
në  * . 

Si  l’on  dit  bon-heurs  > au  pluriel. 


'Opinion  commune  eft  que  bonheur  , ne  fq 
J ^dit  qu'au  (îùgulier  , & que  l’on  ne  dit  iamiis 
bonheurs, au  pluriel, quoy  que  l’on  ^ic  malheur  & 
malheurs  en  tous  les  nombres.  I’ay  dit  que  c’c- 
ftoit  l’opinion  commune,  parce  que  j’ay  ycu  des 
gens  tres^fçau.ins  en  noftrc  langue  ',  & tres-ex- 
ceilcns  Efcriuains,  quifouftienne.it  le  contraire; 
& allèguent  des  exemples  , où  l’on  ne  fçr.uroit 
dire  que  bonheurs  au  pluriel  ne  fuft  bien  dit, . 
comme  , il  luy  fourrait  arriuer  tous  les  malheurs ■: 
Ô'tottf  les.  bonheurs  dn  inonde  > il  ne  [e  haujfej 

'•  i . .."  . ; • 
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ny  he  ftbaijfe,  il  porte  toujours  me  [me  vifage.Vtt 
donnent  encore  cet  exemple;  //  efi fi  heureux, 
que  pourvu  malheur  qui  luy  arriue,  il  luy  arriue 
cçnt  bonheur  s ^>ur  moy.ie  le  trouuerois  bon  en 
certains  endroWs,  comme  aux  exemples  «que  nous* 
venons  de  donner  , & autres  femblables  : Mais- 
auec  tout  cela ic  n’en  voudroispas  vfer  puisque 
la  plus-part  du  monde  Te  condamne , & «que  ieme 
fouuiens  de  cette  belle  difl^rente  qu’il  y a entre 
les  prrfonnes  & les  mots,quieft  que  quand  Yne  ; 
perforine  eftaccufée,&  que  l’on  doute  de  fon  in*  1 
noccnce,  on  doit  aller  à l’abfolution, mais  quand 
on  doute  de  la  bonté  d’vn  mot , il  faut  au  con- 
traire le  condamner , & fe  porter  à la  rigueur.  A 
plus  forte raifonjli  non  feulement  h plus  part  en 
doutent , mais  le  condamnent  comme  on  fait  ce- 
luy-cy.  Le  palfage  de  Scaliger  en  fa  Poétique cft'. 
trop  beau  , pour  n’eftrc  pas  allégué  fur  ce  fujet.- 
Contrà  nobis  , dit-il  ,atque  lunfconfulti fanxerey 
faciendum  efi  , illis  enim  ita  'videtur  prs.cla.rius' 
confuli  rebus  humants,  fi  decem  fontes  abfoluantur, 
quhm  fi  'vnus  innocent  damne  tur  ; JLtenim  nerb 
jPoëts  id  agendum  efi  , *vt  potius  centum  bonosf 
verfus  iugulet , quam  vnutn  plebeium  relinquat 


Allé  3 au  prétérit , comme  il  en 
faut  vfer. 


CErte  remarque  cft  feparée  & diftinôc  dé 
celle' des  prétérits  qui  fe  feruent  de  partici- 
pes paftifs  , dont  nous  auons  traité  à plein  fond; 
Et  neantmoins  clic  ne  laifte  pas  de  luy  reflem- 
blpr  en  «quelque  chofe.  Par  exemple , on  dc- 
iaandc  s il  faut  dire,  mafœurefi  allée  'vifiter  ma- 
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tbere,  ou  epl  allé  vif  ter  ma  mere  ; car  ou  dit  , ma 
fiettr  efi  allé  à rParis&  non  pas  efi  allé  , & ainfi  il 
iîrmble  qu'il  faut  dire,  ma  foeur  efi  allée  vif  ter  ma 
mere y & non  pas^y? allée  ^/Jjfer.Néantnaohistc’eft 
tout  au  contraire,ilfaut  dir cefi  allé  vifiter,&cï ion 
pas efi  allée  vif  ter  ,<  parce  quel'infinitif  a cette 
propriété  d’empefeher  le  verbe  qui  va  deuimt  de 
ffe  rapporter  au  genre  , dont  il  eft  régi  &:  précédé; 
Gomme  nous  anonsdit  en  la  remarque  des  prete- 
^ ïits,qu’cn  parlant  d’vnc  femme  il  faut  dirt;;>  l’ay 
y veà  'venir  , êc  non  pas  iel'ay  veue  venir, c. n quoy 
oonfifte  ce  que  j ay  dit  au  commencement  , que 
[;  certe  Remarque  reflembloit  en  quelque  chofe  à 
celle  des  prétérits  des  participes  paflîfs.  Il  en  efi: 

: du  nombre  conune  du  genre.  Il -faut  dire  par 
exemple;  mes  freres font  allé  visiter  , m«  mere,  Sc 
i non  pas  font  allez,  vifiter  , tout  de  mefme  encore 
: que  l'on  dit,  te  les  ay  veâ  venir,  & non  pas,;c  les 
■ M veusvenir»*  _ . \- 


Con  tient'. 


IL  faut  eferire  , qui  vient  de  contient  ut, 

mais  il  faut  prononcer  contient,  comme  fi  l’on 
mettoit  vn«,  pour  T»,  apres  l’â.Cela  fc  fait  pour 
la  douceur  de  la  prononciation, comme  on  prono- 
ce  Moujlier  , pour  Monfiier , vieux  mot  François, 
qui  veut  dire  Monafierc.  On  dit  Parmoufiier,  Ner ■* 
moujlier  , f tint  Pierre  le  Moujlier  ; au  lieu  de 
û dire  parmonftier , Noir  - monfiier  , faint- Pierre  le 
ic  Monjlier  auec  vne  n,  comme  il  nç  faut  pas  laifier 
ijî  dcl  eferire  > encore  qu'on  leprononceautrcmcnr. 

■J  Impetratum  eft  à confuetudine  , fuauitatis  cou  fa, 
peccare  liceret , dit  le  Maiftrc  de  fEloquencc,& 

•i  «cia  fc  pratique  en  toutes  les  langues.  * 


Que  dans  les  doutes  de  la  langue  il. 
vaut  mieux  four  l'ordinaire  , con* 
fui  ter  les  femme  s ceux  qui  ri. ont' 

point  eftudié,que  ceux  qui  font  bien 
fcauans  en  la  langue  Grecque  en 
* La  Latine.  * 


J 


,Vand  le  parle  icy  des-  femmes,  de  ceux  qui. 


iry , . _ x 

V^Ai  ont  point:  cftudiéjicn  encens  pas  parler  de  ' 
la  lir  du  peuple, quoy  qu’en  certaines  rencontres  il  ! 
fepourroit  faire  qu’il  ne  lefaqdroit  pas  exciurre,& 
qu’on  en  pourroic  tirerl’efclaircijfemët  de  l’Vfagei 
«on  pas  qu’il  faille  en  eda  tâtdeferrr  à la  popula' 
ce  que  l’a  creû  vndé  nos  plus  cclcbies  Efcriuaius, 
qui  vouloit  queroneferiuiften  profe, comme  par* 
lent  les  crocheceurs  &.  les  haxangeres.  I’entcns 
donc  parler  feulement  des  perfonnes  delà  Couc- 
ou de  celles  qui  la  hantent,  & dansée  mot  de  per- 
fonnfs, le  comprens  les  hommes  & les  femmes  qui 
n’ont  point  eftudié,&  ie  crois  que  pour  l’ordinaf- 
rc , il  vaut  mieux  les  confulter  dbnsles  doutes  de 
la  langue  , que  ceux  qui  fçauent  la  langue  Grec- 
que & la  Latine.  La  raifon  en  eft  euidente  j c’eft 
que  douter  d’vn  motoud'vnc  phrafe  dans  la  lan- 
gue, n’eft  autre  chofe  que  de  douter  de  l’Vfage  de 
ce  mot  ou  de  cctce  phrafe  , tellement  que  ceux* 
qui  nous  peuucnt  mieux  efclaircir  de  céc  Vfage, 
font  ceux  que  nous  deuons  pluftoft  confulter  ' 
dans  cctce  forte  de  doutes.  Or  efl-il  que  les^  per- 
fonnes  qui  parlent  bien  François  , & qui  n’ont, 
point  cftudié  , feront  des  tvfmoins  de  l’Vfagc 
eauco.up  plus  fideiles  & plus  croyables,  que  ceux  - 
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qui  fçauent  la  langue  Grecque  , & la  Latine  9 
parce  que  les  premiers  ne  connoiflant  point  d’au- 
tre langue  que  la  leur  , quand  on  vient  à leur 
propofer  quelque  doute  de  langue  , vont»  tout 
droit  à ce  qu’ils  ont  acouftumé  de  dire  ou  d’en- 
tendre dire  > qui  cft  proptement  l’Vfagc  , c’eftà 
dire  ce  que  l'on  cherche  & dont  on  veut  eftre 
l efclaircy . Au  lieu  ^ue  ceux  qui  pofledent  pluficurs 
langues  , particulièrement  la  Grecque  & la  Lati- 
ne , corrompent  fouuent  leur  langue  naturelle 
t par  le  commerce  des  eflrangeres , ou  bien  ont 
Fcfpric  partagé  fur  les  doutes  qu'on  leur  propofè 
l par  les  diffçrens  Vfages  des  autres  langues, qu’ils 
( confondent  quelquefois , ne  fc  fouucnapt  pas 
qu’il  n’yaîpoint  de  Confequencc  à tirer  d’vne 
langue  à l’autre.Par  exemple  , ie.  vois  tous  les 
iours  des  pcrfonnes  bien  fçauantes  > qui  font  er- 
reur} mafeuliu  , lequel  ncàntmoins  a,uiourd’huy 
cft  féminin  fi  déclaré , qiie  qui  le  f$it  de-  l’autre 
genre  , fait  vn'folecifme.  Toutefois  fi  vçus  en 
reprenez  ces  gens-là)  ils  vous  diront^rpflî  toft  » 
qu’rrror  enLatin  elt  nrafculin,&  qu’il  le  doit  eftre 
auflî  en  François.Dc  mcfrac  ils  croiront  c\uc  feruir 
a Die«, foit  mieux  dit  que  fervir^D^eu, parce  qu’en 
Latin  on  dit  feruire  Dio,au  datif3&  ainfi  d’vne  in- 
finité d’autres.  C’cft  pourquoy  le  plus  cloquent 
homme  qui  ayt  iamais  efté  apoifraifon.de  cohlul- 
ter  là  femme  Sc  ù fille  dans  les  doutes  de  la  lan- 
' gue,pluftoft  qu’Hortenfius , ny  que  tous  ces  au- 
tres excellons  Orateurs  > qui  fleuri-floient  de  fou 
temps.  De  là  viçnc  aufli  que  pour  ï ordinaire  les 
-gens  de  lettres  s’ils  ne  hantant  la  Cour  > ou  le* 
y CourtifanS)  ne  patient  pas  fi  bien  ny  fi  aisément 
que  les  femmes  , ou  que  ceux  qui  n’ayant  pas 
cftudié  font  toufiours  dtyis  la  Cour.Nous  auons 
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à Paris  vneperfonne  de  grand  merite,qui  ne  fçaîe 
point  la  laugue  Grecque,  ny  h Lacine,mais  qui 
îçait  fi  bien  la  Françoifc,  qu’il  n’y  arien  de  plus 
bea^i  que  faprofe&que  fes  vers.  Prefque  touif 
ceux  qui  fe  mcjlentdelVn  &de  l'autre, & nosMài- 
ftres  mefmeSjlcconfulrcc  comme  leur  oracle,&il 
neTort  gueres  d’ouurages de prir, auquel  il  ncdôiï- 
ne  Ton  approbation  , auant  qùe  d’en  expédier  le 
Priuilcge, 

• r /,•  - :#  •'K/.  4^  > t ' • f.%  # 

jÜ 

*De  cptelk  f açon  ïl  faut  demander  Us 
. # doutes  de  la  langue . 

4 ' •'  : >/V 
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CE  n’eft  pas  vne  ebofe  inutile  dedcfcouurîr 
le  moyen  par  lequel  on  peut  fçauoir  au  vraÿ 
l’Vfagc  que  l’on  demande  , quand  on  en  eft  en 
doute  i Car  faute  de  fçauoir  la  méthode  qu’il 
faut  obfctuer  , 5 c dp  quelle  façon  il  faut  inter- 
roger ce(«É  à qui  l’on  demande  l’efçlairci flemenf . 
du  doute  , on  n’en  efl:  point  bien  cfdaiicy  ?.  au 
lieu  que  par  le  moyen  que  ic  vais  donner  , on 
voir  clairement  la  vérité  > & à qupyil  fe  faut* 
tenir.  Par  exemple  , ic  fuis  on  doute  s'il  fauc  dire 
elle  s‘efl  fait  peindre , ou  elle  $'  efl' faite  peindre  , 
pour  m’en-efclaircir  qnVft-  ce  qu’il  faut  faire  ? Il 
ne  faut  pas  aller  demander,  comme  on  fait  ordi- 
nairement , lequel  faut-il  dire  des  deuxj  car  des 
là  > celuy  à qui  vous  le  demandez  , commence- 
luy-mefme  à en  douter  , & taftant  lequel  des 
deux  luy  femblera  le  meilleur-,  refpondra  plus' 
dans  cette  naïdeté'  qui  defcouure  l’Vfage  que 
l’on  cherche  , & duquel  il  eftqucftion , mais 
Ce  mettra  à raifonner  fur  cetfe  phrafe  , ou  fur,, 
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t?ne  autre  ftmblable,  quoy  que  Ce  foitp  ?r  l’vfage 
& non  pas  par  le  raifonnéniét,quc  lac^iofe  fc  doit 
decider.,VocyA  donc  comme  i’y-voudrois  procc*^' 
sder.Si  ic  parle.à  vae  pcrfonne  qui  entende  le  La- 
tin,ou  quelque  autre  langue, ic  liiy  dçmandcray  en 
JLatin  , ou  jen:  cette  hngue  là  comme  il  diroit  en 
ïrançois  ce  que  ieluy  demande  en  Latin,  ou  en 
cette  autre  langue^  Et  s’il  n’en  fçuit  point  d’autre 
que  la  Françoifcjil  fera  beaucoup  plus  difficile  de 
luy  former  la  queftion, en  forte  qu’il  ne  s'apper- 
■ .çoiue  point  du  noeud  de  la  difficulté^  du  poinéf 
auquel  confîftefîc  doutedont  on  fe  yeut  efclaircir» 
car  c’eft  tout  le  fccrct  en  cecy  , que  de  ne  point 
|?  donner  à cônoiftre  ou  eft  le  doute, afin  qu’on  def- 
couure  l’Vfagf  dans  la  n^iueté  de  la  refponfe,qui 
fne  feroit  plus  cét  effet  , lors  que  l’on  fçauroit 
dequoy  il  s’agit.on  y apporroit  le  raifônement,au 
' lieu  de  la  naïueté.  jSi  ie  m’adreflois  donc  à vne  per- 
' fonne,qui  ne  fçcuft  pointd’autre  lague  que  laFran- 
çoife, ieluy  diroisdans  l’exemple  que i’ay  propo- 
sé, les  paroles  fuiuantes.  il  y a vne  Dame  qui  de- 
puis dix  ans  ne  manque  point  de  fe  faire  peindre 
deux  fois  l’année  par  des  Peintres  dijferens,  le 
* vous  demmde  , fi  'vous  voulez  dire  cela  à quel - 
quvn  , de.  quelle  façon  vous  le  luy  diriez  fins 
repeter  les'mefmes  paroles  que  i'ay  dites  ? Ayant 
ainfi  formé  ma  queftion  , il  eft  certain  d’vncofté 
qu’on  ne  ffauroit  jamais  deuiner  le  fujetpour  le- 
quel ie  la  fais, & d’autre  part  il  eft  comme  impoffi- 
ble,  que  jparce  moyen  ie  ne  tire  laphrafe  que  ic 
cherche  , où  ie  trouueray  refclaircifTement  de  ce 
que  ie  veux  fçauoir;car  toft  ou  tard  , cette  perfon- 
ne  feule, ou  plufieurs  enfcmble  dans  vne  mcfme 
compagnie  , à qui  ie  me  feray  adreffé , ne  man- 
* queront  point  de  dire,  elle  s eft  fait  peindre , ou 
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elle  s'ejlfaite  feindrey&c  de  ce  quelles  diront  ainfi 
naïuement  fans  y pétai  & fans  raifonner  fufla  dif- 
ficulté,parce  qu’elies  ncfçauant  point  quelle  elle 
eft, on  defcouurira  le  véritable  V fage  , & par  con- 
fcquent  la  façon  de  parler,  qui  eft  la  bonne, & qui 
doit  eftre  fuiuie. 

Cét  exemple  peut  feruir  pour  tous  les  autres, 

& il  n’importe  point  quel  circuit  ou  quelle  voyc 
on  prennc,pourueu  qu’on  cache  bien  ledoutedont 
on  veut  eftre  efclaircy,&  que  neantmoins  on  aie 
l’adrefle  de  tirer  la  phràfc  que  l’on  demande,où  le 
doute  eft  contenujcar  ie  redis  encore  vne  fois.quc 
de  demander  de  but  en  blanc, s’il  faut  dire  ainfi, 
ou  ainfi, eft  vn  tres-mauuais  moyen  d’en  fçauoir  la  1 
vérité, iufques- là  que  i’ay  remarqué  bien  fouuent 
vncchofe  aflezplaifantc.quc  des  perfonnes  qui  Ce 
fet  voient  conftamment  d’vne  façon  de  parler,dont  i 
plufieurs  eftoient  en  doute.lors  qu’on  a demandé 
à ces  perfonnes-là,  s’il  falloir  diré  de  cette  façon 
ou  d’vne  autre,  pour  l’ordinaire  ils  prononçoiçnt 
contre  ce  qu’eux  mefmes  auoient  acouftumé  de 
pratiquer , contre  la  bonne  opinion.  C’eft  qu’en 
parlant  fans  réflexion  & fans  raifôner  fur  la  phra- 
fe.ils  partaient  félon  l’Vfage.&par  côfcquér  par- 
taient bien  , mais  en  la  confiderant,  & l’exami- 
nant , ils  fe  departoient  de  ï’Vfage  , qui  ne  peut 
tromper  en  matière  de  langue  , pour  s’attacher  à 
la  raitan  , ou  au  raifonnement , qui  eft  toufiours 
vn  faux  guide  ea  ce  fuiet,  quand  l’Yfage  eft  con- 
traire. 


MS" 
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De  la  f lus  grande  erreur  qu  il  y ait  en 
matière  d efcrire. 


LA  plus  grande  de  toutes  les  erreurs  en  matiè- 
re d’eferire  cft  <k-  croire , comme  font  plu- 
lïcursj  qu’ils  ne  faut  pas  efertre  comme  1 on  par- 


le.  Ils  s imaginent'quç  quand  on  fe  fort  des  phra- 
fes vfitées  , & quon  a accouftumé  d’entendre  * 


Je  langage  en  cft  bas  , & fort  cfloigné  du  bon 
ilile.  le  ne  parle  que  des  phrafes  & non  pas  des 
mots  , parce  qu’il  n’y  a per  Tonne  a mon  auis: 
qui  prétende  compofcr  vn  difeours  de  paroles 
nouuelles  & inconnues  , c’eft  à dire  , fairc'vne 
souuelle  langue  quon  n entende  point,  Mais 
pour  l's  phrafes  , leur  opinion  eft  tellement  op- 
posée à la  vérité  » que  non  feulement  en  noftre 
langue, mais  en  toutes  les  langues  du  monde,  oa 
ce  Içuroit  bien  parler  ny  bien  efcrire  qu  auec  les 
phrafes  vfitées  , & la  d;£tion  qui  a cours  par my 
les  honneftes  gens,&  qui  fe  trouue  dans  les  bons 
Authcurs.  Chaque  langue  a fes  termes  & fa  di- 
jftion,  & qui  > par  exemple  , parle  Latin  comme 
font  plufieurs  , auec  des  paroles  Latines  & des 
phrafes  Françoifcs  >■  ne  parle  pas  Latin,  nuis 
François, ou  pluftoft  ne  parle  ny  François  n'y  La- 
tin. Cela  cft  tellement  vray  que  ie  m’eftonne 
qu’ri  y ait  tant  de  gés  infcâic'zde  1 erreur  qui  m o- 
blige  à faire  cette  Remarque.  Ce  neft  pas  que 
parmy  les  façons  de  parlerjcftablics  & receués  » 
on  ne  puiflcfaire  quelquefois  des  phrafes  nouuel- 
les , comme  nous  auons  dit  ailleurs,  mais  il  faut 
que  ce  Toit  rarement  auec  toutes  les  precàu- 
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irions  que  i’ay  marquées.  Ce  n’cft  pas  non  plcxsv 
que  comme  noftre  langue  s’embellit  & fe  perfc- 
ftionne  tous  les  iours  , on  ne  puifle  employer 
quelques  nouueaux  ornemens , qui  iufqucs  iey 
eftoient  inconnus  à nos  meilleurs  Éfçriuains,mais 
le  corps  des  phrafes  & de  la  di&ion  doit  eftre 
toufiours  conferué  , & l’effencé  & la  beauté  (de« 
langues  ne  confîfte  qu’én  cela.  Il  eft  vray  que 
l’on  doit  entendre  fainement  cette  maxime  , qu’il 
faut  eferire  comme  l’on  parle  j car  comme  il  y a di-  . 
uers  genres  pour  parlerai  y a diuers  genres  aulH 
pour  eferire,  & il  faut  que  le  genre  d*  eferire  re- 
fpondc  à celuy  de  parler,  le  genre  bas  au  bas  ,1e 
médiocre  au  médiocre , & le  Tublimc  au  fublimc,  . 
de  forte  que  fi  i’employois  vne  phrafe  fort  bafic 
dans  vn  haut  ftile , ou  vne  phrafe  fort  noble 
dans  vn  ftile  bas,  ie  me  rendrois  également  ri- 
dicule ; Mais  pour  tous  ces  genres  là  , il  y a des 
phrafes  en  noftre  langue  qui  leur  font^ffc&ées, 
& qu’on  ncluy  reproche  point  fa  pauureté  } car 
c’cft  bien  fouuent  celle  des  mauuais  harangueurs, 
©u  des  mauuais  Efcriuains  , & non  pas  lafiennej 
„ Elles  a desmagazins  remplis  de  mots  & de  phrafes 
de  tous  prix  , mais  ils  ne  font  pasouuerts  atout 
le  monde,  ou  s’ils  le  font , peu  de  gensfçauent 
choifir  dans  cette  grande  quantité  ce  qui  leur  eft 


propre. 
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Autruy . 


IL  y a des  gens  qui  Cray en t que  ce  mot  n’cft 
pas  bon,  & qu’il  eft  vieiix  , & à caufe  de  cela 
ils  difent  toufiours  autres , pour  autruy:  Mais  ils 
fe  trompent  extrêmement  j car  au  contraire  c’eft 
vne  faute  , & ce  n’eft  pas  parler  François  que  de 

dire 
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axé  autre  ficn  beaucoup  d’endroits,où  il  faut  dire 
autruy . Par  exemple  > il  ne  faut  pas  defirer  le  bien 
des  autres  tres-mal  dit,il  faut  dire  le  bien  d'au- 
truy.  Autres,  a relation  aux  personnes  dont  il  a 
défia  efté  parlé,  comme  fi.  ic  difois,//  ne  faut  pas 
rduir  le  bien  des  vns  pour  le  donner  aux  autres. 
ié*dirois  bien>&  dédire,*/  ne  faut  pas  rauir  le  bun 
dès  vns  pour  donner  a autruy  , ne  feroit  pas  par- 
ler François  ; parce  que  quand  il  y a relation  de 
-perfonnesil  faut  dire4«rr«,&quandil  n’y  a point 
de  relation  , il*faut  dire  autruy . D’ailleurs  , autre 
s’applique  aux  perfonnes  & aux  chofcs,mais  au- 
truy ,ne  fe  dit  que  des  perfonnes,ôc  toufiours  auec 
i les  articles  indéfinis.  le  fçay  bien  quequelqucs 
Grammairiens  difent  qu  autruy  Ce.  met  quelque- 
fois auec  l’article  definy  , & qu’alorsil  veut  dire 
Jebten,&c  non  pas  la  perfonne-, pu  exemple,  ie  ne 
veux  rien  de  ï autruy  , pour  dire  du  bien  d' autruy, 
mais  cette  façon  de  parler  eft  du  vieux  temps, 
d’où  M.de  Malherbe  l’a  ramenée,  difanr, 
s/ i qui  rien  de  l' autruy  ne  plaifi. 
Auiourd’huy  elle  n’cfl:  plus  en  vfage  , que  dans  fa  > 
lie  du  peuplc,pourquoy  ne  dirons  nous  pas,  ie  ne 
veux  rien  d’ autruy} 

jîrondelle  , hirondelle , herondclU. 

ON  dit  arondelle, hirondelle ,8c  herondelle,  mais 
herondetlc,  auec  e c’efi:  le  meilleur, &le  plus 
■ yfité  des  trois.  C’cll^à  mon  auis  , parce  que  no- 
ftre  langue  qui  aime  la  douceur  de  la  prononcia- 
tion, change  volontiers  l’a, en  e,  n’y  ayant  point 
de  doute  que  l’a,  eftvne  voyelle  beaucoup  moins 
douce  que  Ve.  Nous  auons  donné  des  exem- 
ples en  diuers  endroits  , qu’il  n’cft  pas  befoin 
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de  rejeter  icy.Mais  quand  nous  dirons, qu’il  n’en 
faut  pas  pourtant  abufer  , ny  dire  merque,  pour 
marque, merry  pour  marry, ny  ferge  pour  farge  , ie 
ne  crois  pas  que  ce  foit  vnc  répétition  inutile, 
veu  le  grand  nombre  de  gens  qu’il  y a qui  man- 
quent en  ccs  trois  mots,  & en  quelques  autres 
femblablcs.  Apres  herondelle  , le  meilleur  eft  hi - 
rondelle,  quoy  que  ce  dernier  ait  plufieurs  parti- 
fans  capables  de  l’authorifer,  & mefmcdele  djf- 
puter£  l’autre. 
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Quelque  *vfage  de  la  négative  ns. 
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NOus  auons  fait  vne  Remarque,  où  il  fe  vok 
qri suant  pas, oai  point,  il  eft  libre  démettre 
la  negatiue  ne,  ou  de  ne  la  mettre  pas,comme  on 
peut  dire , auez-iMUts  point  fait  cela  , & ri au ez- 
'vous  point  fait  cela.  Maiavoicy  vne  addition  à 
la  remarque  , qui  eft  importante , & qui  mérité 
.elle  mcfme  .vnc  Remarque.  C’cft  que  lors  qu’on 
ne  parle  pas  par  interrogation  , il  faut  toulrours 
mettre  la  negatiue  ne  , & cc  feroit  vne  faute  de 
ne  .la  mettre  pasjpar  exemple,  il  faut  dire  il  veut 
feauoir  s’ils  ri  ont  point . esté  mariez  , & non  pas, 
il  'tient  fpauoir  s’ils  ont  point  ffié  mariez.  Au 
lieu  qu’en  interrogation,  on  peut  dire  tous  les 
deux,  nont-ils  point  ejlé  marie\ „ , & ont-ils  point 
jefiémarie&î 


Detteur. 

L.  ' w V*  • . i 

IL  feaiUieroit  que  ce  mot  'dont  s’eft  fervy  vn  ] 
de  nos  plus  célébrés  Efcri.uains  , deuroit  cftre 
p 'us  François  que  debiteur  , parce  qu’il  s’cfloigne 
plus  du  Latin  > & s’approche  plus  du  François. 
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-dette  , ou  debte  , d’où  detteur  cft  formé , Mais 
n’cu  cft  pas  ainfi.  Detteur  cft  vieux  mot,  quj 
n’cft  plus  guère  en  vfage.  Il  faut  dire  & cfcrirc 
debiteur.  Nous  auons  ainfi  beaucoup  de  mots  en 
noftre  langue, comme  donation^  plufieurs  autres 
dontil  ne  me  fouuient  pas'  maintenant, qui  d’vnc 
façon  approchent  beaucoup  plus  du  Latin  que 
de  l’autre  & quoy  qqe  ceùx  qui  tiennent  moi  ns 
du  Latin  fcmblent  plus  François,  fi  cft  ce  que  lc 
•plus  fouuent  c’eft  tout  le  contraire  , l’Vfaec  4<f 
roulant  ainfi.  ù 

Th  U fitUAtion  des  gérondifs  cftanc 
& ayant. 

IL  faut  que  les  gérondifs  eflant  & ayant  foient 
toufiours  placez  apres  Icnomfubftantifqui  Jcs 
régit,  & non  pas  deuant,  comme  fait  d’ordinaire 
yn  de  nos  plus  célébrés  Efcriuains.  Par  exemple 
a clcrit,  e fiant  le  bien- fait  de  cette  nature  , aû 
Leu  de  dire,/e  bien  - fait  eflant  de  cette  nature. 

I ay  marque  les  gérondifs  eflant  & ayant >,  parce 
que  c eft  en  cela  principalement  que  cét  Autheur 
renomme  commet  cette  faute,qui  fc  pourroit  eftrc 
vn  piege  a ceux  qui  fe  propofent  de  l’imiter 
qui  Le  forment  en  tout  fur  ce  modelle  ,x’ilsn’e- 
ftoient  aucrtis  par  cette  Remarque , qUe  cette  fa 
son  de  parler  eft  ancienne  , & qu’eJJc  neft  dI,k 
en  vfage  que  chez  les  Notaires.  Il  en  eft  drmef! 
me  du  gérondif  ayant,  comme^w  ce  ben  hom 
me  fait,  tout  fou  p.jfMe . au  lieu  de  dire  . „ Zl 
homme  ayant  fait  tout  fou  pojfîkle.  la  nc 

pas  quauz  autres  verbes  cme  faute  fe  nuirtfe 
commettre.  fUluc 

S ii 


Long  pour  longue , 


LA  commune  opinion  eft,  qu’il  faut  dire,  ti- 
rer de  longue  , & aller  de  longue  , pour  dire 
financer, gagner  pais , faire  du  chemin  & non  pas 
tirer  de  long,  ny  aller  de  long, comme  l’a  efcric  vn 
de  nos  plus  célébrés, Authcurs,  & d’autres  apres 
^luy.  le  ne  penfe  pas  qu’Amiot  ait  jamais  vsé  de 
cette  façon  de  parler.  Elle  eft  fort  baffe  , ie  ne 
voudrois  pas  m’en  feruir  en  efcriuant.  Tirer  en 
longueur , aller  en  longueur,  font  des  chofes  toutes 
• differentes  , de  tirer  de  longue, Sc  aller  de  longue 
car  tirer , ou  aller  en  longueur  , veut  dire  qu’il  *fc 
paffera  beaucoup  de  temps  , auant  que  l’onvoye 
la  fin  de  la  choft  qui  tire  en  longueur,  au  lieu 
quc«r*r  , ou  aller  de  longue , marque  vn  progrez 
fort  prompt , par  le  moyen  duquel  on  paruieut 
bien  toft  au  but  que  l’on  fe'^ropofe. 


S’il  faut . dire  l'andy  , ou  landit. 


IL  faut  eferire  landit , auec  vn  t,  à la  fin  , quç.y 
qu’il  ne  fe  prononce  pas  , ce  qui  a cfté  caufe  1 
que  pluficurs  ont  creu  qu’il  falloit  eferire  landy . | 
C’cft  ce  que  le  Difciple  paye  tous  les  ans  à fon  : 
Précepteur  , en  reconnoiffance  de  la  peine  qu’il 
a prife  à l’enfeigner  , & vient  de  ces  deux  mots  J 
Latins  annus  diftus,  ou  comme  d’autres  croyent,  . 
d‘indiâüm,à‘oà  il  s’enfuit  qu’il  faut  eferire  lan- 
dit , auec  vn  r.Car  c’eft  ordinairement  au  bout  de  j 
l’an , c’cft  à dire , de  l’an  fcolaftiquc,  que  ce  pre-  ! 
fent  fc  fait  auPrecepteur.  M.de  Malherbe  a eferit 
landit,  auec  vn  t,  dans  fa  traduction  , des  bien- 
faits de  Scnequci  Yoicy  lepaffag c, vous  nte. direz» 
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Qu* à ce  conte  là  vous  ne  dette z rien  ri y à vojtre 
Médecin, qui  a eu  fa  piece  d'argent , quand  il  vous 
ejl  venu  voir,  ny  à vojlre  Précepteur, à qui  vous 
/tuez  paye  f on  landit.  Et  pour  cc  qui  eft  de  17, par 
laquelle  ce  mot  commence,  qui  femble  deftruire  . 
cette  véritable  étymologie,  il  faut  fçauoir  qu’il  < ftr 
arriué  à cc  mot  la  roefme  chofe  qu’à  plufieurs  au- 
tres dont  nous  donnerons  icy  des  exéples,qui  eft; 
que  17,  au  commencement  eftoit  l’articledu  mot, 
la  voyelle  qui  la  fuit  fe  mangeant  parla  rencontre 
de  l’autre  voyelle  , qui  commence  lé  mot,  & l’on  " 
efcriuoit  ain  G l’an  dit,cn  trois  mots  fepare2,dont 
l’article  eft  conté  pour  vn  } Mais  depuis  par  cor- 
ruption il  eft  arriué  que  l'article  s’eft:  joint  & co- 
rne incorporé  aueca7î,de  forte  que  ne  faifant  plus 
qu’vn  mot,il  a fallu  luy  donner  vn  nouuelarticle, 
te"  dit  t le  Un  dit. Si  nous  n’en  donnions  des  exem- 
ples, corne  nous  l’auons  promis, il  fembleroit  que 
cette  étymologie  feroit  bien  riréc  par  lescheueux» 
il  cfl  certain  qu ’hiedera  , cette  feuille  toufiours  ’ 
verte  s’eft  long-téps  appelléc  en  François  hierre, il 
‘11c  faut  que  lire  les  vieux  Autheurs  pour  en  eftre 
afleuré  & mefmes  Yoibbaye  d’ Hierre,  s’appelle  en 
Eâtin,6c</mr,Oriadoncefté  l’ong-temps,  que  1*6 
difoit  /’ hierre  ,^pour  la  hierre  , à'Câufe  que  l'e  , & 
l’a, de  l’article  inafeulin  & du  féminin  fe  mangent, 
corne  chacun  fçaic.deuant  la  voyelle  du  mot  fui- 
uànt,mais  depuis  on  en  a fait  vn  feu!  mot  lierre ; 
& alors  il  a fallu  luy  donner  vn  nouucl  articlc,& 
dire  le  lierre.  Tous  nos  meilleurs  etymplogiftcs 
croy en  taufli  que  loifn  , s’eft  formé  de  la  mcfme 
façon,  & qu’anciennement  d'otium  , pri  auoit  die' 
oiJir,en  François, & que  r7,qui  va  deuant  oifir,  en 
difant  loifir , n’eftoit  que  l’article  , mais  depuis 
s’éftant  tout  à fait  incorporé  aucc  le  mot,  il  luy 
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afallu  encore  vn  article  nouueau  , auec  lequel  on 
Ah  leloifiv.  le  fçay  qu’il  y en  a d’autres  exemples 
indubitables  en  iioftre  langue  vqui  ne  Te  prefen** 
tent  pas  à point-nommé,  quand  on  en  a befoin, 
mais  iefuis  affiné  qu’il  y en  a.  Etcelaeft  fi  fami- 
lier à la  langue  Efpagnole  , que  ce  n’eft  pas  vne 
merveille  fi  la  noftre  en  fait  autant  i en  tous 
les  mots  que  les  EfpagnoTs  ont  pris  de  l’Arabe» 
qui  commencent  par  al,  comme  alcoua^lgua^il, 
aimohada,  alcalde , alcayde  , & vne  infinité  d’au- 
tres , quoy  que  cet  <*1,  foir  l’article  Arabe,  on  n’a. 
pas  lai  (Té  d’y  adioufter  l’article  Efpagnol , & de 
dire  el  alcoua>elalguazil,elalmohada.&c, 

Coniurateur  , pour  coniuré* 

COniurattir , pour  vn  homme  qui  eftaûtKeut 
ou  complice  d’vne  coniuration,  n’eft:  pas 
Ftançois.il  fautdir c.  coniuré.  Ge  qui  à trope,  ceux 
qui  ont  ditlcs  premiers  coniurateur,  c’eft  que  la 
terminai  (on  en  eftant  aéliue  , celle  de  coniuré  , 
pafiiue, ils  ont  creû  que  le  nom  verbal,  qui  auoit 
îa  terminaifon  aétiuc  deuoit  cftrc  employé  pour 
exprimer  vne a&ion  , & non  pas  celuy  qui  a la 
terminaifon  pafiiue  , comme  coniuré.  Mais  outre 
que  l’Vfage  le  voulant  ainfi,il  n’y  a plus  de  repli, 
que,  cét  Vfage  eft  encore  fondé  fur  ce  que  con~ 
iuré , vient  du  Latin  coniuratus  , qui  figmfiç  la 
mefmc  chofc,&  que  les  Latins  le  nomment  ainfi, 
âc  non  pas  coniurans,  ny  çoniurator.  D ailleurs  il 
n’eft  pas  fort  extraordinaire  en  noftre  langue, 
qu’il  y ait  des  noms  auec  la  terminaifon  pafiiue, 
qui  ncantmoins  lignifient  vne  aélion  , comme 
ajfeéiionnéjtaJJionnéi  & vne  grande  Quantité  d’au- 
«tes,  non  plus  qu’il  n’eft  pas  nouueau,  qu’ily  ait 
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d£  noms  avec  la  terminaifon  a&iue  > qui  néant- 
moins  ont*vne  lignification  palfiue  , comme  che- 
min pajfant,8cc.  * “ 

Gela  dit.-  „ ' ;• 

, t r~  * > • »tJ 

CEcte  phrafe  ne  faut  rien,quoy  que  plnficufs 
1'efcriuent, ^particulièrement  la  ylufparrd'e 
ceux  qui  font  des  Romans  > Elle  ne  fe  peut  pas  v 
cfcrire,parce'qu’elie  ne  fe  dit  'ramais, on  die  ordi- 
nairementayant  dit  cela  , c’elt  ainfr  qu’il  fiat 
cfcrire.Ce  qui  les  atvompez,  c’eft  que  l’on  efciir 
fort  bien  cela  fait , qui  eft  bien  meilleur  & plus 
élégant  que  de  dire  cela  efiantfait  ; mais  ils  ne 
conlidercnt  pas,  que  fi  on  l'efcrit,  on  le  dit  tutti, 

8c  qu’à  caufe  qu’on  ne  dit  point  cela  dit  , it-nc 
faut  point  aulfi  l’cfcrirc.  . - 

- Pronoms-  P offejfifs^  -,  * ^ 


IE  faut  répéter  le  pronom  poflelfif , comme  on 
repete  l’article;  par  exemple,  on  dit  le  pere  & 
la  mere  , & non  pas  les  pere  & mere  ; Ainfî  il  faut 
dire  fenpere  & fa  mere,8c  non  pas  [es  pere  & me- 
re, comme  dit  la  plufpart  du  monde  , qûi  eft  virt 
des  plus  mauuaifes  façons  de  parler, qu  il  y ait  en 
toute  noftre  langue,  par  tout  ailleurs  il  en  laut 
vfer  aulfi1  comme  de  l’article;par  exemple  , quand 
il  y a des  adic&ifs  aucc  des  patti<îules>comme^/«r, 
moins,  fi , Sbautres  femblables  , il  fout  répéter  le 
pronom  poflVlfif aux  mefmes  endroits  où  Ion 
repeteroit  l’article, & non  pas  aux  autres.  On  dit 
les  plus  beaux  & les. plus  magnifiques  habits  , & 
l’on  dit  encore,  les  plus  beaux  &plus  magnifiques 
habits,  fans  répéter  fiarticle  au  fécond  adiedtif, 
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félon  la  reigle  des  fynonimes  & des  apprôchans  1 
dont  nous  auons  fouuent  parlé.  Ainfi.  Ton  dit,fes 
p lus  beaux  & fes  plus  magnifiques  habits , & l'on 
dit  encore,  fes  plus  beaux  & plus  magnifiques  ha- 
bits félon  la  mcfme  reigle.  Mais  on  diroit  mafj/7 
luy  a fait  voir  les  plus  beaux  & plus  'vilains  ha- 
bits du  monde,  par  la  reigle  contraire  à celle  des 
fynonimes  & des  approchans,  qui  veut  queTon  J 
répété  l’article  & que  Ion  die,  il  luy  a fait  'voir  * 
fes  plus  beaux  & fes  plus  vilains  habits  du  monde*  - i 
C’cft  pourquoy  il  faut  dire  aulE  il  luy  a fait  voir 
fes  plus  beaux  & fes  plus  vilains  habits  , en  répé- 
tant deux  fois  fes  , & non  pas  fes  plus  beaux 
plus  vilains  habits.  Ce  quei’ay  dit  du  pronom  ; 
poflcflifde  la  troiliefme  perfonne , s’entend  de 
mcfmc  du  poflelîif  de  la  première  Sc  de  la  fo-- 
condcpcrfonnc  au  fingulicr  & du  pluriel. - 


luf'qms  kaHiourd’huyi 


Ï’Ay  veu  difputcr  à des  gens  qui  parlent  fort  - 
'bien, s'il  faut  dir ciufqïses  à autour d’huy, ou  iuf- 
ques  autour  d' huy ,Ceux  qui  croyent  qu’il  faut  dire 
iufques  a auioud'huy , allèguent  pour  leur  raifoq. 
que  la  prepofitton  iufques,  foie  quelle  ddigne  le 
temps  ou  le  lieujcar  elle  fert  à l’vn  & à l’àutre,& 
régit  d’ordinaire  l’article  du  datif , foit  fingulier 
ou  pluriel, comnie,/tf/ij«e*  a l’ année  prochaine, iuf- 
ques aux  longs  ieurs, iufques  à Rome , iufques  aux 
enfers ,cxcepté  en  ces  deux  phrafes  feulemét , iuf - 
ques  icy  , ou  iufquicy,  & iufques  là, qui  fc  difent 
toutes  .deux  pour  le  temps  &pour  le  lieu,  fans 
que  iufques,  foit  fuiuydu  datif, ou  de  laprepofitiô 
car  ccux.qui  difent  iufques  à icy  , & iufques  a 
là,  comtncie.l’ay  fouuent  oüy  dire,  parlent  bar- 
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baremcnt.  Cela  prcfupposé.ils  infèrent  qu’il  faut 
dire  iu fastes  à amour  d’ huy, cornet  l’on  dit  , ittfa' 
ques  à demain, iufaues  à hier  , iufaues  a ce  tour. 

Mais  ceux  qui  font  de  l’opinion  contraire  leà  ' 
combatcnc  auec  la  mefme  raifon,  & de  leurs  pro- 
pres armes  , difant  qu’à  caufe  que  infants,  doit 
cftre  jfuiuy  dudatif,ou  de  la  prepofition  *,il  fauC1’ 
dire,  iufaues  autour  a huy , parce  c^u'auipurd’huy  .. 
cil  vn  mot  qui  commence  par  l’article  mafeulin 
du  datif  au,  Sc-ainfi  félon  la  propre  R«igje  des 
aduerfaires  il  faut  dire  , iufaues  autour  drhuy  ,Sc 
non  pas  iufaues  à auiourduy . 

A cela  ils  repartent,  qu’ilcft  Wàyfau  amour-' 
d'hiy  : eft  vn  mot  qui  commence  par  l’article 
mafeulin  du  datif , mais  que  ce  mot  ne  doit  pas 
eftre  confidefc  félon  fon  étymologie, ou  facom- 
pofition  , pièce  à pièce;  & fepaiéen  ces  quatre 
mots  au  tour  de,Qxxd‘buy,y\tis  comme  tu  aduir-' 
be  quine  fait  plus  qu’vu^nst  en  François,  com- 
me hodie,  qui  Cignikc  autour  d’ huy  , ne  fait  qu’vn 
mot  en  Latin  , quôy  qu’il  foit  composé  de  deux; 
& comme  demain hie/tue  foRt.,au.(fi  qu’un  mot 
cb  François  , de  forte  que  de  la  mtfmc  façon  que 
l’on  dit  iufaues  a demain , tufaues  à hier  , on  doit 
dire  aulH  in  fastes  à auiourd’huy , puis  que  , dé- 
mit n,  hier  8c  auiourd' huy , font  trois  aduerbes  de 
tempSidoni  il  fe  faut  feruir  tout  de  mefme  fans 
în^ttreiautre'  différence  entre  eux,  que  celle  de 
leur  figninearion, 

► Neantmoins  on  répliqué  , qu’cncore  qu’il  foie 
▼ray  oyx  autour dhuy,  be  fait  plus  qu’vn  mot,qtu 
eft  aduerbe  , fi  eft  . ce  que  fe  rencontrant  qu’il 
commence  par  l’article  du  datif  , qui  eft  ceipy 
que  la  prepofirion  iufaues,  demande , on  fe  feu 
de'  cette  'rencontre  , &•  on  la  met^ge  fi  bien 
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qu’on  fc'paflc  de  la  prcpofition  *,&  l’on  fe  coh^  - 
tente  de  dire  iufyues  autour d’huy,  fans  dir ciufi 
que  s a auiourd’ huy  ,comme  fi  autour  d’huy  ,n’  eftoier. 
pas  aduerbe,  & vn  feul  mot, mais  quatre  mots  fe- 
parez  comme  nous  auons  di tyauiourd’huy  >8c  com- 
me on  diroic,  iufquesau  tour  d’hier.Onttc  qu’on.  - 
cuite  la  cacophonie  des  deux  voyelles.Ce  qui 
confirme  cclaic’eft  vne  autre  façon  de  parler  tou- 
te séblablc,  quieft,  iufques  d cette  heureÿcar  ceux 
qui  difent  tufques  du  cette  heure, comme  il  y en  ay  j 
plufieurs,  qui  parlent  ainfi,  au  \ica.dc  dite  iufques 
d cette  heure, àiCent  fi  mal,  que  les  partifans  raef- 
mes  de  iufques à.  auiourd’ huy  , les  condamnéhr. 
Etneantmoinsil  n’y  a pas  plus  de  raifon  d’vn  co- 
dé que  d’autre,  parce  qu’à  cette  heure,  cft  aduer- 
be, aufti  bien  qu 'auiourd' huy , & il  ne  faut-  pas  a-b- 
lcguer  , que  là  cacophonie  des  deux*  fonans de 
mefme,cn  iufques  dd  cette  heure  , en  eft  la,-caufe 
& qu’en iufques  d auic^dhuy,  le  fécond*  , ioint  : 
à l’«,fait  vne  diphtongue, qui  varie  le  fon  du  pre-  - 
micr  * , & .qui  fe  prononce  comme  vn  o-,  car  no- 
ftre  langue  n’a  point  d’égard,comme  nous  allons 
dit  plufieurs  fois  , ces  cacophonies , quand  l’fy- 
fage  les  authorif*  ,‘  puis  que  nous  difons,  il  com- 
mençad  dire  , & qu’il  le  faut- dire  airifi  pour  bien 
parler  François,  & non  pas,  il  commença  de  dire  & 
ce  quieft  bien  plus  encore,  puisqu’il  faut  dire*/ 
commença  d auoüer, non-obftant  la  cacophonie  des 
trois  *pluftoft  qu’i/  commença  d’auoiier.  Enfin 
ceux  qui  font  ç>Oütiufo[ues  d auiour d’huy , ont  cn~ 
core  trouué  vne  fubtilité,  quieft  de  dire  que  iuf- 
ques, c(i  Vue  prepofition  qui  régit  le  datif, & qu’en 
ce  mot  auiourd’ huy  l’article  au,  n’y  eft  point  au 
datif,  mais  à l’ablatif  tout  de  mcfme  qu’eu  l’ad- 
uerbe  bâti ighodie,  qui  cft  encore  vHmot  compo- 
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sé  de  deux  mots, on  voit  que  ces  deux  mots  {ont 
à l’ablatif.A  cela  les  autres  refpondent,  qu’il  eft 
tres-vray  que  céc  article  definy  au  , en  auiour- 
d’huy, eft  ablatif, comme  l’article  indtfiuy  a,  eu  à 
cette  heure , eft  ablatif  aulfijMais  que  l’article  de 
l’ablatif  &celüy  du  datif cftant  fouuent  fcmbla- 
bles, comme  jis  le  font  en  ces  deux  exemples  au - 
lourd' huy  , & à cette  heure  , on  fe  preuaut  de  la 
commodité,  puis  qu’ils  fe  rencontrent  tous  pro- 
pres pour  eftre  aiuftez  fans  aucun1  changemc/it 
avec  iufques, qui  demande  vn  datif,  - 

Il  y a pourtant  certains  en-droits>  où  non  feu- 
lement on  peut  dir c a auiourd’ huy,  mais  il  le  faut 
dire  necc{Tairement,comme  on  ma  ajfigné  a au - 
lourd'  huy  , non  pas  on  ma  ajfigné  auiourd’ huy, 
car  ce  dernier  feroit  equiuoquc  , ou  pour  mieux 
dire  , il  ne fignifieroit  pas  que  l'on  ma  ajftgné  à 
auiourd' huy , mais  que  c’ejl  auiourd’ huy  qu‘ onrn  a 
ajfigné.  Demefme,  on-a -remis  cette  affaire  autour - 
d'Jguy,  ne  feroit  pas  bien  dit,  pour  dire  on  a rem: s 
cette  affaire  à auiourd' huy . Il  y auroic  dans  l’in- 
telligence de  ces  paroles  , on  a remis  cette  affaire 
auiourd’  huy , le  mefmc  vice  & lc.mtfne  inconue - 
nient  qu’en  celles  cy  , on  ma  ajfigné  autour  d’ huy., 
4 - . 

Bien,*?#  commencement  de  là  période . 

-Adverbe  bien , au  commencement  de  la  pé- 
riode,font  fon  ancienne  façon  d’efcrire,qui 
auiouïdliuy  n’cfb  plus  gueres  en  vfage.  Par  exem- 
ple, vn  de  nos  fameux*  Aurheurs  a eferit  , bien 
eji-il  malaisé  , bien crois-ie- , & pluficurs  autres 
•femblables.  On  le1  dit  encore  quelquefois  en 
_ parlant , mais  il  femblequecc  n’elt  pour  l’or- 
dinâire qu’en  raillerie  , & qu’on  ne  l’efciic  que 
- a . < S 4 v.j  . 
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rarement.  l’encens  en  profe,  car  en  vers  M.  de  •* 
Malherbe  en  a fouuent  vscl , & ie  trouuc  qu’il  a > j 
aulTi  bonne  grâce  en  vers  , qu’il  l'a  mauuaifc  en 
profe,  pourueu  qu’il  foit  bien  placé,  comme  céc 
excellent  ouurier  auoic  accouftumé  de  s’çn  fer-  J 
uir.Que  fi  en  profe  i’auois  iamaisà  le  mettre  , ce 
ieroit  fans  doute  en  cette  phrafe,to>»  ejlil  vray,  J 
qui  a beaucoup  plus  de  force  & de  grâce,  que  de  ' I 
(dire  , il  ejl  bien  vray,  Vn  de  nos  Mailties  a eferit.  <] 
depuis  peu ,bien  ff< 


E mot  ne  me  fernbe  point  bon  , quelque  fi- 
gnificadon  qu’on  luy  donne  * la  plus  cora- 
munc  & la  meilleure  cft  de  lignifier  , doux,  cour- 
ttis,ciuil , 8c  de  fait,  quand  on  dit  gracieux,  on  le 
met  d’ordinaire  apres  doux , doux  & gracieux, 
courtois  & gracieux  , & en  cette  compagnie  il  I 
pafle  plus  aisément.  Vn  de  nos  plus  célébrés 
Efcriuains  a dit,  ils  luy  auoient  apporté  des  r effort-  j 
fes les  plus gracieufes  du  monde,  pour  dire  la  plus  , 
honnejles,les  plu;  ciuiles.  le  ne  voudrois  pas  m’en  ' j 
feruir.  Il  y a de  certaines  Prouinces  où  l’on  s’en  ] 
fci  t pour  dire  qu’vnc  perfonne  a bonne  grâce  à 
foire  quelque  chofe  II  eji  gracieux  , difent  ils, 
quand  il  fait  ce  conte  là.  Mais  il  ne  vaut  rien  du  - { 
tout , & çe  n’eft  point  parler  François.  Oh  dit 
bien,  mal-gracieux  , comme  vous  eftes  bien  mal 
gracieux  . qui  eft  opposé  au  premier  & au  vray  , 
fens  de  gracieux  , & qui  veut  dire  rude  , mais  il 
eft  bas , & ic  ac  le  yçüdrois  pas  cfcxire  dans  le 
ftile  noble,  j 

! 


ay-ie,  .é 

Gracieux . 


faix, 


V 


Par  fus  tout . 

CEtte  façon  de  parler  eft  vieille,  & n’eft  plus 
auiourd’huy  en  vfage  parmy  les  bons  Efcri-  ' 
uains.  Neantmoins  vn  des  plus  célébrés  a eferit, 
far  fur  tout  t admise.  Eft  e’eft  ce  qui  eft:  caufe 
quei’en  fais  vnc  Remarque,  de  pcurqu’onïic  l’i- 
mire  en  cela,  comme  il  eft  à imiter  en  d’autres 
chofcs.  Sus  .comme  nous  auons  dit  en  fou  lieu,' 
n’cft  iamais  prepofition,mais  aduerbe  , la  prepo- 
ficion  c’eft/«r,auce  l’r , à la  fin,  & dejfus  encore,- 
quand  y a fur,  deuant  , comme  par  dejfus  la  te-, 
fie  , par  dejfus  le  'ventre  , mais  par  fus , ne  fe  dît 
point;  ny  par  confequcnt  par  fus  tout.  Il  fait  dire 
par  dejfus  tout  t’admire  , ou  pluftoft  encore,  par 
dejfus  tout  cela  i admire,  -* 


Abfynthe,  poifov. 


[.  de  Malherbe  dans  fes  vers  fait  abfynthe 
tantoft  mafculin,&  tantoft  féminin.  Il  dit 
en  vn  lieu,  tout  le  fiel  & tout  ï abfynthe,  & en  vn 
autre,  il  adoucit  toutes  nos  abfynthes.  Pour  moy 
ie Taimerois  mieux  faire  mafeulin,  que  féminin, 
nonobftant  l’inclination  de  noftre  langue,  qui  va 
à ce  dernier  genre  pluftoft  qu’à  l’autre,  8c  id  ne 
Yois  prcfque  perfonne  , qui  ne  foie  decét  auis, 
Toifon  , efttoufiours  mafeulin  , quoy  que  M.  de 
Malherbe  l’ait  fait  quelquefois  féminin , & que 
d’ordinaire  les  Pari  liens  le  faccnt  de  ce  genre  , & 
dienc delà  pcùfm.  I’oubliois  d’e  dire,  cpiabfn^ 
th;s  ) au  pluritl  a eft  pas  bon. 


& 


Certaine  Reigle  pour  vue  plus  grande  net- 
■tetéy  ou  douceur  de  fi ile. 


IE  dis  qu’vn  fubftantif , qui  fuiuant  vn  autre  ’ 
fubftantif  eft  au  genicif.s’il  a vn  epithete  apres 
luy,  & qu’en  fuitte  il  y aie  encore  dans  le  mefmcJ 
régime  vn  autre  fubftantif  au  génitif  » accorripa-  -: 
gné  aurti  d’vn  autre  epithete  > ces,  deux  fobftan- 
tifsdoiucnt  eftre  fïtucz  d’vneMncfme-façpn  , c’eft 
à dire  , quel!  le  premier  eft  deuant  l’adie&if , le 
fccpnd  lé  doit  eftre  auffi  , & fi  le  premier  eft 
apres  l’adieûif,  le  fécond  le  doit  eftrc  de  mefme. 
L’exemple  le  fera  mieux  entendre  que  la  R-t  j- 
gle,  i’expofe  cét  ouurage  au  iugement  du  Siecle  le 
plus  maliniéf'  du  plus  barbare' peuple  qui  fut  ia- 
mait.  le  dis  que  c’eft  eferire  aûec  beaucoup  plus' 
de  netteté  & de  dcuceur,de  dire,  i’expofe  cét  ou- 
urage au  iugement  du  Siecle  le  plus  malin  , & du 
peuple  le  plus  barbare  , ou  bien  au  iugement-du 
plus  malin  Siecle  , & du  plus  barbare  peuple ■ qui 
fut  jamais,  len  fais  iuge  l’oreille.  On  dira  que 
c’eft  vn  raffinement  de  peu  d’importance  , mats 
puisqu’il  ne  courte  pas  plus  de  le  mettre  d’vnë 
façon  que  d’autre,pourquoy  thoifir  la-plus  mau- 
ttaife,  & celle  qui  fans  doute  bleftëra  vne  oreille 
tant  foit  peu  délicate,  encore  que  bien  - fouuent 
celuy  qui  eft  choquée  de  femblables  chofes  , ne 
fçaehepas  pourquoy,  ny  d’où  cela  vient. 


Aimer  mieux.-,  f- 


LA^queftion  eft  de  fçauoir  fi  apres  1 tque  , qui 
fuit  toujours  i’infinitif  que  l’on  met  apres 


apres 
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cette  phrafé  aimer  mieux, W faut  mettre  la  particu- 
le de  ,?ou  ne  la  métré  pas;  L’exertrple  le  va  faire 
entendre. On  demande  s’il  faut  dire,*/  aime  mieux 
faire  cela  que  faire  autre  chofe  , ou  bien  , il  aime 
mieux  faire  cela  que  faire  autre  chofe. On  refpond' 
que  prefque  toujours  il  faut  mertre  le  de,  & que 
I du  moins  il  eft:  plus  François  & plus  élégant  que 
de  ne  le  pas  mcztrt.il  levrfit.  refponfe,dit  M.Goef- 
feteau  , qu’ils  aimaient  mieux  mourir,  que  de  mon- 
trer aucun  figne  de  crainte  & delafcheté  Eren  vn 
autre  endroit,  Antoine  auoit  mieux  aimé  fe  rendre 
comme  bourreau  de  la  paffion  dé  Au  gu  fie  , que  de 
s’allier  auecluy,  & auecCâffius  Et  M.de  Malher- 
be , aime  mieux  luy  donner  tout  autre  nom  que  dt 
/’tf/>/>e//erD/e«;Neantmoinscedernier  en  vn  autre 
lieu  a zÇcût  vous- aimez,  mieux  mériter  des  louan- 
ges, que  les  recevoir. ïé  ne  le  condamne  pas  j mai» 
iecroirois  que  le  de,  y feroit  meilleur, & qu’il  eft 
plus  François  & plus  naturel  dedire,  vous  aimez, 
mieux  mériter  les  louanges  que  de  les  receuotr. 

Mais  on  dit  fort  bien,  par  exemple  rame  mieux 
mourir  que  de  changer , & ie  doute  fort  que  t’aime 
mieux  mourir  que  de  çhanger,Ç\i(i  bie  dit.Enquoy 
confiftc donc  cette  différence,  & n’y  a t-il  point 
de  reigle  pourfçauôîr  quand  il  faut  mettre  le  de, 
ou  ne  le  mettre  pas  ? le  n’en  ay  iamais  oüy  dire 
aucune.Vbicy  feulement  ce  que  i’an  ay  remar- 
qué , ic  ne  fçay  fi  ie  me  trompe, quaimer  mieux , 
& l’infinitif  qui  le  fuit  , demandent  1 zde  , apres 
que , quand  le  que  cflelloigné  du  premier  infini- 
tif, comme  l’exemple  que  nous  auons  allègue 
de  M.  OoéStxtOM, Antoine  aimoit  mieux  fe  rendre 
comme  bourreau  de  la  paffion  d' An  gu  fie  , que  de 
s’allier  attec  luy,c  ar  entre  aitnoit  mieux  fe  rendre,  & 
que  de  s' allier, \\  y aces  paroles, twwe  bourreau  de 
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eff  beaucoup  mieux  de  le  metere.  Il  y en  a qui 
yeulent  qu’il  n’y  ait  pointde  règle  pour  ce  der- 
nier exemple  , & que  cette  delicateffe  dépend  dç 
l’oreille  feulc:niais  ie  doute  fort  de  cela^&ic  ne 
f$ay  mcfme,  fi  pour  rompre  vn  ver»  on  pburroic 
quelquefois  obmettre  le  de. 

Pour  afin. 

{ T)  Ar  exemple,  tay dit  cela,pour  afiti' de  luy  faire 
jt  connoiflrey&c,  au  lieu  de  àxtz.ïay  dit  cela  afin 
de  luy  faire  connoifire,  on  four  luy  faire  connoiflre. 

; Ce  pour  afin ,eft  fi  barbare,  que  ic  m’eftonne  qu’à 

* la  Cour  tant  de  gens  le  dient.  Pour  ce  qui  cft  de 
^ l’efcrire  , ie  ne  penfe  point  auoir  iamais  leu  de  fi 

mauuais  Autheur  qui  en  ait  vfé.l’aimerois  pres- 
que mieux  dir c,pour  & à,celle  fin,  quoy  qu’infu- 
portable.parce  qu’au  moins  il  y a du  fens  & delà 
conftru&ion,  mais  en  four  afin , il  n’y  en  a point. 
'Pour  & k icelle  jÇ»,que  l’on  dit  dans  la  chicane, 
eft  lc  dernier  des  barbarifmes. 

4 . 7 

\ -X  ' . -:r> 

\ S/,  pour  adeo. 

ÿ ■.  * 

v ^^Ette  particule  fi,  pour  adeo  iointe  auec  vn 
| V^yadjcftif, aime  apres  leg«*,  ou  le  comme,  qui 
1 la  luit,  le  verbe  fubftantif,&  c’eft  vnc  faute, félon 
l’opinion  de  pluficurs, que  de  ne  pas  metcre.Pv 
1 exemple, yu  fameur  Autheur  a cLcrit  ie  neptnfois 
pas  quand  ie  vous  efcriuisvne  dernierelettré',  que 
larefponfe  que  vous  my  feriez , deufl  eflre  accom- 

* pagnée  d’vne  fi  pitoyable nouuelle  , comme  celle  que 
c vous  me  mandez. Ils  difent  qu’il  faut  eferire,  com- 
!'  me  eft  celle  que  vous  me  mandez, auec  le  verbe  fub- 
Sf  /iintif  eft}  & qu’il  en  eft  de  mcfme  auec  que: d’ vnc 
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fi  pitoyable  nouvelle, qn’ejt  celle , &noa  pa s,que  cel- 
ie.Neantmoins  la  plus  commune  opinion  eft,que 
tous  deux  font  bons.  Sur  quoy  ié  rediray  en  paf- 
faut.ee  que  ic  crois  auoir  remarqué  ailleurs.qu’a- 
pres  1 efi , employé  comme  il  ellcn  céc  exemple, 
le  que, cil  beaucoup  meilleur  que  le  comme, cyytz  ie 
ne  condamne  pas  abfolument  , comme  font  plu- 
frurs,  maisie  n’en  vo.udrois  pas  trop  vfer  , fi  cc^j 

- 1rs* 


n’ell  pour  rompre  le  vers.  le  mettrois  toufiôurs- 
que.  l’en  dis  prefque  autant  A’ aujfi  ,a\icc  vn  -epi-. 
thetc  , & l’on  a repris  , aujft  rude  ennemy  tomme 
parfait  amyS,  au  lieu  de  dire  que  parfait  amy.  Le 
que  eft  meilleur,  mais  tomme  n’eft  pas  mauuais.  • \ 


Se  fiey: 


I 


IE  remarqué  trois  régimes  en  ce  verbe.  Il  régie 
le  datif, comme  quand  on  dit,  owneffait  à qui 
fe fier,  l’accufatif  auec  la  prepofition  fur , comme 
fe  fier  fur  fon  mente.  L'ablatif.aucc  la  prepofition 
en,  comme  ie  me  fie  en  vous , & le  mefmc  ablatif 
auec  la  prepofition  de.  En  voicy  deux  exemples 
de  M-  de  Malherbe,  comme  à celuy  , dont  il  croyoit 
que  fon  maifirefe  fieroit  le  plus  , car  ce  dont  , veu 
autant  que  duquel, qui  cft.vn  ablatif. Et  en  vn*au- 
tre  endroit  il  dit  fiez,  vous  de  vos  mentes  -,  où"  il 
efi;  à-  remarquer,qu  on  dit  bien  dont, duquel,&  de  • 
laquelle  il  fe  fioit  , & de  mefmeau  pluriel, mais 
fiors  ces  trois  e^mples,  fier  ne  fe  dit  point  auec 
detyScie  crois  que  c’eit  vné façon  de  parler  anciéne, 
ne  l’ayant  iamais  entendu  dire  qu’à  des  gens  fort 
vieux  j car  comme  nous  auonsdit  ailleurs  noftre 
langue  a plufieurs  verbes  anciens,  qui  font  autant 
en  rigueur  &en  viàge  qu’ils  ont  iamais  cftc.mais 
Oivs’cn  fert  autroment  auiourd’huy.,  que  l’on  ne 
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^faifoit  autrefois, leur  régime  eftant  changé;  par 
exemple  ces  verbes  feruir,  fauortfer , prier  , regif- 
foient  le  datif, & ils  regiflent  maintenant  l’accù- 
fatif.  Ce  n’eft  pas  quiil  n’y  en  ait- qui  regiflent 
l’yn  & l’autre,  comme  [pruiureicar  on  dit  égale- 
ment bien, [uruiure  a [on  pere,&  furuiure  [onpere. 
Mais  pour  reuenir  a.>[efiert  plufleurs  croyent<f\ie 
a fa  vraye  conftruétion  eft  en  l’ablatifauec  la  pre- 
pofition-  en  8c  quencore  que  l’on  die  fort  b;cn,0» 
ne  [petit  a,  qui  [e  fier  , neantmoins  la  vraye  & an- 
cienne conftrü&ion  eft  de  dirc,$»  ne  [fait  en  qui 
[e  fier. Et  cét*,;  employé  pour  en  , dans  beau- 
coup de  phrafes  , n’eft  que  depuis  quelques  an- 
k nces  en  vfage.à  caufe  fans  doute  , qu’on  1er  trou- 
P ue  plus  doux , que  Yen , de  forte  qu’il  y a grande 
apparence  , qu’encorc  qu’auiourd’huy  tous  deux 
foient  fort  bons  , neantmoins  dans  quelque 
temps,  l’vn  fupplantera  tout  à.  fait  l’autre.,  « 
l’on  dira  toujours  , à & iamais  en  , aux  endroits 
on.  l’on  aura  lechoixde  dire  celuy  des  deux  que 
l’on  voudra  j Car  il  y 4»  des  endrois  , où  en  , ne 
peuteftre  mis  qu’auec  grande  rudefle,  comme 
en  cét  exemple,  [e  fier  en  vn  homme  fi  parejfieuxi 
ski  lieu  que  ie  n’en  vois  pointoù  [e  fier  à,  foie  ru- 
de. C’eft  pourquoy  on  mec  n fouuent  a , pour 
en.  Il  y en  a plufieurs  exemples,  qui  ne  tom~ 
bfcnt  pas  à point-nommé  fous  la  plume  , ie  n’en 
diray  qu’vn  en  paflànt,qui  eft.w  me[me  temps , & 
à-  mefine  temps.  M.  Coëffcteau  vfc  toujours  da 
dernier  , & beaucoup  d’cxcellçns  Efcriuains  en 
font.de  meflne,..  ♦ 


3 
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•-.ta 


L 'Article,  ou  la  prepofi#ion«,  au  datif,  car  il 
peut  eftrc  pris  pour  article  & pour  prepofî- 
tion,  veut  efhe  répétée  en  ces  deux  mot  s, Vvn  & 
Vaittre.  Par  exemple  il  faut  dire , cela  conuicnt  à 
l’vn&  a l'autre,  & non  pas  cela  cor\uient  à l’vM f 
& l’autre , comme  a eferit  vn  célébré  Autheur.Et 
ce  n’eft  pas  feulement  auec  l’article  ou  la  prepofi- 
tion  «.  que cela  fe  pratique, c’eft  auec  tous  lésai'-  '< 
ticlesdcscas  &auec  toutes  fortes  de  prepofitiôs,  < 
car  il  faut  toufiours  repeter  & l’article  & la  prc-~, 
pofition, comme,  ie  fuis  amy  de  Vvn  & de  l'autre , ;< 
& non  pa s,te  fuis  amy  de  Tvn  & l’autre,  ie  me  dé-1 
fie  de  Vvn  Ô*df  Vautre-Sc  non  pas,  ie  me  défie  de 
fvn&  l’autre . De  mcfme  aux  propofitlons,  ie 
l’ay.fait  pour  Vvn  & pour  l’autre  ; avec  Vvn  & 
avec>  Vautre, fans  Vvn  & fans  Vautre , fur  Vvn 
fur  l autre, &ainfi  de  toutes  les  propositions, quel-  * 
les  qu  elles  foicnt.Ce  qui  confirme  bien  la  R -igle 
tant  de  fois  alléguée  de  la  répétition  des  prepo- 
fîtionSjdeuant  les  mots  quand  ils  ne  font  nyfyno-  . 
nimes  ny  approchons,  mais  differens  ou  contrai- 
rcsjtaryr  a-t-il  rien  de  plus  different  que  que  l’vit'; 
& l’autre} 

Affeoir  3 pour,  efiablirf- 

A S feoir  pour  ejlabtir  ',  comme  quand  on  dit,o»:  * 
ne  ffautoit  affeoir  aucun  jugement  fur  cela, ne. 
fc  coniuguepas  comme  affeoir,  pour  federe, de  la 
conjugaifon  duquel  nousauôs  fait  vne  remarque; 
çar  ajfeotr , pour  eflabltr  , ou  pofer , n’eft  en  vfage 
quen  cér- infinitif  feulement,  &cc  fvroit  foie 


i 
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; mal  parler,  que  de  dire  naJftedsyo\i  it  nay  ajfis  au- 
cun iugement  là  deJfus.TLt  il  en  eft<  de  mefme  de 
tous  les  autres  temps, & de  toutes  les  autres  mo- 
des, fans  en  excepter  le  participe  j car  on  ne  dira 
pas  non  p\\is,ri  affeiant  aucun  iugement.  Il  faut  fc 
féruir  en  fa v place  du  ver Wc  faire , qui  fe  peut  em- 
* ployer  par.  tout,  comme, û?  nay  fatt,ny  ne  fais,  ny 
f ne  feray  aucun  iugement  , ne  faifant  aucun  iugç - 
mentylk  ainfi  de  tous  les  autres. 

| - Pas , pour  pajfages. 

■>T1  n’cft  pas  permis  de  dire  pas,  pour  p*jjaget que 
| JLpour  exprimer  quelque  deftroit  de  montagne, 
ou  quelque  paffage  à '\0n.ciic,comct\e  le  pas  de  Suz.e, 
tant  de  l’ancienne  S#ie,quede  celle  des  Alpes, & 
d’vne  infinité  d’autres  deftroits,  que  l’on  appelle 
pas  , gagner  le  pas  de  la  montagne . C’eft  vn  mot 
cônfacré  à çe  feul  vfage  , ou  il  eft  fi  excellent, 
que  ce  ne  feroit  pas  bien , ny  proprement  parler, 
que  de  n’en  vfer  point, & de  vouloir  dire  pajfagt , 
pluftoft  q ncpas.Le  pas  des  Thermopiles. 

Infulter, pudeur. 

CE  premier  mot  eft  fort  nouueau,  mais  ex- 
cellent pour  exprimer  ce  qu’il  fîgnifie.  M. 
; Coeffeteau  l’a  yeû  naiftre  yn  peu  deuant  fa  mort, 
& il  me  fouuient>qii’il  le  trouuoit  fi  fort  à fon 
gré  , qu’il  eftoit  tenté  de  s’en  feruir.-  mais  il  ne 
l’ofa  liamais  faire  , à caufc  de  fa  trop  grande 
nouueautc.tant  il  eftoit  religieux  à nepoint  vfer 
d’aucun  terme  , qui  ne  fut  en  vfage.  Il  augura 
j&çn  ueantmoins  de  ccluy-cyj  & prédit  ce  qui 
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aft  arriué  , cju’il  feroit  reçeu  dans  quelque  temps 
uffi  bien  qu 'infulte  , comme  en  effet  on  ne  fait 


plus  auiourd’huy  de  difficulté  d’vfcr  de  l’un  & de 
l’autre  en  parlant  & en  efcriuanr  . Cette  phrafe 
particulièrement  luy  fcmbloit  -fi  clcgante,i»/#/rcr 
à U mi  fer  e d'autruy. 

Il  paflera  donc  , d’icy  à quelques  années  pour 
mot  de  la  vieille  marque  , de  mefme  que  nous 
en  auons  plufîcurs  ennoftre  langue  , qui  ne  font 


gueres  plus  anciens  , & que  neantmoins  l’on  ne 

j • n • • 4 i)  . _ 


diftingue  point  maintenant  d’auec  les  autres.  le 
n’en  diray  qu’vn  , mais  il  eft  beau,  c'cd  pudeur, 
dont  on  ne  s’eft  ferry  que  depuis  M.  des  Portes, 
qui  en  a vfé  le  prcmicr,àce  quei’ay  entendu  di- 
rc.Nous  luy  en  auons  de  l’obligation, & non  feu- 
lement à luy, mais  à ceux  qui  l’ont  mis  en  vogue 
apres  luy  ; car  ce  mot  exprime  vne  chofc,  pour 
laquelle  nous  n’en  auions  point  encore  en  no- 
ftre  langue  , qui  fut  fi  propre  & fi  fïgnificatifi  ' 
par  ce  que  honte , quoy  qu’il  fignific  cela  , ne  fe 
peut  pas  dire  neantmoins  vn  terme  tout  à fait  pro- 
pre pour  expximer  ce  que  lignifie  pudeur ,à  caufe 
que  honte  , cft  vn  motequiuoque  , qui  veut  dire 
& la  bonne  & la  mauuaife  honte  , au  lieu  que 
pudeur  , ne  fignific  iamak  que  là  bonne  honte. 
Or  cft  il  qu’encorc  qu’il  foit  tres-vray  qu’on  ne 
laifle  pas  de  parler  proprement  , quand  on  fe 
fert  des  mots  equiuoques  , fi  eft  ce  que  c’eft  par- 
ler encore  plus  proprement  , quand  on  employé 
^es  mots  , qui  ne  conviennent  qu’à  ync  feule 
chofc. 
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Il  fied, 

CE  verbe  eft  fort  anomal  en  fa  coniugaifon. 

Il  nefeconiugue  qu’aux  temps,  que  ievais 
marquer,;/ Jied,  au  prefent  de  l’indicatif , comme 
il  Jîed  bien,  il  Jied  mal , cet  habit  luy  Jied  bien  ».  ou 
f. luy fied  malt  ilfeioit , à l’imparfait,  commecela 
luy  fieioit  bien  , ou  luy  feioit  mal.  Il  n’a  point- de 
, prétérit  parfait, nÿ  dcfïny,ny  indefîny,ny  de  pre- 
•terit  plus  que  parfait.  Mais  il  ale  futur,  ilfeiera , 

. comme, cela  'vous  feiera  bien, àl’imperatifyî?i<?, com- 
me, qu'il  luy  feie  bienjqu’il  luy  feie  mal,8c  non  pas 
fie.  Et  en  l’optatif  & C\ib)oi\{l\£,feieroit,  iln’a  point 
rd’infinitif.  Au  participe  , il  zfeantMais  comme 
ce  verbe  il  fied  / a deux  vfages  , l’vn  pour  les  , 
mœurs,&  l’autre  pour  les  habits, ou  pour  les  cho-T 
fes  qui  ont  du  raport  auxperfonnes  , comme  par 
exemple  pour  les  mœurs  quand  on  dits*/ fied  mal 
a vnfauure  d’ejlre glorieux pour  les  habits, oa 
ce  qui  concerne  la  perfonnc.ccr  habit  luy  fied  biè,les 
grands  cheueux  luy  fient  mal , il  faut  remarquer 
qu’au  participe  Jeant,  ne  s’employe  iamais  que 
pour  les  moeurs, & non  pas  pour  les  habits  j car 
on  dira  fort  bic%  te  qui  efi  fieant,  ou  bien  fie ant  ù 
.. ïvn,ne  l’ efi  pas  à l’autre, mais  c’eft  toujours  pour 
■ les  mœurs  & iamais  pour  les  habits,  ny  pour  au- 
cune chofe  qui  donc  bonne  ou  mauuaife  grâce  à 
la  pcrfonne.Et  qu’ainfi  nefoit/i  ie  dis,  les  grands 
cheueux  vous  fient  bien,&  à luy,  ils  luy  fient  mal \ 
8c  q.u’cn  fuite  i’ajoûte  dans  le  mefme  fens,  cequiejl 
Jeant  d l’ vn, ne  l’ efi  pas  h l’autre,  ie  parleray  très- 
mal, & nediray  point  ce  que  ie  veux  dire  , qui  fe 
doit  diçc  en  ces  termes,^  qui  le  fied  bien  à l’vn, fied 
mal  d l’ autre.  Sied  , emporte  les  deux  fig^ifi- 
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cations  , & feant, n’cn  a qu’vnc,  feant,  cft  parti- 
cipe feulement  , & non  pas  gérondif , puis  qu’il 
ne  s’employe  qu’avec  le  verbe  auxiliaire  fubftan-  ] 
tif  > il  efl  feant,  e fiant  mal  feant  , .&  iamais  feant 
tout  feul  félon  l’y fage  ordinaire  des  gerondifsi  ;■ 
car  on  ne  dira  pas  par  exemples  certaines  chofes  i 
feant  bien  en  vn  âge  qui , ne  fient  pas  bien  en  vn 
autre .Si  l’on  pouuoit  parler  ainfi  fans  doute feanty 
en  cét  exemple  feroitgerondif , mais  ce  neferoit 
.point  parler  François  de  dire. , certaines  chofes 
feant  bien,  pour  dire  e fiant  bien  feantes*. Au  refte  il 
çft  à remarquer  pour  la  fatisfa&ion  de  ceux  qui 
entendent  les  deux  langues  , que  les  Latins  ont 
vfédumot  dzfedere,c n cette  lignification.  Pline 
en  fon  Panégyrique  , quam  bene  humeris  tttis fe~ 
deret  imperium.  EtQuintilicn  , nam  & tta  fedet 
me  lins  toga,  &c,  On  ne  fc  fert  guere  de  ce  verbe 
qu’en  troifiefme  perfonne,  mais  on  ne  lai ITe  pas  * 
de  dire,  ie  luy  feoisbien  , vous  luy  feiez,  bien, pour 
dire,**  luy  eflois,  vous  luy  efliez  vtile,  ou  necejfai « 
re\  mais  ce  n’cftque  dans  le  Aile  bas. 


Croyance , creance. 


f>Royance  8c  creance,  fe  prononcent  tous  deux  ‘ 
V^à  la. Cour  d’vne  mefmc  façon  , à caufe  que  ^ 
la  diphtongue  oi  ou  oy,  fc  prononce  en  *,en  beau-  \ 
ccmp  de  mots,  dont  celuy  cy  eft  du  nombre.  Ce  , 
font  neantmoins  deux  chofes  differefites  ; car 
creance, auec  e,  comme  quand  on  dit  vne  lettre  de 
creance  , & auoir  de  la  cr.eance  en  quelquvn  ou 
parmy  les  peuples  ou  parmy  les  gens  de  guerre , cft 
tout:  autre  chofc  qu c croyance  auecey,  comme 
quand  on  dit,  ce  n efl  pas  m a croyance , pour  dire,  « 
ie  ne  crois  pas  , ou  aioufier  croyance  à quelqu’vn,  3 

pour  ’ 
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jppur  dire  auioufler  foy.  Ce  n’eft  pas  qu’à  les  bien 
confidcrcr,iJs  ne  viennent  tous  deux  d’vne  me £. 
me  fource  , parce  que  de  dire  qu 'vn  homme  a de 
‘ la  creance  parmy  tes  peuples  , qu’eft-ce  à dire  au- 
tre chofe, fi  non1  que  Ces  peuples  aiouftent  foy  & 
croyance  à cét  homme  là , & à tout  ce  qu’il  leur 
veut  pcrfuadcr}De  mefmc  que  fignifie  vne  lettre 
decr  ance,Ç\noï\  yne  lettre,  qui  déclare  & affeure, 
que  l’on  peut.ou  que  l’on  doit  auoir  croyance  à 
celuy  qui  la  porte,  ou  à ce  qu’il  dira  i Mais  la 
plufpart  croycnt  qu’il  ne  faut  pas  pourtant  laiflef 
de  diftinguer  en  efcriuant  toufiours  creance,  auec 
e , aux  exemples  que  nous  auons  donnez, & 
croyance yz\xzcoy  , aux  deux  anrres  exemples,  & en 
leurs  femblables.car  pour  l’orthographe  ils  con- 
uiennent  qu’il  y faut  mettre  de  la  différence, 
quoy  qu’il  n’y  en  faille  point  mettre  dans  la  pro- 
nonciation,& qu’en  l’vn  & en  1 autre  fens, il  fail- 
le toufiours  prononcer  creance , pour  prononcer 
délicatement  & à la  mode  de  la  Cour  , le  crois 
neantmoins  qu’à^la  fin  on  ivcfcrira  plus  que 
creance, c'cfï  défia  l’opinion  de  plufieurs,  à laquel- 
le u fouferis. 

'Entaché, 


CE  moteft  dans  la  bouche  prefquede  tofit  le 
monde  , qui  dit  par  exemple,  entaché  d'xm 
<vice, pour  dire  taché.oa  fouillé d’vn  'vice  , mais  il 
cft  extrêmement  bas  & iamais  M.Coëffeteau,  ny 
qui  que  ce  foit  qui  aime  la  pureté  du  lâgage,  n’en 
a vsé.H  cft  vray  qu’vn  de  nos  plus  cxcellcnsPoë- 
'tes  modernes  s’en  eft  feruy,s’cftnnt  l'aifsé  aller  au 
U torrent  du  peuple  qui  parle  aiofi,  ou  bien,  ayant 
J «u  bofoin  d’vne  fyllabe  pour  faire  fon  vers,  mais 
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suffi  on  l’en  a repris,  comme  d’vn  mot  indigna 
d’auoir  place  en  cette  belle  pièce, où  il  l’employé. 
Intaché3Cedit  en  A njou, des  fruits. 

Inonder. 

M.  CoefRteau  , & quelques  autres  de  Ton 
temps  fe  feruent  de  ce  verbe  d’vne  façon, 
qui  n’eft  pas  commune  c’eft,  comme  ie  crois, 
à l’mitqtion  d’Amiot.  Ils  s’en  feruent  aucc  la 
prepofîtion  fur  , & neutralement , comme  par 
exemple,  M.Coeffeteau  dit  en  la  vie  d’Augufte, 
le  Po  qui  auoit  inondé  fur  les  terres  voifines  , & 
ie  n’ay  pas  remarqué  qu’il  en  vfe  iamais  autre- 
ment.  Neantmoins  l’vfage  ordinaire  d’auiour- 
d’huy  cft  de  faire  inonder  , aélif , & de  s’en  fer- 
uir  fans  prepofition  , comme  de  dire  , le  Po  qui 
auoit  inondé  les  terres  'voifines,  Peut-eftrc  en  efl- 
il  de  ce  verbe,  comme  de  frapper  , & de  quelques 
autres  , qui  s’employent  a&iuement , neutralc^ 
ment  aucc  la  prepofition  fur, car  on  dit  par  exerm- 
pic  , frapper  la  cuiffe,  & frapper  fur  lacuiffe,  & çe 
dernier  c.ft  beaucoup  plus  élégant  & plus  Fran* 
çois,que  l’autre. 

faillir. 

. , * . v 

IAdlir  , pour  reiaillir , n’cfl  pas  fort  bon-quoy 
que  l’vn  de  nos  plus  fameux  Autheurs  en  ait 
y séydiCant  >il  a fait  iaillir  de  l’ordure  fur  'vous  ,aa 
lieu  de  dire,//  a fait  reiaillir  de  l’ordure.  Peut  dire 
quec’eft  vn  defaut  du  pays , où  l’onfc  fert  de 
pluficurs  verbes  fimples  au  lieu  de  compofèz. 
dont  on  vfe  par  tout  ailleuts,i’en  ay  fait  vne  Re- 
marque, où  taffer , & fieger  , font  marqués  pour 
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dire  entajfer , & ajfieger.  Il  y a des  verbes  /im- 
pies , qui  ne  font  gucres  en  vfrge  , & l’on  fe  fcrt 
oes  compofez  en  leur  place  , qui  ne  lai/Tcnt  pas 
de  retenir  Ja  fignifîcation  du  /impie  , & non  pas 
du  composé  } comme  par  exemple,  refroidir 
cft  beaucoup  mieux  dit  que froiâir,  dont  ie  douI 
te  mefme  s'il  eft  bon,quoy  que  plu/ïeurs  le  dient" 
ôc  tere  , bien  qu’il  dénote  vne  répétition  , ou 
réitération  , ne  luy  donne  point  vne  autre  /ïon;_ 
fieation  que  celle  du  /impie.  U en  e/l  de  mcfmê 
de  reiatlltr > il  y en  a quelques  autres  de  cette  na 

ture,  qui  ne  fe  prefentent  pas  maintenant  à mi 
mémoire. 


De  Vvfage  & de  la  fitmtion  de  ces 
mots  , Monfeigneur  , Monfîeur  . 
Madame  , Madcmoifelle  3 & autres 
fem b labiés  , dans  vne  lettre  9 ou  dans 
vn  aifeours.  r 

CEs  mots  que  l’on  doit  infererdans  les  lettres 
que  1 on  cfcric , ou  dans  les  difeours  que 
*°"  f“‘  aF  Pcr^°unes  de  condition  , ou  de  ref. 
pc«,  nefcpeuuentpas  mettre  indifféremment 
en  tous  lieux,  D ordinaire  on  les  place  foi  tmal. 
Voicy  quelques  tdglcs  pour  ne  tomber  pas  dans 

dan.  P*cm,erai!eDt  il  ne  faut  iamais 

dans  la  première  période  dyne  lettre  ou  d'vn 

fe  m’oT’  T ^“fcngueqiJ’eUe  foit  , repetet 
1 mot  par  lequel  on  a commencé , c'eft  a di- 

ain’fî  qTr  fi  rŸOUS  aa"  par  eicn’P1<:  coaimencÉ 
A n > 0“  quelqu'un  des  autres, 

« que  la  prenucre  période  foit  fore  longue  , 

- ; T ij 


4î  6 REMA.R  Q^VE  S S V R LA 
it  ne  faut  point  répéter  Monfeigneur  , ou  Monï  i 
Jfeur ,oa  aucun  des  autres,  que  la  période  ne  fok 
achcuée»  parce  qu’vnc  période  n’en  peut  fouffrir 
deux  , Se  ce  feroit  imporcuner  non  pas  refpe- 
fter  la  perfonne  que  l’on  prétend  honorei>d’vfèr 
de  cette  répétition  fi  proche  l’.vne  de  l’autre 
ôuinc  que  le  fens  foit  complet. 

La  fccopde  Reiglc  cft,qu’aprcs  vous  , quand  ce  \ 
pronom  perfonncl  finit  le  membre  de  la  période, 
il  faut  mettre, Monfeigneur , ou  l’vn  de  ces  autres  < 
mots  ; par  exemple,  fi  ie  dis  > il  n’appartient  qu’à 
•vous,  Monfeigneur  y ou  l’vn  des  autres .,  ie  diray 
beaucoup  mieux, que  fi  ic  difois  feulement,  il  n’ap- 
partient qu'à  vous  de  faire, &c,  Car  ie  parleray  à • U 
cette  perfonne  là, que  ie  dois  & que  ie  veux  ho- 
norer,auec  beaucoup  plus  de  rcfpc<5t,  que  fi  ie  di- 
fois Amplement  vous  , qui  de  foy  eft  vn  terme 
commun  à tous  , & par  confcquent  peu  refpe- 
flueux.C’eft  pourquoy,  il  n’y  a point  d’endroit  ^ 
dans  la  lettre  , ou  cette  répétition  puiflfe  auoir 
meilleure  grâce  , qu’apres  ce  prouom  0 parce 
qu’elle  y cft  nccelfeirc.  Il  faut  donc  tafeherde 
l’y  mettre  toufiours.  Que  s’il  fc  rencontre  qu’on 
l’ait  mife  ailleurs  en  vn  lieu  fort  proche,il  la  faut 
ofter  de  là  pour  la  placer  apres  vous.  Ce  qui  fe  j 
pratique  en  deux  façons, ou  en  le  répétant  immé- 
diatement apres  vous , comme  en  l’exemple  que 
nous  auons  donné  , il  n appartient  qu'à  vous , 
Monfeigneur  , ou  en  le  répétant  mediatement, 
comme  pour  vous  dire , Monfeigneur  , ou  pour 
vous  affeurer,  £Monfeigneur.M.ùs  en  cette  derniè- 
re façon  il  n’eft  pas  du  tout  fi  nccelTaire  qu’en 
Tautrejquoy  qu’il  y ait  toufiours  bonne  grâce,  & 
qu’il  foit  bonde  l’ymettre autant  qu’il  fe  peut. 

Il  eftbicn  placé  auflx  apres  les  particules  j ou 
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les  termes  de  liafon,  qui  commencent  les  pério- 
des, comme  apres  car  , mats, au  refie  ,-apres  tout . 
ènfin,certes, certainement xc'efi  pourqttoy  > & autres 
fcmbiablcs.  '■ 

On  n’a  gueres  accoufturaé  de  là  mettre  au 
Commencement  de  la  période.  Il  fcmble  que  cet- 
te place  ne  luy  appartient  qu’à  l’entrée  de  la  let- 
tré } ou  du  difeours , & qu’apres  cela  on  le  met 
toujours  enfuitte  de  quelques  autres  mots>  qui 
ont  commencé  la  période.  Mais  pourtant  ie  ne 
le  voudrois  pas  condamner.  Ci  ccn’eft  dams  vne 
■t lettre  fort  courte,  ou  véritablement  il  (croit  très 
mal  placéjcar  dans  vne  longe  epiftre  , ou  dans 
vn  long  difeours, il  cft  certain  qu’on  peut  encore 
en  quelque  endroit  luy  faire  commencer  vue 
période anec  beaucoup  de  grâce  , &d*cmphafc.  Il 
cft  yray  que  iene  voudrois  pas  que  ce  fuft  plus 
<îe  deux  fois  en  tout , & encore  en  y,  comprenant 
celle  qui  cft  à la  tefte  de  la  piceV, 

Il  faut  prendre  garde  à ne  le  mettre  point,  apres 
vn  verbe  acl>f,  àxaufe  de^  l’equiuoque  ridicule 
qu’il  peut  faire,  3c  aucc  le  verbe, &auec  le  nô,  qui 
en  eft  régi  comme  ie  ne  veux  pas  acheter , Mada- 
me , fi\  eu  de  chore  a fi  haut  prix  , car  qui  ne  voit 
le  niauuais  effet  que  cela  produit  , & dcu.int  & 
apres  , en  d faut  acheter  Madame, 3c,  Madame  fi 
peu  de  chofe  -,  Et  quand  le  nom  qui  cftregiparlc 
verbe  ne  fait  point  d’equiuoque.çôme  fi  ie  dis,  ie 
ne  veux  pas  acheuer>  tfladame , vn  ouurage  , il  ne 
laide  pas  de  faire  que  le  mot  de  &iadamc\  ne  foit 
mal  placé,parce  que  deux  fubftantifsde  fuite  apres 
vn  verbe  qui  en  régit  vn, ne  s’accommodent  point. 
bien,&  ne  fçauroient  auoir  qucmauuaifc  grâce. 
Comme  j’écriuoiscecy  , on  m’a  dohné vn  Iiure, 
où  en  l’ouurant  j’ay  ycu  , ieneffaurois  iamais 

***  ey*  • • • 
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oublier  ,Monfeigneur  , cét  heureux  feiour  , cela  nva 
choqaé  j mais  aufli  n’eft-il  pas  vray,qiie  cc’n’eft 
pas  écrire  nertemnièut.que  de  meter cMonfeigneur^ 
en  céc  endroit  là  } Il  falloit  dire  , ie  ne  ffauroir, 

■ éMonfeigneur  , iamais  oublier  cét  heureux  ' [c- 
tour  , iamais  ie  nefyaurois  , jMonfeigneur  , oublier. 
ou  enfin  , ie  ne  ffaurois  iamais  > Monseigneur, 
oublier,  <&c. 

C eft  donc  vnedes  principales  maximes  , ou 
peut-eftre  la  feule  cri  ce  fuiet  , de  mettre  ia*- 
mais  Monfieur,  ny  Madame  , ny  leurs  femblables 
en  aucun  endroit  , où.  ce  qui  va  deuant&ce  qui 
va  apres  puiflent  faire  cquiuoque  , car  encore: 
que  ces  cquiuoques  pour  l'ordinaire  foient  def- 
iaifonnables  , & ne  £è  puiflent  pas  dire  equiuo- 
ques , fans  faire  violence  à la  phrafe  d'vne  façon 
groflîere  & impertinente  , comme  eft  celie  qui 
clt  fi  triuiale  & fi  importune,  mais  que  l’exemple 
m'oblige  d’allcgucr  > 'voulez-vous  du  veau,Mon'- 
fieur  , fi  cft-ce  qu’il  ne  faut  pas  laiffcrdc  les  éui-^ 
. ter  >&  auec  d’autant  plus  de  foin  , qu’il  y a plus- 
des  perfonnes  defraifonnables  & impertinentes, 
qu’il  n’y  en  a de  l’autre  forte.il  ne  faut  point  non 
plus  mettre  ces  mots,  Monfieur  , ny  Madame,  ny 
leurs  femblables  entre  le  fabftantif  &:  l’adic&if, 
fi  l’adie&if  fe  rencontre  du  mcfme  genre  , que 
Monfieur  , ny  Madame , par  exemple  , ce  fi  vn 
aduerfaire  , Monfieur,  très  - infolent  , Sc  l’on  a 
beau  mettre  vne  virgule1;  comme  il  la  faut  met- 
tre apres  Monfieur  , on  ne  fe  paye  pas  de  cela  > & 
on  ne  la  fl*:  pas  d’en  rire:  De  mefine  au  féminin, 
eeft.vne  procedure  , Madame  , defaprouuée  de 
tout  le  monde. 

Il  eft  bien  placé  deuant  le  que  > comme  ie  ne 
crois  pas.  Madame , que,  &c,  il  eft  certain,  Mada - 
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me  , que,  &c.&  deuant  de  , comme  ccfl  vn  effet. 
Madame  àe~.voflre  bonté.  Et  apres  ouy  , & non, 
comme  ouy  ^Madame  ,non  Madame  , il  ne  fe  voit 
rien,  &c. 

Il  fcmble  qu'il  eft  inutile  d’auertir  qu’il  ne  le 
-faut  point  mettre  à la  fin  de  la  période  j car  cela 
eft  trop  vifible.  Neantmoins  il  fe  pourroit  faire, 
qu’il  y trouueroit  fa  place  , & de  bonne  grâce j 
car  pourquoy  n’eferiroit  - on  point  en  finiflant 
vne  période  , ne  le  croyez,  point  > Madame.  Ne  le 
croyez. point  , Monfeigneur.  Mais  il  n’en  faut  pas 
vfer  fouuent. 

On  ne  doit  iamais  aufii  mettre  ny  Sire  , ny 
Monfeigneur  , ny  Madame > apres  voflre  Maief;e> 
pu  voflre  Eminence  , ou  voflre  Alt effe  , comme 
voftre  Maie  fié.  Sire  > ne  fouffrira  pas  , &c  voflre 
Maieflé > Madame,vofire  Eminence , Monfeigneur y' _ 
voflre  Alteffe  , Monfeigneur.  Mais  on  les  peut 
mettre  deuant  , comme  Sire  x voflre  Maieflé  ne 
fouffrira  pas  j Madame  , voflre  Maieflé  efl  fi f âge y 
& ainfi  des  autres. 

Il  eft  à propos  d’aioufter  ic^  qu’il  y a force 
gens  en  efcriuant,  aufli.  - bien  qu  en  parlant , qui 
repetent  trop  fouuent  Monfieurf\uCc\u  à s en  ren- 
dre infupportables.  Entoures  chofes  l’excei  eft 
vicieux.  Ils  veulent  honorer,  & ils  importunent. 
Il  eft  bien  aisé  de  fe  corriger  de  cette  faute  en 
efcriuant,  mais  tres-difficile  , en  parlant , fi  vne 
fois  on  a contracté  cette  mauuaife  habitude,, 
comme  ont  fait  pluficurs  , que  ie  connois  > où  il 
b y a plus  de  remede. 


Si  en  efçrÎHant  3 on  peut  mejler  vous  »- 
auec  voftre  Majefté  , oh  voftre 
Eminence  , voftre  AltelTe , & autres 
fern  bla  blés, 

SI  vous  cfcriucz  vne  lettre  qui  ne  Toit  pas  fort 
longue,: l faut  toulîours  mettre  , voftre  Mdje- 
fté,  5c  iamais  vous.  le  fçiy  bien  les  inconueniens- 
qu’il  y ade  «’alïùiectir  à cela , & de  parler  toû* 
jours  en  la  troifiefmc  perfonne  , en  dilant, 
voftre  Majefté , foit  en  difant  <?//c;mais  en  vne  let- 
tre courte  , iifcfaut  vn  peu  contraindre, & il  n’y. 
a point  d’apparence  , de  s’émanciper  dans  vn  fi» 
petit  cfpacc£//e,  doit  eftrc  répété  beaucoup  plus 
fouuent  que  voflre  ^ Majefté  , quoyquece  dernier 
le  doiue  eftrc  fouuuent  , mais  auec  vne  csrtainc 
niefure  iudicieufe,  qui  empefehe  qu’on  ne  fc  reü-. 
de  importun  en  voulant  eftrc  refpr&üeux.  ' 

Que  Ci  c’eft  ync  longue  lettre,ou  en  vn  difeours . 
de  longue  haleine,  il  n’y  aura  point  dedanger  de 
mefler  l’vn  auec  l’autre, S:  de  dirctantoftx-o#*  >& 
tantoft  voftre  Majefté  >mais  plus  fouuent  voftre 
Majefté.Lcs  plus  fcrupuleux  auoiieront,  qu’il  y a 
mefmedcs  endroits,  où  il  faut  necelîairement di- 
re vous  comme,  vous  eftes, Madame, laplus  gran- 
de Reine  du  mande. U cft  certain  qu’il  faut  neçef- 
i’airement dire  ainfl  , & non  pas,  voftre  Maiefté, 
Madame  ,eft  la  plus  grande  7{eine  du  monde,  qui 
feroit  vne  expreflion  impertinente  , tellement 
qu  en  céc  exemple  on  pourroit  mettre  vous, dans 
vne  lettre  de  douze  lignes,  & en  quelque  autres, 
scas  fcmblables,  qui  fe  pourroient  prefenter. 
Q;uut  aux  autres  titres  de  grandeur  > moindre 
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que  la  Royale, on  ne  doit  faire  aucune  difficulté 
de  meflcrd’vn  auec  l’autre, noftre  langue  s’eftant 
referué  cette  liberté,  que  l’Italienne  ny  l’Efpa- 
gnole  n’ont  pas  , à caufe  quca/aar  , en  ces  deux 
langues  eft  vn  terme  incompatible  auec  la  ciui- 
lité,fur  tous  vosyc n Efpagnol  ce  qui  n’eft  pas  en 
la  noftre.  Les  Latins  font  bien  encore  moins  cé- 
rémonieux,, qui  difent  toufiours  tuy  à qui  que  ce 
foit,&  il  me  femblc  que  nous  auons  pris  vn  mi- 
lieu & vu  tempérament  bien  raifonnable  entre 
ces  deux  extremitez,  en  donnant  par  honneur  le 
^nombre  pluriel  àvne  feule  perfonne, quand  nous 
luy  difons  vous,  & éuitant  dans  le  commerce 
contmuel  de  la  vie  , la  frequente  & importune 
répétition  des  termes  dont  les  Italiens  & les- 
Efpagdols  fe  feiucnt  en  fa  place. 

»—  1 i v • f 

S'il  faut  dire  âlze3ou  halte.  • 


F Aire  dite. On  demande  s’il  faut  dire  xlte  , on 
halte,*, ucc  vne  h.  Pour  rcfoudte  la  qucftiô,il 
.y  en  a qui  croyar, qu’il  faut  auoir  recours  à l’ety- 
mologiedu  mot,  tellement  que  ceux  qui  le  deri-  ( 
uent  de  1*  Allemand  balten,c\ui  y eut  dire  arrejler, 
fouftiénent  qu’il  faut  dir.e  halte,ûucc  vne  é,afpi- 
rée,qui  marque  sô  origine  > parce  faire  halte, 
comme  chacun  fçait  , ne  fignifie  autre  chofc  en 
i terme  de  guerre, que  s’arrefter  Aâs  la  marche.  Les 
autres  au  contraire  le  font  venir  du  Latin  altus  , 
c’cft  à dire  haut, parce  que  quand  on  fait  alte , ou 
tiec  les  piques  hautes,  d’où  eft  venu  le  prouerbe 
haut  le  bois ,&  par  cette  raifon  croyent  qu’il  faut 
dire  alte,sas  afpiratip.Mais  ceüxqui  veulét  qu’ô 
1’afpirc, répliquent, que  quand  pinfi  feroit , quVl 
„ vie  adroit  à’altus, do&t  ils  ^'demeurent  pas  d’ac- 

v 


' 


441  REMARQ^VES  SV  R LA 

cord,  il  ne  s’cnfuiuroit  pas  pourtant  qu’il  falluft 
cfcrirc  ny  prononcer  alte  , fans  h , puis  qu’eftant 
certain  que  haut  vient  d’aitus,  on  n’a  pas  l’aifsé 
d’y  mettre  vne/?,  qui  s’afpire  , ce  quieil:  comme 
vn  preiugc  , que  fi  alte  venoit  d’altus,  il  faudroit 
pareillement  & à l’exemple  de  ■l’autre  » y mettre 
aufli  vne  h , afpirantc  de  forte  qu’ils  rétorquent 
ainfi  l’argument  contre  leurs  aduerfaires. 

La  plus  faine  & la  plus  commune  opinion  ëfl:,- 
qu’il  faut  dire  & elcrir calte,  fans  h , & fans  auoir 
aucun  efgard  à toutes  les  étymologies  , qu’on 
pourroit  rapporter  au  contraire,  car  nous  ne  vou- 
drions pas  non  plus  en  cette  occafion  nous  feruir 
de  cclies  qui  nous  (croient  fauorables  , n’y  ayant 
pas  lieu  de  recourir  aux  étymologies  r lors  que  ^ 
l’vfagc  cft  déclaré  j comme  icy..Or  cft-il  que  ie 
pofeen  fait»  apres  le  tcfmoignagc  d’vue  quanti- 
té de  perfonnes  irréprochables  , auquel  ie  ioins- 
encore  ma  propre  obfcruation,  que  dans  tous  le*. 
liurcs,&  dans  toutes  les  relations,  qui  fe  font  fai- 
tes en  ces  dernieres  guerres  on  n’a  point  veu 
alte  imprimé , ny  eferit  aucc  vne  h.  Et  ce  n’eft 
que  depu’S  ce  temps-là  qu’on  a.  commencé  à 
eferire  ce  mot  , dont  M.  Coëffcteau  n’a  iamais 
osé  fe  feruir, n’eftant  pas  encore  en  vfage  dans  le 
beau  ftile,  quoy  que  ce  fuftvn  terme  bien  necef- 
fairc.  Mais  ce  qui  achcue  de  décider  la  queftion»,  # 
c’cft  que  ces  mefmes  tefmoins  & vne  infinité  y 1 
d’autres  ,alTcurent  aufli  bien  que  moy,  qu’ils  ne 
l’ont  iamais  ouy  afpirer,qu’ils  ont  toufiours  en- 
tendu prononcer  faire  alte  comme  fi  l’on  eferi- 
uoit  fairalte,  en  Rangeant  Ve  de  faire  , par  vne 
apoflrophe,  ce  qui  ne  fc  fait  iamais  deuaut  Ykr 
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WÊÊfc  f' 

' S’il  faut  dire  hampe  , ou  hante. 

ON  demande  encore  s’il  faqf  dite  la  hampe, 
ou  la  hante  A' une  halebarde.  On  dit  l’vn  & 
* l’autre,  mais  hampe  eft  incomparablement  meil- 
leur & plus  vfué.  Il  eft  tellement  en  vfaoç  , qUC 
t . • quelques- vns  de  la  compagnie  , ou  ce  doute  a 

W:  efté  propofé,  s’eftoivnoient  qu’on  le  deraandaft. 
Mais  on  a fait  vue  refponfe  qui , peut  féru ir  ci» 
tous  les  doutes  de  cette  nature.C’eft  que  l’on  de- 
meure bien  d’accord,  que  là  où  l’Vfage  eft  cer- 
tain  & déclaré, i 1 n’y  a point  de  queftion  à taire, 
ny  à hefiter,il  le  faut  fuiure  , mais  toutes  les  fois 
jL*..  que  l’on  doute  d’vu  mot  » c’eft  vu  ligne  infailli- 
ble que  l’on  doute  de  l’Vfage.  Il  Cft  donc  vray, 
fv  ‘ puis  que  l’on  demande  lequel  eft  le  meilleur  de 
hampe  ou  de  hante  , que  1 Vftge  en  eft  d»»ut<ux. 
Et  ce  doute  , comme  plufieurs  autres  , qui  fe 
yoyent  dans  ces  Remarques  , ne  procédé  d’autre 
chofe  , que  de-ce.  que  l’oreille  ne  difeerne  pas 
aisément  fi  l’on  prononce  hampe  ou  hante . l’ay 
efte  tout  de  nouucau  confirmé  dans  ce  fentiment 
en  vne  célébré  compagnie  , où  l’on  a propofé 
cette  queftioft  , parce  qu’encorc  que  chacun  lors 
qu’il  opinoit  , prononcaft  bien  diftinétanent  & 
bien  hautement  ou  hampe , ou  hante,  & que  tous 
les  autres  fufient  bien  attentifs  à recuei  lir  lequel 
des  deux  il  difoîr,neantmoins  il  le  luy  falloit  fai- 
re répéter  deux  fo's,  & quelquefois  trois  pour  le 
bienentcndrc.de  foite  qu’on  fut  contraint  d’opi- 
ner en  ces  termes,  hape,auec  vn  p,  ijl  te  meilleur. 
On  dit  aujft  hante  , ^uecun  t . Si  donc  il  i ft  vray 
qu’il  n’eft  pas  ai  Té  à l’ oreille  de  diftinguer  hampe 
Àchate,ùù$  qu’ô  y aioufte  ces  paroles  auec  vnp> 

. * T vf 
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ou  \tecvn  t , il  ne  faut  p^s  s’eftoncr  fi l’V/age 
en  tft  douteux  , veu  me  fine  que  ce  h’eft  pas  va 
rt)ot  donc  i’vfagc  foie  fort  frequent,  que  parmy 
le  gens  de  guerre  dans  l’infanterieî  (Outre  que 
dans  les  liures  qui  traitent  de  l’art  militaire,on  le 
voit  clcrit  tantoft  d’v.ic  fi  çon,&:  tantoft  de  l’au- 
treuiiais  lcsAutnèurs,qui  ont  plus  hanté  la  Cour 
efcriucnc  hampe, 8c  non  pas  hante . N 
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NOus  auons  défia  fait  vne  Remarque  fur  ces-, 
prepoficions  fur  , dejfus,  fous,  dejfous,  dans,~ 
dedans  , 8c  quelques  autres,&  nous  ne  répéterons  -,  j 
pas  icy  ce  qui  a ifté  dit , mais  nous  aioufterons 
vne  chofe  , qui  aefté  obmife.  C’eftqu’à  la  Rei-  „ 
gle  que  nous  auons  donnée,  de.  'n’employer ia- 
maiS  pour  prepofitions  ces  compofi.z  dejfus, deft- 
fous, dedans,  & les  autres , mais  toufiours  les  har- 
pies,comme  fur, fou  s, 8c  dans,  nous  auons  mis  vne 
exception  qui  cft  que  quand  cts  compofi.z  font  ' *| 

précédez  d’yne  autre  prepofition  , alors  il  fe,  faujt  : 
leruir  des  compofez,  8c  non  pas  des  fimplcs.  Par 
exemple,  il  faut  dire  par  dejfus  la  tefte , & non  pas  , 
par  fur  la  tefte , quoy  qu’il  faille  dire  fur  la  tefte , 
&.non  pas  dejfus  la  tefte,  quand  il  n’y  a point  de  ^ 
prepofition  deuant , comme  eft  par  DemcTmeil..  * 
faut  dire  par  dejfôusla  table  -,  par  dedans  l'Eglife,  . 
& non  pas  par  fous  la  table,  ny  par  dans  L’ Egltfe, 
quoy  qu’il  faille  dire  fous  la  table , 8c  dans  l’Egli - - 
yè,  quand  il 'n’y  a point  de  par,àc uant. 

Tout  cela  a defia  efté  dit  , mais  il  cftoit  abfo-  ^ ’i 
'lument  nccefijire  de  le  répéter,  pour  faire  enten- 
dre ce  que  nous  y ajoutions  , quieftqu’auec  de,i[ 
en  cft  de  mcfinc  qu’aucc  par,  & ce  qui  me  l’a  faic. 
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remarquer,  c'cft  la  faute  que  i’ay  trouvée  dans  vu 
Autheur  alkz  renommé  , à qui  elle  eft  familière. 
Il  a fç-u  qu’il  falloir  fe  feruir  de  ces  prepofitiôs 
fimpks,&  non  pat  des  compofées,qui  font  d’or- 
dinaire aduerbes,  & nou  pas  prepofitioos  : mais 
il  n’a  pas  fçeu  que  quand  il  y a vnc  autre  prepo- 
fition  deuant,il  faut  vfer  des  compofees,  qui  de- 
uicnnent  prepofitions.d’aducrbes  qu’elles  étoient, 

- il  efçritdonc  toufiours  par  exemple,  il  fe  leua  de 
fur  fon  i*r>au  lieu  de  dire,//  fe  leua  de  dejf us  fon  lit -, 
il  ne  fait  quefortirde  fous  L’aile  de  la  mere,  au  lieu, 
de  dire  > U ne  fait  que  for  tir  de  déffous  l’aile  de  la 
mere  , car  ce  de  , eft  vnc  prepofition  qui  répond 
à {'ex,  ou  à l’édes  Latins  > & fl  me.XVmblc  qu’il 
n’y  a que  ces  deux  prcpofitionsp.ïr&  de, où  cette 
exception  ait-Jieu.  Et  il  ne  faut  pas  obic&ei^  que 
I on  dit  au  defjns  de  Latejle,an  dejfous  dugeuossil, 
& c.  parce  qu’en  ces  exemples  diffus , & dejfous  , & , 
leurs  fcmblablcs  patient  pour  mots  fubftanti-  ’ 
fiez,  5c  non  pas  pour  prepofitions.  Les  articles 
qui  vont  deuant  & derrière,  en  font  des-preuues 
infaillibles.  * • ' 

jQu’awfi  ne  foit. 

NOus  auons  remarqué  de  certaines  façons  de 
parler  , qui  femblcnt  dire  tout  le  contraire 
de  ce  qu’on  leur  fait  lignifier.  Celle- cy  cft  de  ce 
nombre;  car  lorsqu’il  eft  qûeftion  d’entrer  en 
preuued’vne  prepofîtion,  fi  ie  dis  , quainfî  ne 
foit; vous  'uoye\Jtelle  & telle  chofe, qui  cft,  comme 
on  a accouftumé  de  parler,  n’cft-il  pas  vray  qu’à 
l’examiner  de  prés  , il  n’y  a point  de  raifon  de 
dire,  qu’a  tuf  ne  foit,  & qu’au  contraire  il  faut  t 
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d\\o  & qu  ainfi  foit.  Gela  eft;  tellement  Yray,que 
tous  l"S  anciens  l'cfcriuoieut  ainfi,  .&  ces  iours 
palfez  îe  le  voyois  encore  dans  loachiin  du  Be- 
lay.  NeantmcMiis  il  y a plus  de  cinquante  ans» 
que  cette  phrafeeft  changée  „ & que  l’on  dit  & 
qa  ainfi  ne  / oit , ou  & quu  nt  foi . ainfi  , & non 
pas  & qu  ainfi  foit  , ou  & quüfot  ainfi  , qui 
auiourd’huy  ne  (croient  pas  rcctus  parmy  ceux 
qui  fçauent  parler  Fra  çois.  Il  feroit  mal-aifé 
d’en  rendre  aucune  rai  Ion,  pu:s  que  c’eft:  contre 
la  raifon  que  cela  Ce  dit  de  cette  forte  ; Se  peut-il 
voir  vn  plus  bel  exemple  de  la  force  ou  de  la 
tyrannie  de  l’Vfage  contre  la  râifon  ? Cependant 
ce  font  ces  chofes-là  » qui  font  d’ordinaire  la 
beauté  des  langues.. 

Tout  de  meme. 

IL  faut  confiderer  ce  terme  de  comparaifon  en 
dflfcrentes  façons  \ car  fi  l’onVen  fert  eu  ref- 
pondant  à vnc  interrogation,  par  cxcm£lc,fi  l’on 
me  demande,  £ antre  efl-il  comme  cela  ? & que  ie 
rcfponde  tout  de  même  i ce  fra  bien  parler.  Sans 
interrogation  encore  ie  diray,  fort  bien  , •vous 
•voyez,  celuy -là , t autre  eft  tout  de  mefme  , il  n’y  a 
point  de  ftile  fi  noble,  où  ce  terme  ne  puifle  en- 
trer. Mais  s’il  y a vn  que  apres  , comme  celuy-là 
eft  tout  de  même  que  l'autre  , il  n’eft  pas  abfolu- 
ment  mauvais,  mais  il  eft  extic  ncrâcor  bas  , & 
ne  doit  eftre  employé  que  dans  le  dernier  de  tous 
les  ftil  s. Que  fi  l’on  m’obiefte  que  dans  le  cours 
de  ces  Remarques  , ie  m én  fuis  (truy  fort  fou- 
uent  de  cette  forte,  j'auoüeray  franchement  que 
yay  failly  en  cela  comme  en  beaucoup  d’autres 
chofes*  8c  que  ie  u’ay  connu  la  faute  dont  fa- 
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uertis  maintenant  les  autres, qne  de  puis  peütTcl- 
leinent  qu’il  faut  en  vfer  félon  cette  Remar- 
que , & non  pc:S  félon  lemauuais  'exemple  que 
i’enay.  donné. 

L ’adiettif  tout , auec flufieurs 

JubJtantifs . 


CEt  adk&if  fuiuÿ  de  pluficurs  fubftantifs  dq$ 
U m fme  conftruétondu  membre  de  la  pé- 
riode, veut  eftrc  répété  cicuant  chaque  fubftantifr 
par  exemple  , il.  faut  dire  toutp  lat>yne,& toute  la 
Phtn  cte.&c  non  pas  toute  .aSyric  <&  laPhenicie.Jic 
non  fculcmét  le  premier*  où  toure.clï  répété  deux 
foiseft  meilleur, mais  le  dernier  où  il  n’cft  em- 
ployé qu’vne  fois  cft  mauuais.jfc  contre  la  pureté, 
naturelle  de  noftre  langue.  C’a  bien  toufiours 
eftéma  creance,.mais  ce  feroit  peu  de  chofe  fi  ce 
n\ftoit  auflî  Iefcnanient.de  nos  maiftres.Que  s'il, 
y a plus  de  deux  fubftantifs,  c’eft  encore  de  mef- 
mc.par  cxéplc  vn  excellent  Aurheur  a eftri i pour 
voir  toutes  les  beautez,ï artifice,  & les  grâces  par- 
faitement employéesM  falloir  dire  pour  voir  toutes 
les  beaut e\,  tout  L’artifice,  & toutes  les  grâces  par- 
faitement employées. Ccla'cft  hors  de  doute  parmy 
•les  purs  Efrrùiains.  Il  fcmblc  que  les  fubftantifs 
qui  fui  vent  foient  jaloux  du  premier  , s’il  ne  mar- 
chent tous  à me  fme  train,  8c.  h 1 on  ne  les  traite 
auec  autant  d'honneur  , que  c<-luy  qui  va  deuant# 
Et  quand  les  deux  fubftantifs  font  de  diuers  gère, 
la  faute  ' cft  incxcufable  de  ne  pas  répéter  tout, 
corne  par  exempl  dédire  il  a perdu  toute  fa  jplê- 
deur  & so  lufire, c’eft  fans  doute  mal  parler  il  faut 
dire  , il  a perdu  toute  fa  Splendeur  & tout  [on  lufire, 
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Mais  fi  les  deux  fubfiantifs  font  de  raefnje 
genre  & fynonimcs,ou  approchais,  on  demande 
s ’il  le  faut  repeter  comme  fi  ie  dis,//  a perdu  toute 
l'affection  & 1‘  inclination  qu’il  au  oit  pour,  moy , 
diray-je  mieux  que  fi  ie  difois  il  a perdu  toute 
l'a  Je  cl  ion,  toute  l’inclination  qu'il  auoit  pour 

ma;, On  refpondque  tous  deux  fout  bons, &que 
la  griade  rcigle  des  fynonimes  ou  approchans,& 
des  contraires  ou  diff.rens  a lieu  icy,  c’cft-à  dire, 
qu’aux  mots  contrats  oudifErens  , il  faut  ne- 
cefïairemcnt  repeter /o«r,ma  s aux  fy  no  (rime  s ou 
'•approchans  , il  n’eft  point  necefTairc  , quoy  que 
ce  ne  foie  pas  vne  faute  de  le  repeter  , comme 
c’en  feroit  vne  de  ne  le  repeter  pas  deux  contrai- 
res & aux  difErens  ; car  par  exemple,  fi  ie  difois, 
il  a oublié  tout  le  bien  & le  mal  que  ie  luy  ay  fait , 
ie  parlerois  mal.  j il  faut  dire  de  nccefïitéi  il  a ou- 
blié tout  Le  Ifien  & tout  le  mal  que  ie  luy  ay  faiti 
Aux  difErens  de  mefmr  -,  il  a perdu  toute  l’affe - 
Bion  ô*  l'eflime  qu’il  auoit  pour  moy  , n’eft:  pas 
bien  ; il  faut  dire,  il  a perda  roufe  l’ affection , 
& toute  ïeflijne  qu’il  audit  pour  moy . 


Crainte  , dans  te  prétérit. 


i - 


CE  mot  employé  auée  le  verbe  auxiliaire  dans  ' 
les  prererits  > a fi  mauuaifc  grâce,  qu’il  le* 


faut  éuite-r  , y ayant  peu  d’endroits  où  l’on  s’en 
» pu-ifle  ferjir. L’exemple  le  va  faire  voir,  L.‘efl  %ne 
chofe  que  i'  ay  tou  fours  cc.xtnte.  Qjui  ne  fent  point  '> 
larrudcfle  de  ce  mot , fans  doute  elle  prouic  nt  de  • 
l’equiuoqucde  ce  participe  qui  fert  aux  prétérits  • 
de  fon  verbe  , auec  le  fubftuuif  crainte  ,)  lequel 
eftant  vn  mot  que  l’on  oyt  dircà  toute  heure  en 
cette  fignifrcation,  fait  ttouact  l'autre  eftrangç- 


1 
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fauuage,dans  va  vfage  diffèrent.  Il  y a pouitauc 
quelques  endroits  , où  il  ne  fonneroit  pas  mal, 
comme  fi  l’on  diCoitypltis'fyninte  qu aimée ,ce  qui 
arriueen  cét  exemple, tant  parce  que  le  plus  , qui 
va  ckuautjofte  requiuoque  du  nom, qu’à  caufc  de, 
l’oppofition  qu’armée,  qui  luy  donne  &.lumiere, 

& grâce  tout  enfemblc.  ^ . 

Ve  certains  noms  que" nous  auons  en 
noflre  langue , qui  ont  tout  enfem- 
blevne fignification  attine  , &vne 
• pajjiue.. 

NOus-auons  déjà  remarqué  de  certains  mots  _ 
qui  ont  la  terminaifon  aétiue  & la  fignifi- 
cation  pa(fiue,&  d’autres  qui  ont  la  terminaifon 
palfiue  , Scia  fignification  a&iue  : Mais  en  voicy 
d autres, qui  ont  vn  double  vfage  , & vue  fignifi- 
cation a&iuc^c  paflîue  tout  en fonble.  Par  exem- 
ple eflime  cfb  vn  mot  qui  fe  dit  auec  le  pronom-’ 
poircfiU , & de  t’eftime  que  l’on  a de  moy  , & de  • 
l èftime  que  t’ay  d'un  autre,  Voicy  cotnment.Mo» 
ejlime  n’eftpas  'une  ehofe  dont  vous^puijfteX^tirer 
grand  auqntage.lcy ,eftime , eftdans  vnc  lignifica- 
tion a£liue,eu  cfgard  z.moy  ; car  il  veut  dire  L ejli- 
me que  ie  fais  de  vous  , & fi  ie  dis  men  eftime  ne- 
dépend  pas  de  vous  , il  eftdans  vne  fignification 
pafiiue  ; car  il  veut  dire  l’eftime  que  Ion  fait  ou 
que  l’on  peut  faire  de  moy.  Il  en  eft  de  mefmc  dq^ 
cet- autre  mot  aide , par  exemple  , mon  aide  vous 
eft  inutile  ; car  icy  il  avn  vfagcaélif , & veut  dire 
l aide  que  te  vous  puis  donner,  Sc  fi  , ic.dîs  vene-y. 
à mon  aide,  ri  a vnvfage  paffif,  & veut  dire  l’aide 
qtte  l’on  me  donnera  , & non' pas  celle  queie  dorp' 
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nercty.  Ainfi  de  fecours, mon  fecours  vous  eft  mutile , 
& venez,  a mon  fecours.  Ainfi  d'opinion  -,  fans  le 
poflcflif , comme  il  ejl  mort  dans  l opinion  de  Co- 
pernicus , a vn  fens’a&if fc’cft  adiré  , qu’/Z  auoit 
l’opinion  de  Copernicus  y&c  il  eft  mort  dans  l' opinion 
de  fiinteté  a vnfens  paffif,qui  veut  dire  , qu’on  a 
creu  qu'il  eftoit  mort  faint.  Ec  ainfi  de  plufieurs- 
autres.  Cette  obferuation  eft  curieufe,&  cligne  de 
celuy  que  i’ay  nommé  vn  des  plus  grands  üeniet 
de  noftre  langue,  le  la  tiens  de  luy  auec  plufieurs 
autres  chofcs  , qui  rendront  cçs  Remarques  plus 
vtiles  Si.  plus„agrcables>  Si  pleuftàDicu  qu’il  les 
euft  pu  toutes  voir, comme  il  euft  fait  fans  doute, 
fi  fon  loifir  euft  fécondé  fa  bonté, &Jî  touc  ce  que 
nous  auons  d’exçllcns  hommes  en  Fiance  , pour 
les  belles  lettres  & pour  I’cxquife  érudition  , ne 
parfageoient  tout  fon  temps  aucc  fon  Heroïuej 
auec  fes  amis,&  l’elicc  de  la  Cour,^ 

•a  - 


Prendre  à tefmoin . r 


ON  demande  s’iLfaut  direre  vous  pr  en  s tout 
it  tefmoin  , ou  ie  vous  p*ens  tous  à tefmoin  r 
aucCYner,  au  pluriel.  Cette  queftion  fut  faite 
dans  vue  célébré  compagnie  , où  to.utd’vne  voix 
ou  fut  d’auis  , q.u’il  tailoic  dire  ie  vousprens  tous 
à tefmoin , au  fîngulierj  Quelques-vns  feulement 
ajoutèrent , qu’ils  ne  condamncroient  pas  touc 
à fait  le  pluriel à tefmoins, mais  que  l’autre  eftoit 
incomparablement  meilleur  , & plus  François, 
Celuy  qui  propofa  le  doute  trouuant  tout  le 
monde  d’vne  opinion  , comme  d’vne  chofc  in-, 
-dubitablc  , fie  bien  voir  neantmoins  qu’il  y auoit 
lieu  de  douter.  Il  auoit  pour  luy  la  reigle  ordi- 
naire , qui  yeuc  qu’apres  tous  > au  pluriel , le  fub- 
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ftatif  qui  s’y  rapporte, foit'pluiier  auffi.Ec  de  fait, 
on  ne  diroit  iamais  ie  vous  reçois  tous  four  tef- 
moin , mais  four  tefmoins.  A cela  on  iefpondoir, 
qu’il  n’eftoit  pas  icy  queftion'de  la  rcigle  ny  de 
l’exemple,  mais  de  l’Vfage  , qui  vouloir  que  1 on 
difti»  tefmoin  8c  non  pas  à tefmoins.  Sa  réplique 
fembloit  encore  plus  forte,  car  il  difoit  cfüelfi  c e- 

n • i),t  r .1  * « • i • . 


'Vfage  ou  non,parcc  que 

guercs  accouftumé  de  fe  prononcer  en  noftre 
langue,  & particulièrement  en  ce  mot  , où  1 on 
n’apperpit  comme  point  de  différence  pour  la 
prononciation  entre  le  fingulier  8c  le  pluriel, car 
vnfaux  tefmoin  8c  le  s- faux  tefmoins^  fepronoucent 
tous  deux  également  fans  s on  ne  pouuoit!  pas 
déterminer  fi  l’Vfage  eftoir  pour  tefmoin, ou  pour 
tefmoins-, Et  par  confequent  l’vfage  n’eftant  point 
déclaré  , il  s'en  falloit  tenir  à la  grammaire  8c  à 
l’analogie  , aufquelles  on  a accouftumé  d’auoir 
recours  ,dans  ces  inceicrtudes , in  dubiis  vocibus, 
dit  vn  grand  homme  , analogiam  loqtiendi  magi - 
ftram  ac  ducem  fequemur  8c  ainfi  il  falloit  dire/* 
tefmoins  , & non  pas  a tefmoin.  A cette  répliqué 
oh  repartit  qu’/*  tefmoin, (c  prenoit-là  aduerbiale- 
mcnt,&  indeclinablement.comme  nous  en  auous 
plufieurs  exemples  en  noftre  langue, qui  font  fe- 
rriez dans  ces  Remarques  , 8c  entre  autres  ccluy- 
cy,  elle  fe  fait  fort  de  cela, 8c  ils  fe  font  fort,  8c  non 
pas  elle  fe  fait  forte  , ny  ils  fe  font  forts.  Et  pour 
ne  fortir  pas  mefmede  la  phrafe,dont  il  s’agit, 
en  allégua  pour  vne  preuue  conuaiiuâte  de  cette 
aduerbialité,s'il  faut  vfer  de  ce  mot, que  nous  di- 
fons  , ie  vous  f rens  tous  à farlie,  au  figulier  , 8c 
non  pas  ie  vous  frens  tous  à parties, au  pluriel,  8c 
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que  cela cftfi  vray  qu’il  n’y  a perfonne  qui  fti 
douce.On  y en  ajouftoit  encore  yn  autre  , qui  ' 
eft  ie'vous  prens  tous  a gèrent, & non  pas  àgotrensi 
Saus  ces  deux  exemples,  i’aurois  cfté  d’auis  d’vnc 
chofe  dont  ie  nem'auifay  pas  alors  ny  perfonne, 
mais  qui  m’eft  tombée  depuis  dans  l’clprit,  qui'  w 
eft  que  tefmoin,  en  cet  endroit- là,  fignifie  tefmoi - . j 
gnagr,Et  il  ne  faut  point  d’autre  preuuepour  faire 
Voir  qu’il  fe  prend  quelquefois  pour  cela,quc  cec- 
i te  claufe  fi  ordinaire , en  tefmoin  dequoy  tay  figné 
laprefente, ou  l’on  ne  peut  pas  dire,  que  tefmoin, 
ne  fignifie  tefmoignage , fil’cn  veut  que  ces  mots 
^âyenc  quelque  fens.  Mais  ces  autres  deux àpartie, 

St.  ù garent,  me  ferment  la  bouche.  Ce  mot  tef- 
moin,  eft  encore  indéclinable,  & comme  aduerbe  J 
en  cette  phrafe,  tefmoin  tous  les  anciens  Phïlofo - 
phes, tefmoin  tous  lesVeres  de~l‘  antiquité,  ear  afieu-- 
réinent  il  'faut  dire  tefmoin  , & non  pas  tefmoi  ns, 
comme  l’on  dit  excepté, ou  reftrué  cent  petfonnes , 

& non  pa s exceptées  , ou  referuées  cent  per fonnes. 

Ce  qui  confirme  ex£tcmcment>qu,cn  cette  phrafe 
l*s  prendre  tous  a tefmoin , tefmoin  eft  àdueibial  Si 
indéclinable. 

Pardonnable, 


ON  abufe  fquuent  de  ces  aiieétifs  verbaux. 
Nous  auons  fait  vne  remarque  d’vn  de  ceux- 
là  qui  cdfaifable  , qu’vn  Autheur  célébré  a em- 
ployé pour  vne  chofe  qu’on  a permiffiô  défaire,  . 
quoy  qu’il  n’ayt  iamais  cette  fignificatiô,  & qu’il 
veuille  dire-feulement  ce  qui  eft  pojftble  > & non 
pas  ce  qui  eft  permis,  l’ay  veu  vn  autre  Autheui. 
abufer  aulTï  d’vn  autre  ad jcéfif  verbal, qui  eftpm- 
donable}c aril  di t,ieneferois  pas  pardonnable,  pour  * 
dific  ie  neferois  pas  digne  de  pardon, ou  ie  ne  mérité-  à 
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reis  point  de pardon.?  ardonnable ne  fc  dit  iamais 
des  perfonnes,  mais  feulement  des  chofes  , com- 
me cette  faute  nest  point  pardonnable  , cela  ne  fe- 
roit  pas  pardonnable , & non  pas  te  ne  ferois  pas 
pardonnable. 

Excufable,.k  dit  & des  perfonnes  & des  cho- 
fes,comme  vous  nefles  pas  excu  fable  , 8cc’eft  vne 
faute  qui  n'eft  pas  excufablc.Confolable  & inconfô- 
lableXc  difent  & de  la  douleur  & de  la  perfonne 
affligée. 

Qu'il  y a vne  grande  différence  entre  la 
. pureté  & la  netteté  du  ftile.  F.t pre- 
mièrement > de  la  pureté. 

» 

LA  plufpnrt  du  monde  confond  ccff  deux  cho- 
fes  , qui  neantmoins  font  fort  differentes  & 
non  lien  de  commun.  La  pureté,  du  langage  & 
du  ftile  confiftc  aux  mots, aux phrafes,  aux  parti - 
culesi&c.  en  la  fyntaxe . Et  la  netteté  ne  regarde 
que  l' arrangement  ,1  a Jlruéïnre,  ou  la  fttuation  des 
mots  y & tout  ce  ejui  contribué  h la  clarté  de  l’cx~ 
prcjfion.  Examinons  maintenant  par  le  menu  l’vu 
& l’autre, & pour  commencer  par  lapureté  voyôs 
les  quatre  parties  qui  la  compofent , mais  nupa- 
rauant  difons,  qu’il  n’y  a qu’à  éuiter  le  barKarif- 
me  & le  folecifme  pour  eferire  purement.  Le  bar- 
barifmc  cft  aux  motsy  aux  phrafes  ,&  aux  parti- 
cules ; & le  folefcifme  cft  aux  decltnaifons , aux 
cvniugaifons  ,&  en  ta  conflruttion , 
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j?#  barbarifme 3 premier  vice  contre 
' . lu  pureté. 

POar  les  mots,  on  peut  commettre  vn  barba- 
rifmcen  plufieurs  façons  , ou  en  difantvn 
mot  qui  n’eft  point  François, comme  p.*r&e,pour  ^ 
fuite  i ou  paciion  , ou  vn  mot  qui  eft  François 
en  vn  fcns  & non  pas  en  l'autre^  comme  lent 
pour  hu/nide  j fortir  pour  pamVjOu'qui  a cftéen 
vfage  autrefois  , mais  qui  ne  l’eft  plus,  com- 
me comm eainfi  [oit , & vne  infinité  d’au- 
tres , ou  enfin  vn  mot  j qui  eft  encore  fi  nou- 
ucau  , & fi  peu  eftably  par  l’Vfagc,  qu’il  pafle 
pour  barbarifme  , à moins  que  d’eftre  adoucy 
par  vïïys’ilfaut  ainfi  parler,  fi  i’ofe  vfer  de  ce  mot 
ou  quelque  autre  terme  fcmblablc  , commç  nous 
auons  dit  ailleurs  i Ou  bien  en  fe  feruant  d’vn 
aduerhe  pour  vne  prepofition  , comme  de  dire 
deffus  la  table  j pour  fur  la  table-,deJfous  le  Zr>,pour  ' 
fous  le  lit  -,  dedans  le  Zir,pour  dans  le  lit-,  ou  en  di- 
fant  au  pluriel  vn  nom, qui  ne  fedit  bien  qu’ai! 
fingulier,  comme  bonheürs,o\i  au  contraire,  com- 
me délice , pour  delices. 

Tour  les  phrafes,çn  vfantd’vnc  phrafe,qui  n’eft 
pas  Françoifc,  corne  éleuer  les  mains  vers  le  ciel, 
au  lieu  de  dire  leuer  les  mains  au  Ciel j le  men  fuis 
fait  four  centfôfioles,'  comme  difent  les  Gafcons, 
pour  diteïay  perdu  cent  pifioles  auieu.  Non  pas 
qu’il  ne  Toit  permis  de  faire  quelquesfois  des 
phrafes  nouuelles  auec  les  précautions  que  nous 
auons  marquées  en  quelque  endroit  de  ce  liure, 
au  lieu  qu’il  n’eft  iamais  permis  de  faire  de  nou- 
ueaux  mots,nouobftauf  cet  oracle  Latin. 
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Licuit  » fempétque  licebit 
Signât  tnn  prafente  nota  producere  verbumi 
parce  que  cela  eft  bon  en  la  langue  Latine  , fie 
plus  encore  en, la  Grecque  , mais  non  pas  en  la 
noftre  , où  jamais  cete  hardiefle  n’a  rtüflî  à qui 
que  ce  Toit,  au  moins  en  cfcriuant;  car  en  parlant 
on  fçjit  bien  qu’il  y a de  certains  mots  que  l’on 
peut  former  fur  le  champ, Comme  brufqueté,  ina - 
fîion  , impolitejfe & d’ordinaire  les  verbeaux  qui 
terminent  en  ent  comme  criment , plurtment , ron- 
flement,& encore  n’eft  - ce  qu’en  raillerie.  Outre 
que  ce  palTage  du  Poete  ne  permet  que  d’eften- 
dre  des  mots  qui  font  déjà  faits,  & non  pas  d’en 
faire  de  tout  nouucaux,  qui  eft  ce  qui  ne  nous  eft 
point  du  tout  permisjtefmoin  le  mauuais  fuccés 
qu’on  eu  tous  les  mots  queRonfard  , Monfieur 
du  Vair  & plufieurs  autres  grands  perfonnages 
ont  inuciïrez  penfant  enrichir  noftre  langue; 
Mais  en  matière  de  phrafes  c’eft  vn  barbarilme 
pour  l’ordinaire  de  quitter  celle  qui  font  natu- 
relles &vfîtées  par  tous  les  bons  Aiithcurs,  pour 
en  faire  à fa  fanta  fie  de  toutes  cntieres.ou  chan- 
ger en  partie  cell  s qui  font  de  la  langue , & de 
l’Vfage. 

Ç’eft  auifi  [vn  barbarifme  de  phrafe  , que  d’vfer 
~^e  celles  qui  ont  eftéen  vfage  autrefois, mais  qui 
ne  le  font  plus  , comme  vous  en  pouucz  voir  vn 
grand  nombre  dans  Amiot.  Et  encore  d’vfer  de 
celles  qui  ne  font  prefquc  que  de  naiftre , & que 
l’vfage  n’a  pas  encore  bien  authorifées. 

Tour  les  particules, c’cd  vn  barbarifme  de  laifler 
celles  qu’il  faut  mettre.  Il  en  faut  donner  des 
exemples  en  toutes  les  parties  de  1 Oraifon  , qui 
en  soc  capables, comme  au  je  articles, aux  pronoms , 
aux  adnerbes,fl?  aux  prepofitions»  Aux  articles, fi 
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Ion  dit  tes  peres  6*  meres  [ont  obligez .,  Sec.  au  lieu 
de  dire  les  peres  & meres  font  obligez,  j fi  Toa 
dit  pour  les  aimer  & chérir,  ,au  lieu  de  dire  pour  les 
aimer  & les  chérir  , fi  l’on  dit  , ils  font  obligez  de. 
faire  &'dire  tout  ce  qu’ils  pourront , au  lieu  de  , ils 
font  obligez  de  faire  & dire  ; fi  l’on  dit  , auant 
que  mourir  , au  lieu  de  dire  auant  que  de  mourir, 
ëc  ainfi  de  beaucoup^  d’autres. 

Aux  pronoms  fi  par  exemple  on  dit  -,  auffl-tofl  . 1 
cette  lettre  receuè, ne  manquerez  de  faire  telle  cho- 
fe  , au  lieu  de  dire  vous  ne  manquerez  fi  l’on  die 
fes  pere  & mere  , au  lieu  de  dire  fon  pere  & fa  ' 

mere, [es  habits  & ioyaux  î au  lieu  de  dirc/«  ha~ 
bits  & fes  ioyaux,  fi  l’on  dit, nos  amis  & ennemis , 
au  lieu  de  dire  nos  amis  & nos  ennemis » 

Aux  aduerbesfi  l’on  dit  pat  exemple,*/  ne  mon - 4 

quera  défaire  [on  deuoir,  au  lieu  de  dire,*/»*  man+ 
querapas,  ou  Une  manquera  point  de  faire  [on  de - 
«oir.car  c’eft  vue  efpece  de  barbarifme  infuppor-  ' 
table  en  noftrc  langue, que  d’obmetre  le  s pas,  & 
les  point,où  ils  font  neceflaires  j fi  l’on  dit,*/  efl 
fi  riche  & liberal,  au  lieu  de  dire,*/  efl  fi  riche  & 
fi  liberal , fi  l’on  dit,  il  efl  plus  iufle  & facile  de 
faire  tel  chofe , au  lieu  de  dire  , il  efl  plus  iufle  & 
plus  facile  de  faire,  & ainfi  de  plufieurrs  autres. 
r Aux  prepofi tions, comme  fi  l’on  dir, par  auarice 
O*  orgueil K au  lieu  de  dire  par  auarice  & par  or- 
gueil, fi  1 on  dit [e  vanger fur  l’ vn  & l'autre,  au 
lieu  de  dirc,y«r  \'vn  & fur  l'autre,  & pluficurs  au-* 
très  femblables. 

Maisc’eft  vne  autre  forte  dcbarbarifme.de  - 
mettre  • des  particules  oit  il  n’en  faut  point.  Il  cft 
vray, qu’il  n’arriue  que  tres-raremét  en  comparai- 
fo  de  1 autre, qui  les  obmet  quand  il  les  faut  met- 
tre , ce  vice  eftant  très-commun  parmyia  foule 
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des  m-uuais  E fermants.  Voicy  quelques  exéplcs 
des  particules,  comme  fi  l'on  dit  du  depuis , pour 
dire  depuis  en  près  , ou  par  apres  .pour  apres  ; 
fi  l’on  dit  , il  fupplioit  auec  des  larmes  , au  lieu  de 
dire aucc  larmes , & queLqucs  autres  femblables. 
Voila  quant  au  barbarifme. 

/ ■_  ’ • . 

Du  foie  ci  fine  , fécond  vice  contre  , 
la  pureté . 

ET  pour  le  folecifme  , qui  a lieu  dans  U$ 
declinaifons  , dans  les  coniugaifons  , & dans 
ia  confiruftion  t voicy  des  exemples  de  tous  les 
trois.  Aux  declinaifons  , par  exemple  fi  l’oa 
dit  les  efuentaux  , au  lieu  de  dire  les  efuen~ 
cails  , ou  les  efrnails , au  lieu  de  dire  les  efnaux, 
mais  il  eft  tres-rare  en  ce  genre  , & il  n’y  en  a 
comme  point. 

Aux  coniugaifons  , il  a bierf  plus  d’eftenduc  , 
car  combien  y en  a-c-il  qui  pèchent  en  "parlant, 
mettant  des  ï , pour  des  a & des  a , pour  des  i, 
'comme  on  fait  en  plufieurs  endroit?" du  prétérit 
fimplc,quand  on  dit  par  exemple  iallay pour  taU 
lay\il  allie  pour  il  alla  8c  en  vn  autre  temps  nous 
allijfions,po\ii  nous  alla[ftons\  l’ay  dit  en  parlant, 
parce  qu’en  efcriuant , ic  n’ay  point  encore  veu 
de  fi  monftrueux  Efcriuain  , qui  face  des  fautes 
fi  énormes.  Combien  y en  a-t-il  qui  difent  i’ay 
fentUy  pour  i’ay  fenty  , cueillit  & recueillit % pour 
cueille , & recueille  , conduit , réduit , au  prétérit 
definy  , pour  conduifity  & reduifit , faifons  , à l’o- 
ptatif,& au  fubjon&if  powtfacions  j vous  mfdi~ 
ces, pour  vous  médifex.  i il  faillira  faire , pour  il 
faudra  faire.  Toute  la  Normandie  dit  ce  dernier* 
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Refo’-donh pour  refoluoqs  ; car  le  d , du  vcrb^  rt - 
foudres c fc  garde  point  dans  la  coniugaifon,que 
là  où  ^ y a vnc  r apres, comme  refoudray.y  refou- 
drois,& c.  & vnc  grande  quantité  d’autres  de  cet- 
te nature  qu’on  crouuera  femez  par  cy  , parla 
dans  mes  Remarques. 

Tout  cela  font  des  fautes  contre  la  pureté  du 
langage  ; .Quelques  - vns  difputenc  s’il  les  faut 
appellcr  folecifmes  , ou  barbarifmcs  i mais  ü’e-v 
ftant  queïlion  que  du  nom  , il  importe  peu;  car 
que  ce  foit  l’vn  , ou  que  ce  foit  l’autre,  il  le  faut 
également  éuiter  pour  parler  & eferire  pure- 
ment, quoy  que  félon  mon  auis  on  doiue  pluftoft 
appeller  folccifne  que  barbarifme  des  fautes 
dans  les  declinaifons  , & dans  les  coniugaifons, 
puis  qu’elles  font  vnc  partie  principale  de  la 
Grammaire,  contre  laquelle  il  me  fcmble  qù’ou 
ne  peut  pccher,  que  ce  ne  foit 
folecifme. 

Quant  au  folecifme  qui  fç  fait  dans  la  çonflru - 
8ion  , il  comprend  toutes  les  fautes  qui  fe  com- 
mettent contre  les  rciglcs  de  la  fyntaxe  ; aux  ar- 
ticUsyaux  noms, au  pronoms,aux  verbes , aux  par- 
ticipes, & aux prepofitions-,  mais  il  faut  noter,  que 
ce  n’eft  qu’entant  qu’vn  mot  a du  rapport  va 
autre,  parce  qu’eftant  confidcté  feul  en  foy-mef- 
me,c’cft  vn  folecifme  d’vamot,  ou  mal  décliné, 
ou  mal  coniugùé  , & non  pas  vn  folecifme  de 
conftruétionjoude  fyntaxe. 

Aux  articles  , en  les  mettant  quand  il  ne  les 
fane  pas  mettre,  comme  quand  on  dit  de  là  Loi- 
re, ien’ay  point  de  l’argent , au  lieu  de  dire  te  ndy 
point  d’argent,  ou  en  ne  les  mettant  pas  quand  il 
K s faut  mettre  , comme  quand  on  dit  tay  d'ar-\ 
lieu  de  dire,  i’ay  de  l'argent. . •-  '• 
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Aux]Àoms  , ccjmrrie  de  faire  mafculin  vn  nom 
qui  cftjfcminin,jpar  exemple  fi  l'on  dit  in  grand 
erreur , au  lieu  de  dire  vne  grande  erreur  , ou  de 
. faire  féminin  Vh  nom  qui  eft  'mafcuiin  , comme 
de  dire  ta  nauire , que  l’on  difoic  autrefois  , au 
lieu  de  $rc  ^ nàuire . 

Aux  pronoms , de  mefme  comme  quand  toutes 
les  femmes  & de  la^  Cour  & de  la  ville  difer.t  à 
Paris  en-parlant  de  femmes  , ils  y ont  e fié , ils  y 
font  au  Keu’flè  dire  elles  y ont  eüé,  elles  y font , $C 
tirayauëc.eux,  au  lieu  de  dire  auec  elles.  Ou  bien 
quand  ofo  tnct  vn  pronom  fingulicr  auec  vn  plu- 
riel , comme  «uimcÇbn  dit,  il  faut  que  ces  gens-la 
prennento&rde  àfoy, au  lieu  de  dire  prennent  gar- 
de à eux!  vDu  bien  quand  on  fe  fert  du  pronom 
relatif  qui,  en  .certains  cas  au  lieu  du  pronom  le- 
quel, tourne  quand  ow<\it  cefi  un  assurage  à.  qui 
l'on  donne  de  grandes  louanges  , c eftvne  table  fur 
qui  ie'tnè+coHche  , au  lieu  de  dire,  cejl  vn  ouurage 
auquel  on  donne  de  grandes  louanges, cef  vne  ta- 
ble fur  laquelle,  ie  me  couche,  & mieux  encore  , ote 
te  me  ceuahe. 

Aux  verbes,  par  exemple  , quand  le  participe 
paflifdu  prétérit  ne  refpond  pas  au  genre  & au 
nombre  du  fubftantif , qui  le  précédé  , comme  jfi 
l’on  dit  la  lettre  que  tay  receu  , au  lieu  de  dire/4 
lettre  due  ïay  recette , & les  maux  que  vous  ma- 
ii  ex*  fait,  au  lieu  de  dire  les  maux  que  vous  ma- 
tiez faits , Ou  qtfîrid  on  manque  ces  preteris 
composez  en  quclqu’vne  des  façons^que  i’ay  re- 
marquées en  fonlieu,  i’entens  de  celle  qui  ne 
font  po^nt  concertées , & qui  partent  pour  fautes 
fans  contredit.  Ou  quand  on  mec  le  verbe  au  rtn- 
gulier  apres  vn  nom  '.collectif  qui  eft  fuiuy  d’vn 
geniril^ltîiiel  , comme  fi  l’on  dit  vne  infinité 
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de  gens  fe  perd, au  lieudedircyê  perdent , ou  bien 
au  contraire  quand  le  génitif  eft  fii.gulief,  com- 
me vne  infinité  de  monde  fe  perdent,  au  lieu  de 
dire/*  perd  , & beaucoup  d'autres  façons  en- 
core , qui  feroeint  trop  longues  à mettre  icy  , SC 
dont  pluficurs  ont  efté  touchées  dans  ces  Re- 
marques. 4 

Aux  participes , comme  quand  on  les  employé 
au  lieu  des  gérondifs  , par  exemple  fi  ît  dis  1er 
hommes  ayans  reconnu  , au  lieu  de  dire  ayant  re- 
connu, au  gérondif,  qui  eft  indiclinable  en  Fran- 
çois. Ou  quand  on  joint  les, participe»  pluriels 
terminez  en  ans,(\\ii  font  mafeulins  auec  des  fé- 
minins, comme  les  femmes  ayans  leurs  maris,  En 
cette  exemple  ayans  , au  pluriels  ne  peut  dire 
ayantes, c^ui  n’cft  pas  François.Il  faut  dite.'iy*»*, 
.au  gérondif.  Il  en  eft  le  fncfine  à’eftant > car  il  ne 
faut  pas  dire  les  hommes  efians  marris, mz\s  eftant 
marrts,uy  les  femmes  efians  marries  , mais  efiant 
marries.Ût  aux  verbes  aftifs  > il  ne  faut  pas  £c 
feruir  pour  les  féminins  , du  participe  mafculin, 
comme  par  exemple  il  ne  faut  pas  dire  ,\c'efi  vnt 
femme  fi  ponftitelle  & fi  examinant  toutes  chofesy 
car  àfleurément  le  participe  prefent  aétif,  comme 
examinant , n’cft  point  du  genre  commun  , mais 
feulement  mafculin  , & ne  conuient  pointa  la 
femme.  Voyez  la  Remarque,  que  l’en  ay  faitc.où 
l’on  trouuera comme  il  faut  dirc.Ou  enfin,  quand 
on  ne  donne  pas  au  participe  le  régime  de  fon 
verbe  , comme  fi  en  ces  verbes  prier  , fauorifer , 
qui  ne  regiflent  plus  maintenant  que  l’accufatif, 
on  faifoitregir  le  datif  à leurs  participes,  & que 
l’on  dift  par  exemple^râwf  a 2)ieu,&  fauorifant 
à fen  amy.  Et  enfin  aux  profitions, qua<U>n  jeux 
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donne  des  articles,  qui  ne  leur  conuiennfnr  pas, 
comme  quand  on  dit  au  traiter  s le  corps  , aiunu 
de  dire  au  trauers  du.  corps, op  à trauers  le  corps 
Et  c*  ffoit  encore  va  folccifme  du  temps  de 
M.  Coeff  teau  de  dire  , a trauers  du  corps  , niais 
auiord'huy  l’Vlàge  commence  à l’authorir**, 
quoy  que.  les  meilleurs  Aurheurs  ne  s’en  feriieut 
point  encore  , & que  ic  nc  voudrois  pas  eftfe  des 
premiers  à^m'en  feruir.  C’eft  encore  vn  folecif.ne 
dans  les  prcpofitions,Tde  dire  par  exemple  auprès 
le  Palais  au  lieu  de  dire  auprès  du  Palais.  Mais 
le  plus  grand  & le  plus;  groffièr  de  tous  , c’eft  de 
mettre  l’article  de  l’ablatif  pluriel  apres  la  pre- 
pofition  en  comme  par  exemple  , de  dire  en  les- 
affaires  du  monde,  au  lieu  de  dire  aux  affaires  du 
monde, ce  qui  eft  pourtant  familier  à yo  Efcriuaiu 
moderne,  it^ui  d’ailleurs  oft  digne  de  recomman- 
dation. 


'De la  netteté  du  fille. 


APres  auoir  parlé  de  la  pureté,  il  refte  à parler 
delà  netteté  du  (lile,  laquelle  confifte  comme 
j’ay  dit , en  l’arrangement  des  mots  , Sc  en  tout 
ce  qui  rend  l’exprcffion  claire  & nette;  car  ie 
n’entens  pas  traitter  icy  de  la  netteté  du  raifon- 
tiemenc  , qui  eft  la  partie  cflencielle  du  difeours, 
fans  laquelle  aucc  toure  la  pureté  & la  netteté 
de  langage  ,on_eft  üifupportable  , laraifon  n’e- 
ftant  pas  moins  eflentielle  au  ftile  qu’à  l’hô  ne. 
Vn  langage  pur  , eft-eeque  Quintilicn  appelle 
emendata  oratio  , & vn  langage  net  , ce  qu’il 
appelle , dâluclda  orat'o . Ç~  fo,n  deux  -chofes.fi 
differaiccs  , qu’il  y a vnc  infinité  de  gens  , qui 
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«ferment  nettement , c’eft  à dire  clairement  & t 4 
intelligiblement  en  toutes  fortes  cie  matières, 
s’expliquant  fi  bien  , qu’à  la  fimple  le&urc  oa  | 
conçoit  Jeiir  intention  , & neantmoins  il  n’y  a 
rien  de  fi  impur  que  leur  langage.  Comme  au  , 
contraire, il  y en  a qui  efcriuent  purcment,G’cft  à 
dir- 1 fans  barbarifne&  fins  folecifmc  , & qui  iA I 
neantmoins  arrangent  fi  mal  leurs  paroles  & 
leurs  périodes, & embarrclfent  tellement  leur  Hi- 
le,qu’on  a peine  à les  entendre.  Mais  le  nombre 
de  ces  dernières  eft  fort  petit  en  comparaifon  de  3 
ccluy  des  autres  , qui  eft  prefqueinfiny.il  eft  1 
vray  que  ceux  qui  n’cfcriucnt  pas  purement.mais 
quief  riuent  nettement  ont  cét  auantage  fur  les- 
autres, qu'ils  pcuuent  apprendre  la  pureté  du  lan- 
gage par  la  levure  des  bons  Autheurs,  & par  la 
fréquentation  des  perfonnes  fç.auantes  en  cetto 
matietejau  lieu  que  ceux  qui  n’efcriucnt  pas  net- 
tement en  ce  qui  eft  de  l’arrangement  des  mots*^ 

• font  prcfque  incorrigibles,  foit  que  ce  defaut  de 
les  mal  arranger  procédé  du  vice  de  l’oreille  , ou , ] 
de  celuy  de  l’imagination , ou  de  tous  les  'deux 
enfemblc  , qui  font  deux  chofes  que  l’arc  donne 
rarement,  quand  la  nature  les  refufc.Vn  des  plus 
célébrés  Autheurs  de  noftrc  temps  que  l’on  con-'  J 
fultoic  comme  l’Oracle  de  la  pureté  du  langage, 

& qui  fans  doute  y a extrêmement  contribué, n’a 
pourtant  iamais  connu  la  netteté  du  ftilc,foit  en 
la  fituacion  des  paroles,  foit  en  la  forme  & en  la 
mefurc  des  périodes  , péchant  d’ordinaire  en 
toutes  ces  parties, & ne  pouuant  feulement  com- 
prendre ce  que  c’eftoicquc  d’auoir  le  ftile  formé, 
qui  en  effet  n’eft  autre  cho'fe  que  de  bien  arran- 
ger fes  paroles,  & de  bien  former  & lier  fc$  pé- 
riodes. Sans  doute  cela  luy  yenoit  de  ce  q'ü’il  ■ 


n’cftoic  né  qu'à  exceller  dans  la  poëfie  , & de  ce 
tout  incomparable  de  vers  > qui  pour  auoir  fait 
tort  à fa  profe,  ne  laiflcront  pas  de  le  rendre  im- 
mortel. le  dois  ce  fentimenc  à fa  mémoire  , qui 
m’eft  en  figuliere  vénération,  mais  ic  dois  aufll 
ce  feruice  au  public  , d’aucicirceux  qui  ont  rai- 
fou  de  l’imiter  en  d’autres  chofes , de  ne  l’imiter 
pas  en  celle-cy. 

Donnons  des  exemples  de  ce$  tvanfpofitions, 
fi 'vous  refiruez.  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  à 
celuy  qui  les  defire  auec  plus  d’ ajfeéiion  , ie  ne  pen- 
fe  point  qu'il  y en  eut  vn  , qui  plus  que  luy  fe  doute 
iufletnent  promettre  la  gloire  d'y  paruenir , Voyez 
ie  yous  prie  l’embarras  de  ces  dernicres  paroles , 
qui  font  apres  le  fécond  qui.,  qui  plus  que  luy  fe 
doiue  iufiement' promettre  la  gloire  d’y  paruenir, 
aa  lieu  dédire,  quidoiue  plus  iuflement  que  luy 
fe  promettre  la  gloire , ou  bien  qui  plus  iufle - 

ment  que  luy  fe  doiue  promettre  lagloire.  En  voi- 
cy  vn  autre  ils  firent  les  vns  & les  autres  fi  bien, 
au  lieu  de  dire  , ils  firent  fi  bien  les  vns y&  les  au 
très , ou  les  vns&  1er  autres  firent  fi  bien.  Et  en- 
core ccluy  cy,C'efioit  du  bled  que  les  Siciliens  en 
V honneur  de  C.  Vlaminius  & de  fin  pere  auoient 
fait  apporter  de  Rome , au  lieu  de  dire  , du  bled  quç 
les  Sicilien s.  auoient  fait  apporter  de  Rome  en 
ï honneur  deC . Vlaminius  & de  fin  pere . Et  ce- 
luy-cy  encor  centre  les  perfonne  s quevoflre  bien - 
ueillance  a par  le  pafsé  iamais  obligées  , au  lieu 
de  dire , que  voflre  bien  ueillance  a iamait  obligées 
par  le  pafsé  yo\i  bien  entre  les  per  fennes  que  voflre 
bienueillance  a iamais  obligées , fans  aioufter  par 
le  pafsé  , & encore  ouejl  allée  cette  crainte  de 
Dieu  , qui  fi  exaftemenjjèMus  a toufiours  fan  con- 
former à fis  voloutezi  aeffleu  de  dire  , qui  vous  a 
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to/tfiours  fait  conformer  fi  exactement  à fes  vo - 
lon  e^t  car  <.ct  exactement  , ne  fc  rapporte  point 
ta  crainte  de  Dieu  qui  'vous  a toufiours  fait  , - 
mais  à conformer  , qui  fe  rapporte  à la  perfon- 
nc  à"  qui  l’Authcur  parle  , & cependant  de  la 
façon  qu’il  cft  fituc  » il  ne  fe  peut  ioindre  aucc 
cxJnjo  mer. 

C\ft  donc  le  premier  vice  opposé  à la  netteté 
du  Hile  , que  la  mauuaifefituationdcs  mots. 11  y 
en  a de  deux  fortes,  l’vne  (impie,  comme  cft  celr 
le  dé  tous  les  exemples  que  nous  venons  de  don-, 
ner  , que  i’appcllc  ainfi , non  pas  qu’elle  foit  la 
moii.s  vicicule  , car  au  contraire  , c’eft  celle  qui. 
l’cft  dauautage  , & fc  fait  le  plus  remarquer, 
mais  parce  que  les  mots  y font  Amplement  tranf- 
pof.z  & conjidcrez  en  cux-mcfmes  fans  auoir  . 
aucun  rapport  aux  autres  mots  , fans  blelfcr.  en 
rien  Uconftruftion  grammaticale  , comme,  en., 
rexcmple  allégué,  il  ny  en  a point  qyi  plus  que 
luy  fe  âoïue  iujlement  pomettre  la  gloire  , Sec. 
Ces  mots  plus^  que  /«y,qu.i  font  (î  mal  (ituez.  , ne 
choquent  point  pourtant  la  fyntaxe  ny  lesrcigles 
de  laGrammarie  , parce  qu’ils  n’ont  aucun  rap- 
port vicieux  ny.  auecccuxqui  precedent,  ny  aucc 
ceux  qui  fuiuent',  mais  feulement  ont  tout  leur 
cfefaut  en  eux  mefmes.  au  lieu  que  l’autre  cfpece 
de  mauuaife  (ituation,  n’eft  vicieufequc  félon  le 
rapport  qu  elle  a aux  autres  mots  , comme  par 
exemp  le  (i  ic  dis  il  ne  fe  peut  faire, ny  parler,  ie  ne 
parle  pas  nettement,  faut  dire;/  ne  peut  fe  taire 
ny  parler , parce  qu’encore  qu’</  ne  fe  peut  taire , 
foit  b^en  dit  , à s’arrefter  là,  & mieux  dit  que  ne 
feroit  il  ne  fe  peut  taire  y qui  pourtant  ne  feroic 
pas  mauuais,mais  moiqÉBbn  que  l’autre,  à caufe 
qu’il  cft  beaucoup  moi^Wans  TvCagc  ,freft  ce 
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qu’eftant  fuiuy  d’vn  autie  verbe  & ne-s* arrêtant 
pas  là,  il  faut  arranger  les  paroles  en  forte  , que 
lé  verbe  qui  régit  les  deux  infinitifs  ait  fa  con- 
ftrudion  nette  auec  l*vn  & auec  l'autre.  Céqui 
ne  fe  fait  pas  en  céc  exemple;car  peut , cft  le  ver- 
be qui  régit  bs  deux  infinitifs  taire  Reparler  , & 

’ il  n’eft  pas  poflible  quilles  regifle  , comme  il 

• faut,  qu’eu  mettant  f .apres  peut , &difant  il  ne 
peutfe  taire  , ny  parle} parce  que  fe  peut  » ne 
s’accorde  point  icy  auec  parler,  Q^uc  fi  le  fécond 
infinitif  veut  la  rnefme  conftru&ion  que  le  pre-^  ,, 
xnier>  comme  il  ne  fe  peut  taire  ny  fafeher , alors  - 
il  faut  dire  il  nefe  peut  taire  , & npu  pas  il  ne  peut 
fe  taire»  tant  à caufe  que  cette  façoq  de  parler,  - 

. il  ne  fe  peut  taire,  cft  meilleure»  comme  plus  vfi- 
tée.que  l’autre,  & que  rien  n’émpeche  qu’on  n'en 
vfe,  puis  quelle  conuient  aux  deux  infinitifs,  que 
parce  que  fe  feroit.  malparlerde  dire  il  ne  peutfe 
taire,  ny  fafeher  , & qu’il  fautdirc  il  ne  peu  t fe- 
taire  ny  fe  fafctoer.U  pourrois  bien  alléguer  d’au- 
tres cxempl  s , mais  ie  veux  'abréger  ce  difcours 
en  piouftant  feulement  qu'il  y a cette  différence 
entre  ces  deux  cfpeccs  demaUuaife  fituarion,  que 
]a  première  choque  l’oreille, & non  pasbeon- 
ftrudion  grammaticale  , & que  la  derrière  au 
contraire,  choque  la  conftrudion  grammaticale,, ... 

non  pas  1 oreille,  fi  elle. n cft  Içauantc  & délica- 
te en  ccs  matières.  , t f 

Le  fécond  vice  contre  la  nettetedu  ftile» ceft  la  * 
mauuaife  ftrnôuie,*  il  y en  a de  plufieu»  fortes.  - 
U is  auant  que  de  les  dire  , on  remarquera  qu’il 
•y  a cette  différence  entre  la  mauuaife  fi  tuât  ion,  & 
la  mauuaife  ftiudure  , qu'en  la  premier  il  Vy  a 
xien  à a'oufter  ny  àdiminuer,  mais  f u le  nie  nu  a . 
changer  , Sc.meitxc  eu  vn  lieu  ce  quitrt  eu  YU.- 

& ■'  V vk.  >>. 
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autre, hors  de  la  (îcuation  naturelle;  Au  liât  qu’en 
la  muuuaife  ftruflure  il  y a toujours  quelque 
chofe  à aiouft  r,  ou  à di  niuuer,  ou  à changer 
non  pas  (împlement  pour  le  lieu  , mais  pour  les 
mocs.  Voyons  en  maintenant  des  exemples  de 
‘ toutes  les  façons.  Et  premièrement  pour  aiou- 
fier , en  voicy  en  beau  que  ie  trouuay  hier  à l’ou- 
uercure  d’vn  liurc  , félon  le  fentiment  duplus  ca- 
pable d'en  iuger  de  tous  les  Grecs . le  dis  que  ce 
n’eft  pas  eferire  nettement  , parce  que  ces  mots  _ 
de  tous  les  Grecs, Co.\t  trop  efloignez  de  capable, 
duquel  ils  font  regis  & veulent  cftrc  mis  immé- 
diatement apres.  Que  (i  vous  les  mettez  immé- 
diatement apres  capable,^  q\ic  vous  difiez  félon  le. 
fentiment  du  plus  capable  de  tous  les  Grecs-  d’en  k 
iuger ,vous  n’eferirez  pas  encore  nettement  , par- 
ce que  ces  mots  d'en  iuger , veulent  cftre  mis  im- 
médiate nent  apr csrapable  , donc  il  elt  régi  , & 
comme  ils  ne  peuuent  pas  tous  deux  remplir  cet- 
te mefmc  place , il  s’enfuit  que  cette  expreflïon 
ne  peut  eilre  nette  qu’en  atouftmt  quelques  pa- 
roles, Sc  dil.int  ainfijG/o»  le  fentiment  de  celuy  de 
tous  les  Grecs  , qui  efloit  le  plus  capable  d'en  iu- 
ger. Pour  diminuer  , en  voicy  yo  du  mefme  Au- 
theur,  en  cela  plufiettrs  xbufent  tous  les  ïours  mer- 
tteilleufement  de  leur  loifir.  Gela  n’eft  pas  eferit 
nettement,  il  y a ttop.de  mofs  pour  vn  feul  ver- 
be i car  les  verbes  & les  périodes  pu  dans  leurs 
membres,  font  comme  la  chaux,  & les  auîrcs  par- 
ties de  l’oraifon  > comme  le  fable  ; de;  forte  que 
lors  qu’on  enuironne  vn  verbe  feul  de  plufîeurs 
mots  , on  peut  dire  que  c’cft  du  fable  fans  chaux* 
arenafine  calce  , comme  l’Empereur.  Caligula 
appclloit  le  jftile  de  Seneque.  Donc  pour  former 
ccttc  période  en  cela  plusieurs  abufent  tous  lej 
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tours  meruelleufement  de  leur  loifir,  & la  ren- 
dre nette,  il  en  faut  ofler  quelque  chofe,  & dire 
en  cela  plufieurs  abufent  tous  les  tours  de  leur 
loifir  , ou  en  cela  plufieurs  abufent  merueilleufe- 
ment  de  leur  loifir.- 

Pour  changer  , non-pas  de  lieu, mais  de  moif, 
en  voicy  vn  exemple  ; car  pour  abréger  il  fuffit 
d’en  donner  vn  > iltrauaille  extrêmement  propre- 
ment tous  les  iours  à la  Cour  de  ces 

façons  de  parler, où  l’on  joint  deux  aduerbes  de 
nicfmc  terminai fon,&~ieni’eftomic  que  ceux  qui 
le  difent  ne  s’apperçoiuent  point  d’vne  fi  grande 
rudefle.  Mais  outre  cela, c’eft  encore  vn  vice  con- 
tre la  netteté  , qui  demande  que  l’on  change  vn 
de  ces  aduerbes  , & que  l’on  die  il  trauaille  fort 
proprement.  On  peut  aufli  fc  feruir  de  très-  fupe- 
latif,  & aulieude  djr zileferit  extrêmement  élé- 
gamment , on  dira  il  eferit  fort  élégamment , ou 
tres-elegamment ymzis  deux  aduerbes  de  fuite  de 
cette  mefine  terminaifon  font  contraires  à la 
netteté. 

Mais  c’eft  encore  vn  autre  vice  bien  plus  grani 
contre  la  netteté, de  donner  vn  mefmc  régime  à' 
deux  verbes  qui  demandent  depx  régimes  diffe- 
rens,  comme  de  dire  il  a embrafsé  & donné  1* 
bai  fer  de  paix  à fon  fils  ; car  embrafsé  , veut  vn 
accufatif , & donné  vn  datif.  Il  faut  donc  mettrd 
deux  verbes  qui  ayent  mcfmeragime  , comme  il 
a embrafsé  & baisé  fon  fils . Ce  mefme  vice  peut 
encore  rencontrer  dans  lfcs  diuers  genres  des- 
noms,  . 
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Z)*/  équivoques. 


E plus  "rand  de  tous  les  vices  contre  la  net- 
Jr^cccé  ce  lant  les  cquiuoques,  donc  la  plufpart 
fe  forment  par  les  pronoms  relatifs , dttnonfira- 
i'îfs  , £r  pojjejfi fs. les  exemples  en  font  fi  fiequcns 
dans  nos  comtiuns  Fùriuains  qu’il  cft  fuper- 
flu  d'en  donner  ncantmoins  comme  ils  font 
niieux  entendre  les  chofes  , i’en  donneray  vn  de 
chacun  du  relatif , comme  c’efi  le  fils  de  cette 
femme , qui  a fait  tant  du  mal -,  On  ne  fçait  fi  ce 


qui , fe  raportc  à fils  > ou  à femme , de  force  que 
fi  l'on  veut  qu’il  Ce  rappoitte  à fils  ,il  faut  mettrd 


: qu  il  le  rappoitte  à fils . 
lequel, ny  liçu  de  qui 3 afin  que  le  genre  mafeulin 
ofte  l’equiapque.  En  l’autre  relatif  de  mefme. 
En  YOÎcytrn  bel  exemple  d’vn  célébré  Authcur^, 
qui  trouuerex-vous  > qui  de  foy-méme  ait  borné 
fa  domination  » & n ait  perdu  la  'Oie  fans  quel- 
que dejfein  de  Ce  fendre  plus  auant  -,  Au.fcns  on 
voit  bien  que  l’efiend^e  fe  rapporte  à domina- 
tion & non  pas  à xue.mais  partie  qu ’efiendre  , eft 
propre  aux  deux  fubftantifs  qui  le  precedent, 
& quea/fe,eft  plus  proche  , il  fait5  equiquoque 
& obfcutité.  Il  y en  a encore  vn  autre  bel  exem- 
ple dans  le  mefme  Efcriuain,re  vois  bien  que  de 
trctuutr  de  la  recommandation  aux  paroles  , cefi 
chofe  que  mal  aifemtnt  ie  puis  efperer  de  ma  for- 
tune, Voila  pourquoy  ie  la  cherche  aux  effets.  Cela 
eft  cquiquoque.car  félon  le  fens  il  fe  rapporte  à 
recommendation , & félon  la  conftru&ion  des  pa- 
roles il  fc  rapporte  À fortune,  qui  eft  le  fubftan- 
tifle  plus  proche  & qui  tonuient  à fortune,  au  (fi 
bien  qn’à  recommendation, 
flux  pronoms  poffefif s , ^omme  ^ a toufiours 
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porte  à cette  perfonne , ou  à il,  qui  eft  celuy  qui  a 
/«/wf.QucI  rcmcde?  il  faut  donner  vn  aucre  tour 
à la  phiafe  ou  lachanger. 


Aux  demonflratifs,  comme  dans  cét  exemple 
tiré  d’vn  célébré  Authetp:  cfcriuant  pour  vnc 
femme , ce  font  deux  chofes  que  /nul  afement  Us 


paroles  feront  capables  de  vous  reprefepter  toute- 
fois puis  qu’à  faute  de  mieux  , ie  fuis  contrainte 
de  les  ’.mployer,  vous  me  fere s’il  vous  plaifticét 
honneur  de  les  en  croire  , O'  vous  ajfeurer , Mon **• 
fleur  qu’entre  celles  que  vojlre  btenueillance  a 
par  lp  pafsé  iamais  obligée  , & quelle  obligera  ia- 
mais  à l’auenir  , il  n’y  en  a pas  vne  à qui  te  ne  me 
face  auec  rat  fonce  der  la  gloire  d'efire  vojlre  bien 
humble  feruante.  Qui  ne  voit  que  ce  mots  qu’en- 
tre celles  font  vne  equiuoque  notable  & qu’il  n’y 
a perfonne  qui  ne  les  enteiïdittd^  paroles  dontv 
il  a toujours  parlé  aoparauant,&  naâtmoins  elles 
ne  s’entendent  de  rien  moins  que  de  cela,  mais 
des  Jerfonnes  , c’eftpourquoy'il  faut  dire  qu'entre 
les  personnes. 

Les  equiuoquesyfc  font  aulîï  quand  vn  mot  qui. 
eft.entredeux  autres  fe  peut;  rapporter  à tous  les 
deux,  comme  en  cette  période  d’vn  célébré  au- 
theur  mais  comme  ie  pafferay  par  dejfus  ce  qui  ne 
fert  de  rien  ,aujfi  veux  - ie  bien  particulièrement 
traitter  ce  qui  me  femblerancceffaire  , Le  bien  , fe 
rapporte  à particulièrement  , £cnon  pas  à veux <?. 
Wjc’cftpourquoy  pour  eferire  nettement , iLfal- 
loit  mettre  , aujji  veux-ie traiter  bien  particuliè- 
rement, &c.  & non  pas  aujfi; veux  -ie  bien  parti-, 
(filierement  traiter. 
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quelques  mots  entre  ceux  qui  ont  du  rapport  en- 
fanbble,  & que  neantmoins  ies  derniers  fc  peu-< 
uenc  'apporcerà  ceux  qui  (ont  encre, dcu*.  L’e- 
xemple le  va  faire  entendre  , comme  fi  l’on  die 
l’Orateur  arriue  à fa  fin  , qui  efî  de  perfuader-,- 
d'-une  façon  toute  particulière,  &c.  L intention, de 
celuy  qui  parle  ainfi.eft  que  ces  mots  d’vne  d'vne- 
façon  toute  particulière  fe  rapportent  à ceux  --cy  . 
arriue  a fafin.Sc  neantmoins  comm:  ils  font  pla- 
cez , ilfemblc  qu’ils  fc  raportent  à perfuder,  Il 
faudroit  donc  dire  l'Orateur  arriue  d'vne  façon 
toute  particulière  à fa  fin,  qui  efi  de  perfuader,  & 
l’on  a beau  mettre  vue  virgule  apres  perfuader  , 
eîle  ne  fert  de  rien  pour  l’oreille  , & quoy  que 
pour  la  veué  , elle  ferue  de  quelque  chofe,& face 
voir  que  d'une  façon  toute  particulière  .ne  fc . 
rapporte  pas  à perfuader , car  il  ne  faiHroit  point 
de  virgule,  fi  eft-ce  qu’elle  n’eft  pas  fuffifantc  de 
leuer  entièrement  l’équiuoque.  Vn  de  nos  fameux 
Aatheurs  commence  ainfi  cette  belle  lettre, qui 
efi:  le  chef  d’œuure  de  fa  profe.  Ne  pouuant  'aller 
à S.  Germain  fi  tottque  ie  de [trois pour  'une  affai- 
re qui m eft  furuenuë.  O n ne  fçiic  s’il  veut  dire^ 
qu'il  luy  eftoit  furuenu  Yne  affaire],  pour  laquelle 
il  defiroic.aller  à S.Germain,ou  bien  qu’il  ne  pou- 
uoit  aller  à S.  Germain  à caufe  d’vnc  affaire  qui- 
luy  eftoit  furuenuë,  fi  au  lieu  pour 'une  affaire , il 
euft  mis  a.  caufe  d’vne affaire, il  euft  leué  l’equi- 
uoque.  Neantmoins  ce  grand  homme  auoic  ac- 
couftumé'de  dire  , parlant  de  la  clarté  auec  la- 
quelle il  fe  faut  expliquer  , que  fi  l’on  relifoif. 
deux  fois  l’vne  de  fes  périodes  , ou  l’vn  de  fc». 
vers  , il  vouloir  que  ce  fuft  pour  les  admiré!',  Sc? 
pour  le  plaifir  qu’il  a de  répéter  les  heMes  cho-- 
fes,&non  pas  pourchercher  ce  qu’il  voulçit  dire  *>■ 
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Certes  il  faut  donner  cette  louange  à M.  Coéiïè- 
teau,&  ie  doute  qu’on  la  puille  donner  aux  meil- 
leurs Autheuis  de  l'antiquité, qu’en  tant  de  volâ- 
mes qu'il  a faits, il  ne  s’y  frouuera  pas  vne  feule 
période, qu’il  faille  relire  deux  fois  pour  renté##*1; 

Ce  ne  frroit  iamais  fait  de  vouloir  marquer 
toutes  les  fortes  d’equiuoques  ,qui  fe  peuuent  fai- 
re en  clcrîuant,& qui  font  autant  de  fautes  con- 
tre la  netteté.  Quintilien  dit  que  le  nombre  en 
effc  infiny.Ic  fçry  bien  qu’il  y en  a quclques-vnes 
que  l’on  ne  peut  éuiter;&  que  les  plus  cxccllens 
Autheurs  Grecs  & Latins  nous  en  fournirtent  d^s 
exemples  * On  a accouftumé  de  dire  pour  les  cx- 
eufer,  que  le  feus  fuppléc  au  defaut  dcs-paroles, 
& j’en  demeure  d’accord,  pourutu  c»ecc  ne  foie 
que  très -rarement,  & en  forte  qùe  l^fens  y fort 
tout  éuident.Mais  à dire  le  vray,ie  voudrois  tou- 
jours l’éuiter  autant  qu’il  me  feroit  polfible  ;car 
apres  tout,c’eflà  faire  aux  paroles  de  faire  enten- 
dre  le  fcns,&  non  pas  au  fens  de  faire  entendre  les 
paroi  es, & c’eft  reuerfer  la  nature  des  chofes,  que 
d’en  vfer  autrement.  C’cft  faire  comme  à laftjfte 
des  Saturnales  , où  les  feruiteurs  elloient  feruis 
par  leurs  maiif  rcs,  le  fens  eflant  comme  le  mai*. 
lfrc,&  les  mots,  comme  les  feruiteurs.  Ceitaine- 
ment  ce  grand  homme  que  ic  viens  de  nommer 
condâne  abfolumcnt  toutes  forces  d’equiuoques, 
“puis  qu’il  ne  pardonne  pas  à celle  que  vous  al- 
lez voir  icy.  Il  faut  que  ie  mette  fes  propres  ter- 
mes en  Latin, pareeque  les  exemples  qu’il  donne 
ne  peuuent  s’accommoder  à noftre  langue  , qui 
ne  fouffre  pas  les  tranfpofitions  de  la.  nature  dé 
celles-cy.  Vit  an  à a imprima  ambiguités  ,non  h&c 
folùm  <juæ  incertum  intelleftum  facit  , vt  Chrê- 
me t.em  audiui  percufjîjfe  Demeam  , fed  ilia  qu&- 
que  , que,  etLünfi  turbarc  non.  poteft  fenfum3  , 
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in  idem  tamtn'verborum  vitium  thcidit,  vt  fi  quif. 
tlicdt  vifum  a fe  hominem  lib'rum  fcribentemi  Nam', 
etiamft  librumab  homine  fcttbi  patent,  maie  ta- 
men  compofntr.it  ,feceratque  ambigu üm  , quantum 
ifcipfofuit.k près  celadl  n’y  a plus  d’equiquoqué 
qui  fe  puille  defisndie  > & il  ne'reftc  plus  rien  à 
.dire  qu’vue  chofc  .qui  feroit  bien  hardie,  & 
que  ie  ne  voudrois  pas  dire  le  premier, que  Qu  in-  f 
tilicn  s’eft  trompé.  Renchérit  bien  encore  dans 
ce  me  fine  chapitre  de  perfptcuitate  , il  veut  que 
l’exprclfion  foit  fi  claite  qu’elle  frappe  l'efprit  du  : 
Iuge,ic  diray  de  l’ Auditeur  , ou  du  Le&eur,com- 
me  le  Soleil  frappe  les  yeux  des  peifonncs  qui  le 
voyent  & leientent malgré  qu’ils  en  ayenc.Enfiu  . 
il  réduit  laJclarté  à ce  dernier  deg.é  de  perfe- 
âion.qu’ipaut  tafeher  autant  qu’il  fepçut.quand 
on  parle  ou  quand  on  eferit  , non  feulement  de 
fe  faire  entendre  , mais  de  faire  en  forte  qu’on 
ne  puifle  pas  n’eftre  pas  cntyulu  , non  vt  intel- 
ligere  pojftt  ,fed  ne  omnino  pojfit  non  intelligere 
curandum. 

Il  y a encore  vn  autre  vice  contre  la  netteté 
qui  font  certaines  conftruéHons  que  nous  ap- 
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pelions parce  qu  on  croit  qu’elles  regm- 
déntd’vn  cofté,  & elles  regardent  de  l’autre. l’eij 


ay  fait  vne  remarque,  à bquellejc  renuoye  pour  v 
afireger.  Il  la  faut  'chercher  à.  la  cable  au  .mot  de 
confiruciion. 

Et  encore  vne  autre, quand  le  fécond  membre 
d’vnc  période, qui  eft  joint  au  premier  par  la  cou- 
jon&iue  Cf, en  cft  fort  flôigné,à  c^ufe  d'vue  au- 
tre per  ode  longue,  qui  (t  entre  deux, tomme  voe 
parentheE,  p^ar  exemple,  ily  d dequoy  confondre  , 
ceux  qui  le  blafment , quand  on  leur  aura  fait . 
vm  qtte  fafapon  de  chanter  eft  excellente , quoy  g 
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Vielle  ri  tût  rien  de  commun  auec  celle  de  l'an~ 
tienne  Grèce , quils  louent  pluflofi  par  le  mejfpris 
des  ebofes  prefentes  , que  par  aucune  coiinoijjanc » 
qu  ils  ayent  de  i'vnc  ny  de  i autre , & qu’il, 
mérité  vne  grande  loilange,  le  dis  que  ce  dernier 
membre  & qu’il  mérité  une  grande  louange  , cft  1 
trop  eflo igné  du  premier  par  cette,  longue  pa- 
renthefe,  qui  commence  quoy  quelle  ri  ntt  , &c. . 
& que  quand  elle  n’auroit  que  le  tiers  de  la  lon- 
gueur» quelle  a,  comme  que  fa façon  de  parler  efi 
excellente  t quoy  qu  elle  riait  rien  de  commun  aue&r 
la  nojlre,&  qriil mtrire,&c.\a  période  ne  lalfie- 
roic  pas  d’eftrç.  vicieufe  & de  .pccher  contre  la 
oetcaé. 


La  longueur  des  périodes  eft  encore  fort  enne- 
mie de  la  netteté  du  ftile.  l’entens  celles 


mie  de  la  netteté  au  mie.  i encens  celles  qui  fùf- 
foquent  par  leur  grandeur  exccfliuc  ceux  qui  les 
prononcent , comme  parle  Denis  d’Halicarnafle, 
afeiaJ'ot  K&içyixstc  ctfni'itny*? eu  KiyovTO.f9 

fur  tout  (î  clics  font  embralTées  , & qu'elles 
n'aycnt  pas  des  repofoirs  , comme  en  ont  celles 
de  ces  deux  grands  Maiftres  de  noftre  langue, 
Amioc&  Coëffttcau  ,il  feroic  importun  & fu- 
vpérflu  d’cn  donner  des  exemples,  qui  ne  font  que 
trop  frequens  dans  nos  mauuais  EfcuuainS.ier 
longues  @r>  frequentes  parenthefes,y  font  contrai- 
res audif 

Il  y a bien  d’autres  Yices  fans  doute  contre  U ■ 
netteté tnxûs  xl  Cuffic  d’en  auoir  marqué  les  princi- 
paux>&  de  dire  pour  la  gloire  de  la  France, qu’elle 
n’a  point  encore  porté  tant  d’hommcs.qui  ayxnt, 
efcric  purement  & nettement , quelle  en  fournit 
'oujourd’huy  en  toutes  fortes  de  flilcs. 

A la  pureté,&  la  netteté  Au  fltle  , il  y a en- 
core d’autres  parties  à ajouter  > la  propriété  des 


ifc 


met 
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mot  & des  phrafes  , l'elegunce  , U douceur  ,1* 
maiejlé  , la  force  , & ce  qui  refiltc  de  tout  cela  , 
l'air  , & la  grâce  , qu'on  appelle  le  ie  ne  ffay- 
quojf  > où  le  nombre  , la  briefueté , & la  naifue- 
té  del'expnjfion  , ont  encore  beaucoup  de  parc. 
Mais  ce  n’cftpas  à moy  à traiter  de  tant  de 


belles  chofes  , qui  pillent  ma  portée»  & qui  ne  jj 


demandent  pas  moins  qu'vn  Quintilien  Fran- 
çois ; C’eft  bien  affez  , (fi  i’apprens  que  ce  pe- 
tit trauail  n’ait  pas  efté  inutile,  ny  defagrcable  ait 
public,  fçu 
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A ce  que.  114 
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Acheter.  113 
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Aduerbe.  3 63 

* S’il  faut  dire  , Aduo - 
catau  Parlement , ou 
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* en  Parlement.  3 33 
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Affaire.  197 

^-Affectionner.  yj_ 
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beaucoup  d'autres 
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Afint'iuec  deux  constru- 
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At*le. 
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Terminaifons  en  yAil , 
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Aimer  mieux.  411 
^ ejtoit 

1 1 1 

L'article  ou  la  prepofi- 
tion  à j awee  l’vn  & 
l’autre.  418  • 

A l'encontre.  100 
Auoir  a la  rencontre . 
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Aller  de  liant.  178. 
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» au  prétérit , com- 
ment il  en  faut  vfer. 

'4oo 
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MÎ 
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Appareiller . il ITl 

Apres . 134 
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per  , ou  j a/»r«  foupé. 

*'  a ■ '% 

A prefent.  ^79 

* II  auoit  apris , pour  tï 
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Approcher.  1 

A qui  mieux  mieux . 
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Ai  bre. 

S’il  faut  efcrlre  > Ar- 
change ou  Arcange » 

* l6?’  . 4*  I 

Arc-en-ciel.  3 j . 

Arcenal  , ou  arcenac 
347 

Armera  la  léger  e , /e- 
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deile.  40^ 
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A rmé  qu’il  fut , arvii-é 
quU  efiort.  1 1 1 
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ce. 378 

ejÊ  necejfaire  de 
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tifs.  379 
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• fiant  ifs  accompagnés 

d’adiettifs  * auec  par- 
ticules y ou  fans  par- 
ticules, 381 

&eigle  nouvelle  & in- 
faillible, pour  ffauoir 
quand  il  faut  répé- 
ter les  articles  ou  tes 
prepofitions  , tant.de- 
uant  les  noms  que 
datant  les  'verbe <.171 
L'article  indéfini  nere - 
1 foit  iamais  apres  fov, 
pronom  relatif,  1-6 
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Autre  vfage  de  cefte 
réglé  au  régime  des 
deux  fubfiantf:  Û* 
du,  verbe.  îyg 

Afftoïr  , 13^ 

* S il  faut  dire  , afieyez. 
'lous.ujfifez.  vous,  ou 
a fiiez.  vous.  131 

4 S il  faut  <lire  , s *f- 
fe  antycvt  s’ajjean  .13X 
Afi.oir  y pour,  cjtabl  r, 

418 

5 quer  àqttelqu  vn*  . 
177 

* ..t  endus  que.  377 

D’ auanture.  îyg 

Avant  que*,  113  & 88 
Au  demeurant.  131 
Auec  ,auccque,  Z17 

* Auccqtte,& non  ai.  te-  \ 

qùes‘,  181 

* II  faut  tou  four  s pte- 
noncer  le  c , d’auec 


tre  qu’il  fe  rencon «• 

tre. 

zzo 

Auec  moy. 

41 

Auifer.  19% 

* Si  Ion  peut  dire yxuons 

■;î| 

dit ,auons  fait , 

pour 

. -**1  '»J 

auez.  vous  dit  > 

auez. 

•Vous  fait. 

V «.>•<  s* 

71 

:è*î1 

auoine  ou  aueine . 79 

Auoifiner ; 109 
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Auparauant , 

aupara- 

u an t que. 

34$ 

Auprès. 

263 

D’autant  plus. 

33  f 

Autant. 

194 

Au  fur  plus . 

- 179 

Autruy. 

408 

A auec  ivnÛ*  l’autre. 

418 

N 

*Ayder,  comment fe  doit 

prononcer. 

226 

Aye,  ou  ayt. 

71 

* S’il  faut  dire  > ce  rieft 
pas  moy  qui  l’afait,ou 
qui  l’ay  fait.  7 1 

B 

S’il  faut  cfcrire.B^f- 

chus  j ou  Baccus. 

1 66 

Bailler , donner.  148 
Banquet, banqueter.  3 41 
Barbarifme.  3^6 

du  Barbarifme-,premier 
'vice  contre  la  pureté. 
414 

"Beaucoup,  jfj 

S’il  faut  dire  bénit , ou 
beny . 196 

Berlan,brelandier.  2 96 
S’il  faut  d\x.z,Beftail,o\i 
bejlial.  147 

Bien,  au  cômencement 
de  la  période.  419 


D’Bien  eft-il  vr nubien 
fçay-ie.  '410 


s’il  faut  dire  , Bienfai- 
teur,bienfaiteur  • > ou 


bien  facteur.  137 

Bien  que.  374 

Bigearre, Bizarre.  zyz 

* Le  boire.  ni 

Si  l’on  dit , bon-heur  s,  au 

pluriel.  399 

* Bref.  1 s 


* Brume  , trijfÿllabe.  3 3 
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t/ 


•;>* 


MAxime  touchant 
la  Cacophonie  où 
le  mauuais  fon.  19,  Ô* 
fi 

* S’il  faut  eferire  Cara- 


ctère, ou  characiere. 
i6f.&  166 


Ce. 

214 

Cefutpourquoy . 

Outre  ce. 

ü4 

Ce  dit-il,ce  dit-on. 

114 

Ce  peu  de. 

24$ 

Ce  g«f,pour fi. 

214 

Ce  qu  il  vous  plaira.  3 

Ojdeuant  le  verbe  fub- 

ftanrif. 

210 

Ce  , auec  le  pluriel  du 
verbe  fubftantif.  212 
& 113. 

* Ce, répété,  xij 


Que  cefl  , pour  ce  que 
cefl.  138 

C’efi chofe  glorieuse,  176 
Cefl  que  , où  il  cft  mau- 
uais.  "*  366 

Cela  dit  y & * cela  fait, 

k,  4 \i 

Celle-cy  pour  lettre.  3 y 9 
Abus  du  pronom  ae- 


monflratif  , cckiy 
3<>7 

Cependant.  179 

.^Cependant  que  348 

Ceffér.  306 

ettuy-cy.  162, 

’ S’il  faut  dire  , chai  je,  ou 
chaire.  3x1 

* Chemin  paffant  , n vue 
terminai  ion  aflne  & 
vue  lignification  paf- 
üué.  41  f 


C-hez.  Plutarque  , chez. 
"Platon  y & femiables 
japons  de  parier  , fi 
clics  font  bonncs.xoé 
Il  faut  dire  , chez  'vonsi 
& non , cheuz  'vous. 

317  j 

- Quelque  chofe  , s'il  de- 
mande le  snafeuhn 


ou  le  féminin.  176 
- *Chreflien.  13 

Chypre.  s 

* Citoyen.  13 


S'il  faut  eferire  , colere 


.E 

ou.cholere  1 64.^163 
* Col.mul  yfoiy  tomme 
fe  doi  uenc  prononcer, 
11 

Comme  , comment, corn- 


me  quoy. 

13  S 

Comme  te  fuis. 

iji 

Comme  ainfi  [oit. 

37  S 

* Comme  'va.nqueur 

qu’il  ejloit.  ni.  Ô* 

lit 

Conmtnar. 

307 

Compajnee,  pour 

am~ 

pagnie , 

136 

Complaintes. 

154 

Comté  de  quel  genre  il 

cft. 

xéx 

* Coniiit  onner. 

X4J 

Se . condouloir . 

134 

* on  il  oie  an  ce . 

X33 

* Confiance. 

, 3 S 

Le  confluent  de 

deux 

riuieres. 

30  6 

(font  on  Hure. 

170 

Se  comoiiir. 

170 

Coniurateuty  pour 

con -> 

iuré. 

414 

Conquere. 

140 

C on  ftdcré  que. 

377 

Quand  il  faut  dire 

y an- 

fommer  & conjumer. 

xo8 

* Corfmances  , font  à 

euitcr. 

4f3 

Remarques  fur  les 
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fractions  fumantes. 
C’eil  vne  des  plus  bel - 
les  actions  qttil  ait 
iamais  faites . i iz 
Ou  la  douceur  , ou  la 
force  le  fera.  119 
Ny  la  douceur  > ny  la 
force  , ny  peuuent 
rien . 120 

■Jim' a dit  de  faire,  iz  j 
Tant  & de  fi  belles 
actions . 147 

Ce  peu  de  mots  ne  font 
que  pour,  Sec.  148 
Il  s'efi  brufié , & tous 
ceux  qui  ejtoient  au- 
près de  luy.  if4 
Vne  pdrtie  du  pain 
mangé . . 168 

De  la  afon  que  ifay  dit. 

i6ÿ 

il  oient  fe  iufiifier, il  fe 
vient  tuflifier.  169 
Apres  (ix  mois  de  temps 
1 fcoulez.  174 

Le  peu  d’ajfeftion  qttil 
m atefmoigné.  276 
Ter  dre  le  rejfieft  àquel - 
quvn.  369 

* Il  luy  a manque  ae 
refpetf.  370 

„ * Se  loiier  de  quel- 
qu'un. 370 

Sur  cette  façon  de  par- 
^CJ>  H ffaJ  lu  langue 


B L ,E. 

Latine , & la  langue 
Grecque.  • 372, 

Confit  action  gramma- 
ticale. 36  j 

Arrangement  de  mots, 
pour  la  confiruétion . 

* *‘s%  ,j 

*Qu’il  y a elegance,  de 

retgler  quelquefois  la 
conftra&i ô félon  Us, 
ebofes  qui  font  figni- 
fiées,,&non  pas  félon 
les  mots  qui  figni- 
fient.  373 

Confiruâion  tres-mau- 
uaife.  3J+ 

Certaines  eonfiruftions , 
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fubft  antifs  differens , 
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Si  cette  conltrudrion 
cft  benne  , en  vofire 
abfince  , & de  Ma- 
dame vofire  tnere . 
167 

Deux  ou  plufieurs  plu- 
rielsfuiuis  d’vn  fin - 

gui  ter 


K-  - 
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mec  la  conionction 
&*,  douant  le  verbe, 
• comment  ils  regifleut 
le  verbe.  171 
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ils  demandent  173 
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le  pronom  relatif  ne 
’ fs  rapporte  iamais 
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r article  indefiny . 176 
Le  pronom  relatif  ne  fe 
peut  rapporter  à vn 
nom  qui  n a point 
d'article,  zjy 

Vu  nom  & vn  verbe re- 
giffans  deux  cas  dif- 
férons mis  auec  vn 
feulcas,  y 64 
* Confolable,  433 
( ontemptible  , contem- 
pteur, ' iS9 

S’il  faut  dire  Contre- 
pointe  , ou  courte- 
pointe, r Z91 
Conuent,  401 

Coriual.  ij4 

JE  n Cour.  3 3 3 

S’il  faut  <\itcfCoHrre,  > u 
courir,  ioj 


BLE. 

Courir  fiscs. 

Court,  n7 

Courrouce.  . 167 

* il  auoit  coufiume,  r 9 3 
Crainte  , dans  le  prete- 

rif-  ♦ 448 

Crainte,  36 

* Croire.  10f 

Croyance, creance.  431, 
Croifire  1*4 

* Cruellement  defehiré . 

, 118 

S’il  faut  dire  , cueillera , 
on  cueillir  a.  383 
Cupidité,  ' 133 

O'  > iomt  aux  fubfian - 
tfs.  z 6 1 

Cymbales. 
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Quand  il  faut  pronon- 
cer le  d,  æh*  wo/1; 
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-a/»*  fo», 

fone  apres  Ce  A.  31^ 
2)'  abondant.  j 84 
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'Date,  141 
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D autant  que,  pour, par* 
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forte.  ' ii 
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tel.  116 

* S’il  faut  dire  , il  ri y a 
point  moyen,  ou ,tl  riy 
«point de  moyen . zy y 
*De  , employé  deuane 
beaucoup, aduerbe  356 
Le  titre  de  , la  qualité 
de.  107 

d'une  heure  h l'autre. 
364 

De  deça,dedelà.  lyy 
il  ma  dit  de  faire,  zz  y 
.S  il  faut  dhe,ily  en  eut 
cent  tuez,  on,  il  y en 
eut  cent  de  tuez.  37 
De  façon  que , de  manié- 
ré que  , de  mode  que. 


3 1 y 

* Dé  or  ut  ait  fer.  361. 

* Décidé, indécis.  1 3 z 

De  lice. 

Demain  matin  demain 
au  matin.  30$ 

* Demeurer.  ioy 

Demoy.  134 


Demy-heure,demy-dou- 


zetne • 

De  naguère  , de  nague - 
res.  136 

* Depuis.  1 3 

Des  meshui.  137 

S’il  faut  dire  , desbar- 
quer , ou,  defembar- 
quer.  341 

S’il  faut  dire,  defcouuer- 
te,  ou,  dcfcouuerture . 


* S’il  faut  dire  , a;» 
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Duché  , de  quel  genre  il 
ef.  i6z 

E 

Ej  §&{s*nd  il  fe  pro- 
nonce comme  vn 
a z4 

De  certains  mots  termi- 
nez. en  c,  féminin,  & 
en  es.  2.81 

Ebene.  2 66 

Effroyable..  if8 

Emplir.  m 

En  , terminaifon  des 
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Epithalame.  z ^ 

Epithete  mal  placé.  114 
Epifode, de  quel  genre  il 

'<*•  »ér 

Equiuoque.  Zl 

* Equiu aient.  2g 

Erreur.  ioi.  & 40  j 
Delà  plus  grande  erreur 

quily  ayt  en  matière 

X ij 


T A ‘ B L ET 

d’efcrire.  ' r ' • 407  tuefché  , -de  quel  genre 

* Ei  V particule  bannie  il  efi*  ■ 1 \2.61 

du  beau  langage.  \$z  Euiter.  x 

Efchapper.  138^  Exafty exactitude,  ijftj 

ifcient.  13  * Excu fable 

EJ  cl  au  âge  , efclauitude.  Exempley  110.  Ù*  1 38 
z^i  S’il  faut  dire  , excepté 

* S' tl  faut  eferire  comme  cent  perfonnes,oa.ex - 

0»  /ur/e , comment  ceptées  cent  perf ori- 
ente maxime  fe  doit  nés . 4 

entendre . . ' 408  Expédient.  i_y_ 

Efpace'Z  3 fg  Expédition , 1 64. 

Ejper  dûment  y ingénu-  * s’ expo  fer  à la  rifée  dé- 
ment , & d<  s autres  tout  le  monde • <j 

aduerbes  terminez  en 
ment.  311  r ' D 

il  a efprit.  ij*7  •'  # 

Efprouuer.  1 c6  T fAce.  47.  ^48 

2)e  /a  fetuation  des  ge-  * Face  à face.  48 

rondifs  Eftant  , & De  la  façon  que  i'ay  dit . 
ayanr.  >ii_L 

E(lrCy  auec  pour.  141  De  façon  que.  qiy 

Eslude.  - 143  Fa/rf.  , JiZ 

F*  conjonction  et  Faire piece.  ' lio 

ree  fois  . aux  Faifabio.  360-  ^432. 

deux  membres  d’vne\y*llfaîllirayilfaiUitoitt 
période.  187  pour  il  faudra.il  fau- 

* Et  mefme.  3^  droit . uy 

Eu.  113  F*//»  pour/*///'.  jul6 

Eux- mefmes , elles-mef-  Fatal • 3 39 

130  * Fauorifer.jçi,  & 417 
S’il  faut  dire  , y*  cejtoit  Faute. 
wjoy  g»i  er/jfe  /*/>  c*-  Féliciter.  10 

/*  > ou  y»  cefloit  moy  Se  Fier î . >-■  42.6 

qui  eu lt  fait  cela.  no  Fil  de  richard.  a 80 
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S'il  faut  Filleul, on 
filial.  241 

* Finalement.]  z< 

*• 

S'il  fruit  àitc,fleurijfant, 
on  florijfant.  34/ 
Fo;î  U & fends.  . 145 

Fo/f.  * 217 

Fars.  . zoj 

Fo^cunè,  27 

Foudre.  zoj 

Fournir.  zoj 

Fournir.  2.2.4 

* Franc- arbitre.  72 

\*  F ratifier.  434 

Fratricide.  239 

F'onde.  zo 

Fuir,*?  1‘  infinitif  & aux 

freteritt  definy  , ^ 
indefiny  de  l'indtca- 
fr,s’il  eftd’vncfylla- 
be, ou  de  deux.  329 
Fureur,  furie.  - 324 

Futur.  338 

Fut  fait  mourir.  201 


GAigner  la  bonne 
grâce.  199 

Galant, galamment.  348 
Gangreme.  237 

Gemeauyiumeau.  jz  6 

* Gens,  de  quel  genre  il 

cfK  . 2$2 

• t « wâftii  j,&> 
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Gentil,  gentille.  315 

* S’il  faut  dire,  gentille - 
ment , ou  gentiment. 

311 

* pourquoy  l on  dit , 
gentil, ciuil,  au  mas- 
culin , & au  contrai - 
re,on  dit  fcrtilc,vtilc, 
& non  fias  fertil,  vtil. 
326 

Gejtes . 328 

Gracieux . 420 

Quand  il  faut  dire , 
grande,  deuant  lefub- 
fiantif , 0«graud’  en 
mangeant  Ce.  134 
G atinr , guérir.  ico 
Guere.gueres.  z\t 
Degueres,  zoj 

H'  f. 

H,  afperée  ou  con- 
fine , & h muet- 
te. I J y.  23O.  & 2fl 
* Comment  les  confines 
fe  prononcent  deuant 
T, h if 6.  Û*  fuiuans. 
Reigle  peur  difierner 
/'h  , confine  d'auec  l h 
muette.  iy8 

* Reigle  generale  pour 
les  mots  commtnçans 
par  b , qui  viennene 
du  Latin . , i 
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, dans  tes  mots 
torapofez.  i(ii 

Comment  il  faut  pro- 
noncer & ortogra- 
fbier  les  mots  Tran- 
fois  venant  des  mots 
Grecs , où  il  y a 'une 
eu  plu fietsr s*  ajf  na- 
tions en  ejfecl  ou  en 
puijfance,  iéi 

Haïr.  i 6.  & 3 3 I 

S'il  faut  dire, Hampe, ou 
hante . * 443 

* Par  hazard.  zy  3 

Hemifttche>\de  quel  gen- 
re il  eft.  17 1 

* Héraut.  z 

Héros  , heroïne  , héroï- 
que. i.z.&  3. 

S'il  faut  dire,  Herondel - 
le  , hirondelle  , ou 
arondelle.  409 

* Heure.  z 

D’vne  heure  a l’autre. 

364 

Herofcope , de  quelgen- 
re  il  eft.  z 3 

Hors.  zoi 

* Hors  , dehors.  99.  ér 

100 

Hors-mis.  zo  3 

Horrible.  z y 8 

Huit  , huitiefme  , hui- 
tain.  - y g 

Humilité^  188 


IAillir.  ; 43* 

lamais  plus.  136. 

* S’il  faut  dire,  i’ay  d’ ar- 
gent , ou  ïay  de  l’ar- 
gent. Z9f 

* Iceluy,  . 378 

le,  apres  laprcmtere  per - 
forme  du  prefent  de 
l’indicatif.  16S 

Jlt  en  eft  des  hommes 
comme  de  des  ani- 
maux. i84<  i 

Il  eft, il  n’eft  , pour  , il  y 
a,  il  n’y  a 138 

* Il  commença  a dire  , il 
commença  a auoiieri. 

41 S 

ilfted..  ' t 441* 

S’immoler  a la  risée  pu- 
blique. 

S’il  faut  mettre  yne  s, en 
la  fécondé  perfonne 
du  ftngulier  de  l’im- 
per atif.  _ tfi 

S’il  faut  dire > a l’impro- 
uifte  y ou*  l’impour- 
ueû.  If  3 

Incendie  , incendiaire. 

100.  & * 101 
Incliner , encliner.  133 
Incognito.  339 

* Inconfolable.  4-53/  , 
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Tnconuenîent.  23 

* Les  mots  indeclina - 
blés  qui  n'ont  point 
de  genre  s’ajf orient 
toufiours  d'un  ad- 
ieftif  maf câlin . 7 

Trois  infinitifs  de  faite 
111 


Infiniment  , à 

la  fin 

d'vne  lettre . 

590 

Ingénument* 

422 

Ingrédient. 

*3 

Inonden 

434 

S’il  faufrdire,  innume - 

rable , ou  innombra- 

ble . 

1 9 S 

Infidieux * 

V 

lnfitlter. 

429 

Si  l’on  peut  dire  ; 

Uïjn- 

tentionne- -,  & tnton- 

tionner. 

a'4f 

Intervalle. 

3*f8 

Intrigue. 

100 

Inuettiuer. 

* De  iour  à autre. 

364 

Iours  caniculaires. 

*37 

Jumeau,  gemeau . 

326 

Iufque. 

16- 

lufques  à &iufquà.  17 

S’il  faut  dire , iufques  à 

auiourd’huy . 

416 

* Iufques  àity  , iufques 

à là. 

416 

* Iufques  à cette  heure • 

417 


LA , pour  le.  x2 
La  où.  36 

La  plus  part , la  plu* 
grand’ part. 3 3. 
S’il  faut  dire,  Landy, ou 
landtt.  41* 

De- cet  te  façon  de  parler, 
il  ffait  la  langue  La* 
fine  , & la  langue 
Grecque.  562 

Languir . . ro8 

Lairrois, lairrày.  «74 
£*  onzième.-  6r 

Le  f pronom  relatif  ou- 
blié. 16 

De;  /’1  redoublée.  8 j 
Le  pronom-relatif  \e,  de- 
f uant  deux  verbes  qui 
le  regiffent.  364 
Iw  pronoms  le , la , les, 
tranfpofez.  26 

S’il  faut  dire , le  long, du 
long,  au  long.  134 
Le  malheureux  quil 
efi  j le  malheureux 
quil  fut.  1 1 2 

* Lent  j pour  , humide. 
3jé. 

* Lequel,  jj,  44,  4f 
Lequel , laquelle,  91.  b* 
9* 

'Le  voilà  qui  vient.  2 ji 
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par  vne 
prepofii.oa  . comme  a, 
par,  eypoar.  107 
Ltt'twl  Arbitre.  73 

* Lierre , & fi»  ethimo - 

logie,  413 

Loin  > bien  loin . 1 f 6^ 

loifible.  « 

* Loifir  , ($•  fin  ethimo- 

iogu.  4jj 

iV»  , fin  ethimoiogie. 
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Ma*  que.  11$ 

Mais  me  fines,  iS 

* U fit  main  baffe,  1 G 

Mânes,  i$z 

De  maniéré  que.  3 1 ^ 

* Le  manger  , le  mange. 

UL 

Marjre.  joi 

Marry  qu'il  efloit.  I ; E 
Matineux,  matinal, ma- 
vnier.  110 
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En  quels  endroits  il  faut  * S il  faut  dir e,maud’f- 
dire  l’on  , & >.»  quels  foit, ou  maud^foit.  134  * 

endroits,  on.  io_  Maxime . - • r/TT 

i#  /o»£  , /<?»£  , au  Mecredy « 306 

136  * 5e  medectner . $ 

Long,  pour  longue.  412.  Menfinge.  Z 7 


Longuement . 

* Long-temps. 
Lors . 

ion  O*  tf/orr. 

* 5i  0»  />e#r  <&re  . 

ray,  dtjjyllabe 
loü^ray. 
i’v»  6*  L’autre. 
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* De  là  prononciation 
de  mcrque,/>o#r  mar- 


<juc,ç£»  de  mcrry ,pour 
zoo  &* 


marry. 
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Meshuy  , 

U7 

* Me  fine 


dés-meshuy . 
& mefmes , 
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pronoms.  i/o 
Mefme  , & mefmes , ad- 


Midamoifelle * 113^ 
Magnifier, 


Maint , 


IQ2l_ 

maintefiis . 


* Mais  aufli.  iiL 

, »■»*  fouuoir  mats* 


ucrbc. 

* D’elles-me fines  , 
defoy. 

Mefinemiut. 

A mefme. 

Mettre. 

C\îien,4tien,fien.  '■ 
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Des  mieux • f. 

* A la  mi-  Aoufi  > à la 

mi-juin . f 3 ^ 

Minuit  , fur  le  minuit . 

éi. 

S'il  faut  dire , wi/fc  > ou 
milles.  1 1 2.82. 

A moins  de  faire  cela» 

2.  f 6.  ■; 

Afi?» , f 0»  ,/o».  £49 

Monde.  1 3 y 

Monde , /e  pronom 

poffejftf.  là  me  fine. 

SMonofillabes.  103 

MonJieuryéMadame.  'i  ji 

De  l’vfage  & de  la  jt-  " 
tuation  de  ces  motsy 
Monfeigncur , Mon- 
fieur,  Madame,  Made- 
moifclle  , Ç^!_  autres 
femblables  dans  vne 
lettre  ou  dans  vn  dif- 
cours.  43  5- 

* S’il  faut  Alsc,monftier. 

ou  mouftier . 4O1 

* S’/ï  watt  /«6- 

Jl antifs , & adieclifs 
tout  enfemble.  1,4 

Arrangement  de  mots. 

3 fi- 

"De  certains  mots  termi- 
nez en  c féminin  y & 
en  es.  ±81 

* Moyen , 

Mutuel . : t8j 
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Agueres. 

Nauin.  ï'j  3 


*N 

Navtgtr,  nautguer.  j 3^ 
Narration  huions  ne. 

333- 

/>/«4  monts.  • 18 

Quelque  vfage  de  la  ne-  . 

gatiue  ne.  410 
N' ont- ils  pas  fait  y & 
ont-ils  pas  fait.  -10  "y 
Nier.  : o ■ 

Vn  nom  & vn  verbe 
regiffans  deux  cas 
différent mais  avec 
vnfeulcas . 

De  certains  Noms  que 
nous  auons  en  nojlrc 
langue  qui  ont  enfem- 
ble Vne  fignification 
aftiue  & vne  p affl- 
ue. 449 

Noms  propres  , de  tou- 
tes terminaient  com- 
ment il  les  faut  pro- 


noncer. * 

74.  & fuiuans. 
Nonante. 
'Nonchalamment. 
Notamment. 
Nu-pieds . 

Njy  la  douceur  , 


U- 

304 

JJ_ 

ny  la 


force  jty  peut  rien,  uo 
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N y , devant  le  fécond  force  le  fer  a. 

epithete  d’vnepropo >-  O «y  .pour  ita, 
fition  négative,  if  Outre  ce* 

* Ny  pl‘'r,  ny  moins,  18.  Outre  cela, 

& i<T  Ouurage. 
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3Pf 

3M 
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M Es  c obeyjfances. 

* O ccafionner.. 

Octant*.  • 304 

Oi  diphtongue,  quand 

elle  doit  ejlre  pronon- 
cée comme  elle  ejt  ef- 
crite , ou  bien  en  âî.78. 
79.  & 80.  _ 

On.  S.&9 

* Il  a du  fan£  aux  on- 
gles, * 3^ 

Onguent  pour  parfum . 

3 66. 

Le  onziefme.  61 

Oratoire,  161 

Ordres  , pour  z>#  Sacre- 
ment.  * 2.62 

* /e  ïaÿ  oüy  de  mes 

oreilles.  * . 1 1 6 

Orthographe  , ortogra- 
phier,  80  ' 

Oeuure , ceuures.  27 
Où  aduerbc,pour  le  pro- 
nom relatif.  72 
Ou  foit.  14 

Qu  la  douteur  y ou  lu 
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PAft  ypaÜe , paftion. 

26*  .dK 
* Tache  166.  Ô*  474 
Tar  apres,  1 17" 

Tarainfi. 

Parallèle.  84 

Tarce  que  , &■  poù ijçj 
que.  37  O1  128 

Par  re  > feparé  en 
prois  mots,  72 

* Par  dejfus  ; par  def- 
fous  , par  dedans  ,pat 


100 
- 4f*_ 
5H 
34  jr 
la  Fri 


dehors. 

Tardonnable. 

* Pardonnez. 

Par  faute. 

Parfaitement  à 
d’vnc  lettre. 

Parricide. 

Par  fus  tout. 

Partant.  îSô 

Des  participes  aftifs. 

Participes  pafftfs  , - & 
leur  vfage  dans  les 
prétérits.  40,  & fui* 
vant. 


3?* 

4tL 


T A B 

Quand  le  participe  fe 
rapporte  au  pronom, 
xxx 

Si  dans  vne  me f me  pé- 
riode on  peut  mettre 
deux  participes ■ , on 
deux  gérondifs  fans 
la  conionciion  bt . i 49 
Vne partie  du  pain  man- 
gé. 2r  4'8 

'Particularité».  3 7 

* Particulièrement.  2^9 
Pas  & point.  z8z 
Pas,  p our p ajfage.  449 

* Pajftonner.  4Z  j- 

* Se  pajftonner.  • 9 y 

* & /W  d/V* , pay- 
ray  pour  payeray.zop 

Pendant.  * 179 

* Pendant  que.  . yx 

Péril  eminent.  z.io 

Période.  3 

Perfecuter.  91 

*JPerfeuercr  , là  mefmc 
Perfonne . y6.&? 

Première  perfonne  du 
prefent  à l’indicatif, 

V IC4 

A peu  prés.  183 

Peur.  3 6 

Peu  s’en  efl  fallu,  x 1 6 
/>e«  d’ajfeftion  qu’il 
ma  tefmoigné.  x~j  f 
Peux,  pour  pojfum.  yx 
St  H faut  ortographier 
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P hihfophe  ou  filofofe. 
164  \ 

*“Piecè.  \ zzr.Ô’’  zzz 
Plaire.  \+  • 3 j-z 

Pleursi  de  quH  genre  il 
ejl..  ' \ 3 o y 

Pleuuoir . x ioé 

P loyer, plier.  1 9*6 

Pluriel.  3 7 •Ô,34Z. 

0#  plufieurs  plu- 
riels fuiuis  d’vn  fin- 
gulier,auec  la  conioty- 
ftion  e T deuant  le 
s 'verbe, comment  ils  re- 
gijfent  le  verbe,  xy  1 
éo.  306 
Plus  ilboit, plus.  z 6 
Plujlofl.  ïo8 

D’ autant  plus.  335- 
Pdifon.  Z7  é*  41  r 

poitrine.  47 

S’il  faut  dhejpflrfwf 
pour  trait.  Z40 

Pojfible,powi-  pt eut  eflre , 
119 

’PoJle.  3 67 

Pour  afin.  4ZJ 

* Pource  que,  38 

"Potfr  & à iceilefin,  377 
Vourmoy ^ 154 

Pour  l’heure.  ij  3 

Pour  > repefe  /b,*- 
ny»*  mefme  pé- 
riode. 40. 

Vo\xt,auec  l’infinitif.  $ o 

X Vj 


Four  que.  H 

Four  ce  , pour  à caufe  de 
cela, ou  partant.  6 y 
Fcurpre.  4-6 

Pouvoir.  né.  117 
ulu  Trcail&ble,  prealla- 
bUmsnt.  3 y y 

S’il/raut  dire , precipité- 
/nent  > oh  précipitam- 
ment. 13 1 

Préfacé.  s 1 

P/eigne,  pour  prenne,  jz 
"Premier  . que  , pour 
aiiant  que.  8 S 

FLeigCe  pour  ffauoir 
quand  il  f tut  répéter 
les  piepofitions  , dé- 
fiant les  noms  , Ô*  do- 
uant les  verbes.  17 1 
Frés.  163 
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d'eux , oh  prier  aux 
dieux.  ,199.  & 417 

* Principau./ieat.  1 y 7 
P tint  , prindrent  ,prin- 

rent.  78 

Prochain  , voijtn : 74 

Proches, pour  parens.  7 y ^ 

* Si  l faut  <\)tc  y le  procé- 
dé,ou  le  procéder.  izx 

Promener,  16 

Le  pronom  pojfejfif  apres 
le  fubftantif.  34 
Le  pronom  demonftrauf 
auec  la  particule , là.* 
118 

Le  pronom  relatif  ne  fe 
peut  rapporter  à vn 
nom  qui  na  point 
d'article.  177 

Vn  certain  vfage  du 


Prétexter. 
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Des  prétérits  de  ces 
verbes,  entrer,  fortir, 
monter  , (tefeendre. 
316  • 

"Selle  & curieufe  excep- 
tion à Ja  reigle  de} 
prétérits  participes. 

393 


pronom  demonfirarif 
& qui  efi  necejfaire  -N 
-r  130 

Pronoms  p°ffeffifs>  4IJ 
Supprejfton  des  pronoms 
perConels  deuant  les 
verbes,  304 

Pronoms  perfontls,  fe,lç/ 
té? 


* Prétérits  Ô'  part'tci-  * Mauuaife  prononcia- 
pes.  140  t ion  de  certains  mots, 


S’il  faut  dite  preuit,  ou 
preneur.  1 6 y 

Prier.  35-1 

* S’il  faut  dite , prier  les 


308 

Deux  mauuaifes  pro- 
nonciations qui  font 
très  - communes,  mif 
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me  a U Ccur.  3 1 6 
£il  îwfc&xiCyproprètéyou 
propriété.  4 

Rouuerycfprouuer.  106 
Rroiiejfe.  ’ zél 

V fermes  penitentiaux . 
160 

ludcur.  419 

* le  puis,  jz 

CL 

QPand  à-  moy,  41 
Quand  à moj.  1 y 4 
Quant  & moy  , pour 
• auec  moy.  4 1 

Quant  & quand -moy y 
Quant  & quant.  41 
Qjyantes-fois.  3 y i 

* Quand  ejl-ce  qu’il 
étendrai  3 66 

Qjf*fi.  19  & zo 

Quatre , pour  quatrief- 
me  , & autres  fem- 
blablus.  98 

ïQuainfi  ne  foit.  44 y 
6£«<?  deuant  on  , & de- 
usnt  que  l’on. née  it 
* Qjff  94 

c>efi-  ijs 

Que  , coniontiiue  répé- 
tée deux  fois  dans  vn 
c mefme  membre  de  pé- 
riode. 340 

» deuant  l'infinitif 
pour  rien  à.  391 
- Ql**japresû  & deuant , 
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tant  s’en  fout  y^eut 
eftre  répété.  39I 
Que  non  pas. 

Quelque.  3 

, & quelle  y pour 
quelque.  108 

Quelque  riches  qu'ils 
fount,  zff 

Quelque  chofe  , quel 
genre  il  demande.  371 
Qui , répété  deux  fois 
dans  vne  mefme  pé- 
riode. 3 9 

Qui  , répété  plufieurs 
fois  y pour  dire  les 
vns.les  autres.  41 
Qui,*;»  certains  cas  , & 
comment  il  en  faut 
vfer.  43.  44.  & *94 
Qui  , au  commencement 
a vne  période,  68 
Quiconque . 131 

Quoyy  pronom.  ^43 
Qffoy  qu'il  arriue , quoy 
qu’il  en  foit.  zzf 
Quoy  que.  73.  & 374 

R 

DE  la  lettre  R, fina- 
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